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a HISTOIRE D 

DE LA RÉVOLUTION : 
“FRANÇAISE 

  

CHAPITRE PREMIER. 

noie DE LA dEnnEUR, 

La Terreur ne fut pas un système. — Elle naquit de la situation même. 
.:— Ce furent les assemblées primaires qui prirent l'initiative de la 
Terreur. — Les terroristes, les modérantistes, les hommes de la 

- fermeté sans fureur. — Comité de sûreté générale :-les gens d'expé- : 
dition, les écouteurs, les gens de contre-poids. — Jagot; Amar, Va- 

‘ dier, Vouland, Louis (du Bas-Rhin), tous terroristes .et ennemis de 
Robespierre. — Le Comité de sûreté générale opposé tout enticr à 
Robespierre, à l'exception de David et de Lebas. — Guerre sourde 
du Comité de sûreté générale contre Robespierre. — Jléron, bras de 
Vadier. — Comités révolutionnaires, — Chaumette essaye vaine- 
ment de s’en emparer.— Physionomie du Tribunal révolutionnaire; 

son personnel.— Herman; il n'était pas « l'homme de Robespierre. » 
— Dumas et Coffinhal. — ‘Fouquier-Tinville; sa cruauté, son éloi- 
gnement pour Robespierre; ses rapports avec le Comité de Salut 
public. — Jurés farouches. — Jurés humains. — Caractère atroce 
de Vilate. — Le menuisier Duplay. — La buvette du Tribunal 
révolutionnaire. — Calomnies réfutées. — Indemnité assurée aux 
‘accusés qu'on acquittait. — - Scènes d'audiences caractéristiques. — 

. Série de condamnations. ‘ — Exécutions de Manuel, des généraux 

Brunet, Youchard et Lamarlière, de Girey-Dupré, de Barnave, da 
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2 . HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION (1795). 

Duport-Dutertre, de Kersaint, de Rabaud-Saint-Étienne, de madame 
‘du Barry. — Le Rougiff. — Les plus violents terroristes opposés à 

* Robespierre. — Politique sévère, mais juste, recommandée par ce 
‘dernier. — Différence -entre son langage et celui soil de Collot- 
d'Herbois, soit de Barère. — Mots de Chamfort, à propos du régime 

. de la Terreur. — Iommages à l'innocence, une fois reconnue. — 
La lévolution inexorable, mais sincère. 

“.. 

“Où if dans les Considérations sur l& Révolution fran- 
gaise, par madame de Staël : 

© « Pendant les quatorze années de l’histoire d’ Angle- 
terre, qu’on peut assimiler à celle de France sous tant 
de rapports, il n’est point de période comparable aux 
quatorzé mois de la Terreur. Qu’en faut-il conclure ? 
Qu’aucun peuple n'avait été aussi malheureux depuis 

. cent ans que le peuple français. Si les nègres à Saint- 
Domingue ont commis bien plus d’ atrocités s encore, c'est: 
parce qu’ils avaient-été ‘plus ‘opprimés !. 

De son côté, Charles Nodier a écrit: 
- «En vérité, j’ai compris, depuis; que les événements 
sont bien plus forts que les caractères, et que si certains 
hommes ont brisé.les peuples dans leur passage, c'est 
qu'ils’ont été poussés par üne puissarice.non moins irré- 
sistible .qué celle qui déchire les. volcäns et  Précipite les 
cataractes * SD iii, ! 

“+ Reportons-noùs en effet aux circonstaricés d' où sorti. 
rent les plus terriblés j journées de là Révolution. : 
:. Au. mois -de juillet 1799, l'ennemi. s'avance à pas 
“pressés. darry, créature de Lafayette, a’ fait incendier, 
‘Sous -un.vain prétexte, les faubourgs : de Courtray; el, 
laissant pour. adieux aux “Belges, nos: ‘frères, un monceau 
de ruines fumantes, F armée française : a repassé la fron- 
cière, sur l'ordre exprès, de Lüekner De son côté, La- 

.1 Madame de Staël, Considérations: etc. 
2 Charles Nodier, Souw 

édition Charpentier. 

ns troisième partie, hp. VE 
enirs « de la. Révolution el de Empire, p. 15,
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fayette, quittant ses troupes, est venu montrer, en' pleine 
assemblée, . aux représentants. du : peuple, la’ pointe:de 
son épée et les menacer, d’un autre Monk. Dumouriez, 
dans une lettre où il annonce l'occupation d'Orchies pär 
l'ennemi, se plaint’ de: manquer de vivres, d'argent, d’in- 
structions.. Vers le Rhin, ‘quarante’ mille hommes ‘vont 
avoir à soutenir le choc de deux cent mille Autrichiens, 
Prussiens et Hongrois, .sans compter: vingt-deux mille 
émigrés. À l'intérieur; la révolte court secouer:ses 10r- 
ches de ville en ville, Sur quatre-vingt-trois directoires 
de département, là contre-révolution. en possède trente: 
trois. C’est l’époque où; le sourire du:triomphe sur les 
lèvres, Marie-Antoinette dit à madame Campan : « Dans 
un mois, le roi sera libre, les princes seront à Verdun 
tel jour,:tel autre jour le siége de Lille commencera. » 
Mais ils ont retenli,: les mots effrayants, les mots sau- 
_veurs : La patrie est en danger, ‘et voilà la France en- 
tière debont. Paraît un: manifeste-de Brunswick, : décla- 
rant que « les habitants qüi oseraient se défendre seront’ 
punis comme rebelles ;.5.ah ! on. prétend, imposer un roi 
à la France! Le soleil du 10 août: 1792 se: lève, ‘et. la 
royauté tombe renversée sur'une montagne de morts”. : 
Au mois de septembre de la même année, les: périls 
n'ont fait que se multiplier, ils sont immenses;-Dumou- 
riez,: montrant sur la carte la forêt. de l'Argonne, dit à. 
Thouvenot : « Voici Les Thermopyles de la: Franice. »:A 
Paris, Roland, dans un conseil rassemblé à la:hâte,:dé- 
clare qu’il faut partir, et Kersaint, qui ‘arrive. dé Sédan, 
s'écric : « Oui, oui; caril est.aussi impossible que dans 
quinze jours Brunswickne soit pas ici, qu’il l'est que le : 
coin n’entre pas dans la bâche quand'on frappe dessus. 5 
Aussi a-t-on vu des royalistes, le compas à la main, me- 

=! "Voy., dans le tome VII de cet oùvrage, le chapitre qui le terminé, 
et, dans le volume suivant, le chapitre qui le commence:
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surer la distance qui sépare Verdun de la capitale. Or; 
pendant que les ministres agitent des projets de faite ; 
pendant que, du haut de la guillotine, des condamnés 
s’annoncent comme allant être vengés par le soulève- 
ment des prisons, l'égorgement des sentinelles. et l'in- 
cendie de Paris; pendant que les cachots se transforment 
en fabriques de faux assignats; pendant que des procla- 
mations ministérielles d’un vague cffroyable font passer 
devant les yeux du peuple; à la fois épouvanté et furicux, 
le fantôme de la trahison; pendant que Gorsas, révélant 

- le plan des forces: coalisées, et sonnant pour ainsi dire 
la trompetle du jugement dernier, crie aux Parisiens : 

. «Vous serez conduits en rase campagne, et là on fera 
le triage : les révolutionnaires seront suppliciés, les 
autres (voile jeté sur leur sort); » un grand cri s'élève : 
L’ennemi est à Verdun. ‘Alors, saisis de.cette idée fatale 
que la liberté entre dans son. agonic; que le flambeau 
porté par la France pour illuminer la terre, va lui être 

“arraché et va s’étéindre sous les picds des chevaux prus- 
siens; que la Révolution n’a plus de quartier à attendre; 
que la justice se meurt, que la justice est morte, les cs- 
prits tombent dans un noir délire, qui se formule, 6 
deuil éternel ! par ces trois mots pleins de sang : « Cou- 
rons aux prisons ‘f...» : ‘.. .". . 

Et maintenant, tournez un petit nombre de feuillets : quels événements déterminèrent les mesures formida- 
bles qui marquent le mois d'août et les premiers jours du mois de septembre 4795? Des événements dont le concours forme Ja situation la plus inouïe et la plus af- freuse que l’histoire ait jamais léguée à la mémoire des hommes. Le midi de la France en feu, Ja Bretagne et la Normandie soulevées par les Girondins, la Lozère au 

* Voy., dans le septième volume de cet 
. + Voy.,d e 2 ouvrage, le chapitre inti- tulé : Souviens-toi de la Suint-Barthélemy. ! P -
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pouvoir des “royalistes, la Corse: appelant . les Anglais, 
Toulon à:la veille de les récevoir, Lyon s’armant contre 
Paris. et lui jetant comme gage de bataille la tête de Cha- 
lier, les Vendéens victorieux; les Autrichiens maîtres de 
Condé, les Prussiens maîtres de Mayence, le due d’York 
maître de Valenciennes, la coalition partout, et la Révo-" 
luiion se tordant à demi étouffée entre la guerre civile et 
‘la gucrre étrangère, : voilà ce qui amena, non pas tel où 

tel homme, mais les huit mille députés des assemblées 
‘primaires à venir dire à la Convention : « Il n’est plus 
temps de délibérer, il faut agir; nous demandons que 

tous les suspects soient mis en arrestation. » À quoi le 
président répondit : « Que les mots que vous venez de 

proférer retentissent dans tout l'empire comme le ton- 
nerre de la vengeance et de la destruction! » Danton ne 
fit donc que constater un fait impossible à à nier, lorsqu'il 
s'écria dans cette même séance": & Les députés des 
assemblées primaires viennent d’ exercer parmi vous 
l'initiative de la Terreur * ». à 

Non, non, le gouvernement de la Te: reur ne fut point 
le préduit d’un Système; il sortit, tout ärmé.et fatale- 
ment, des entrailles de la: situation : les injustices du 
passé l’avaient conçu, les luttes prodigienss e et' ‘les pé- 

rils sans exemple du présent Y 'engendrèrent. 
Et voici ce qui arriva. +: D 
Ceux dont la Terreur servait les passions ou flattait le . 

caractère farouche y cherchèrent un abominable point 
d'appui. Ainsi. firent Hébert, Ronsin, Fouché, Gollot- 
d'Herbois, Carrier. - 

Ceux en qui un penchant naturel à à R clémence s’as- 

1 19 août 1793. - ‘ ‘ 
2 Ces circonstances furent rappelées par Barère dans la défense qu il 

présenta, le 5 germinal, au nom des trois membres des anciens co- 

mités, qu'on venait de dénoncer. Voy. Bibliothèque histor ique d de la 

Révolution, 1097. 8, 9. (British Museum.)
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sotiait- à des convictions fatiguées reculèrent, pôur fuir 
la vue de l'échafaud, jusqu'à Ja:contre- révolution: Ainsi 
firent Danton el: Camille Desmoulins.… , 
Enfin, il y eùt ceux qui, voulant que la Révolution: di- 
vorgät avec la fureur sans rien perdre de son énergie, ‘sé 
*prononcèrent. à la fois, ‘et contre « le modérantisme; qui 
est à la modération: ce que l'impuissance. est à la'chas- 
telé,.ct contre l’excès, qui ressemble à Fr énergic comme 
l'liydropisie. à. la ‘sanié'. »: J'ai nommé. 6 Robespierre, 
Saint-Just et. Couthon, à ©, 5 
.Les faits vont mottré en lumière ces points, qu ‘ons ‘est 

uop plu'à obscurcir. :: 
: Au premier rang des grandes à agences de la Terreur. se 
place le Comité de sûreté générale, qui avait la‘ direction 
de la: police et le redoütable -maniement de’ la loi des 

suspects. 0 RD oo Lee ct 
Ses membres étaient. “Moyse Bayle, lie. Lacoste, Ja 

Vicomterie, Dubarran, Jagot, Amar, Vadier, Vouland, 
David, Lebas, Louis (du Bas-Rhin). - 

:: Selon Senar, qui fut admis au Comité de sûreté géné- rale on qualité de secrétaire-rédacteur, ce + Comité se di- 
visait en trois parties : : LS . Gelui des gens. d'empédition, composé d Yadicr, Vou land, Amar, Jagot, Louis (du Bas-Rhin); HET 

Cclui des écouteurs, composé de David. ct Lebas: ‘ - Celui des gens de: conlre-poids, : composé de ] Moyse “Baye, la Vicomterie, Élie Lacoste et Dubarran *. Or le premier. de: ces trois partis “appartenait sans réserve au génic dé la Terreur. craie te 
£ Rapport de Robespierre sur tes principes du gouvi ernement r Tévo- futionnaire, Ilist. parlem., t.XXX, p. 459. 

# Mémoires de Sénar, chap. x, D. 149 et 150, ubliés par Alexis Dumesnil, en 1824. 
. La Biographie universelle fait observer, à ä rl ar ticle Senar, qu'il faut écrire Senar et non Sénart, comme on r a imprimé dans le titre de ses Mémoires. . -
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+ Jagot, home d'une brutalité- cffrayänté, appelait B 

prison un. habit de : picrres dé tuile C'était, dit Senär, 

«.un fagot d’épines qui se déliet. we LT 

Amar, sous un exlérieur faux au un langage insidicux: ; 

cachait une âme cruelle. Il avait à sés ‘ordres la voiture 

du comité: son principal soin ‘était. d’aiguillonner l’ar- 

dèur du: tribunäl.révolutionnaire. Dans son salon, trañs- 

formé en sérail, se réunissait chaque matin un groùpe 

de jolies : femmes, ‘dont: l'une lui’ présentäit un: pläcet, 

‘une autre des fleurs, et dévant-lesquelles.il se rontrait 

tour à tour grave, sensible et badin?.'i. "2" is 13e 

Un odieux’ mélange. d’orgueil; de“barbarie-:et :de. le 

cheté caractérisait Vadier: il plaidait contre l'admission 

des-moyÿens justificatifs.comme uné parlic: ‘intéressée, 

avait baptisé la guillotine. le. vasistas et prenait plaisir à à 

y entendre élernuer dans le sacs. *: °"« ne: : 

Quand la colère, à laquelle il était sujet, Srénait Vou- 

land, on:le voyait frapper du poing sur la-table; sauter 

en l’air; on cût dit un pantin- furieux. Le: mot qui, sur 

‘ses lèvres, exprimait un vole de sang. élait.* têle rasée, 

têle grippéc” . Le jour d’üne exécution, apercovant. le 

convoi, il dit à ses ALES :« Parlons, allons voir cêlé 

brer | a messe rouge.» 1 "7.1 Li 

: Louis (du Das Rhin) était implacable ct hypocrite®. sta 

Tels furent peints de la main de Senar, Adneloui-s6- 

crélaire du Comité, les hommes ‘en qui la Terreur. cut 

ses suppôls les plus: actifs, el Robespierre s ses plus’ dan- 

gcreux ennemis. : : : ri 

“ La faiblesse st presque toujours conplie. de, hay io 

tt 

« Mémoires dé Senar, P- 458. PR ren rn et os 

-® Ibid. Dodge reine ete Li 

s Ibid., p. Al, | 

“Ibid., p. 142. ei 

5 Jbid., chap. x, p.107. Us ec cts 

6 Jbid., passim. . | ae “, 2



8 HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION (1795). . 

‘ Jénce. Les Vadier, les Amar, les Vouland, .les Jagot, 
n’eurént donc pas de peine à dominer Moyse Bayle, la 
Vicomterie, Élie Lacoste, Dubarran, de sorle que, dans 
ses efforts pour faire prévaloir une politique également 

‘exemple de pusillanimité et de violence, : Robespierre 
se trouva avoir contre lui tout le Comité de sûreté géné- 
rale, à l’exception de deux. membres, le peintre David 
et Lebas.. - : 

Encore Lebas était-il Je seul par qui la pensée de 
Robespierre pûl être représentée d’une manière sé- 
rieuse. Car. David, nature volcanique, se laissait volon- 
ticrs emporter aux extrêmes; quel que füt son respect 
pour: le grave génie du premier des Jacobins, le grand 
el vérilable objet de son admiration avait toujours été 
l'ami du peuple; et lorsqu'il s’écriait : « Broyôns, broyons 
du rouge‘, » c'était évidemment le souvenir de Marat 
qui l'obsédait. Do ee Le 
- Un fait montre jusqu'où allait l’animosité du Comité 
de sûreté générale contre Robespierre. Senar se plai- 
gnant un jour de ce qu’on n’avait pas fait arrêter Tal- 
lien, Moyse Bayle lui répondit : .« Tallien a commis tant 
de crimes, que de cinq cent mille têtes, s’il les ‘avait, 
il n’en conserverait pas une; mais’ il suffit qu’il ait été 
attaqué par Robespierre, pour que nous gardions le 
silence”. » . De Se ee 
‘La guerre continua ainsi jusqu’au 9 thcrmidor, guerre 
sourde ct pleine d’hypocrisie, mais d’aulant plus dan- 
gereuse. Robespierre ne pouvait. S'y méprendre ; il 
sentit que le Comité de sûreté générale travaillait ar- 
demment à le renverser, et il essaya de conjurer le péril €n opposant au pouvoir de ses ennemis un « Bureau de police générale; » mais lorsqu'il eut recours à celte me- 

* Mémoires de Senar, p. 145. 
? Ibid., p. 152.
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sure, il était trop tard; déjà s’entr’ouvrait sous ses picds 
l'abime où lui et la Révolution, qu'il. tenait étroitement 
embrassée; disparurent engloutis. 

L’assassin privilégié du. Comité de. sûreté générale L 
était Héron. Chargé des arrestations et toujours accom- 
pagné de sbires qu'on désignait sous le nom.de héro- 
nistes, cet homme était l'effroi des familles. Il sé souilla, 
s’il en fant croire Senar, de toutes sortes de cruautés et 
de rapines, Il portait un coutcau de chasse que mainte- 
nait un ceinturon blanc et qu’il cachait quelquefois sous 
son habit; une rangée de petits pistolets brillait à sa . 
ceinture; des espingoles portalives sortaient de ‘ses po-. 
ches de côté; lorsqu'il marchait, c'était une-artillerie 
complète. On Pappelait le chef*. Fils d’un fourrier des 
écuries de la mère de Louis XVI, lui-même avait été 
fourrier des écurics du comte d’Artois*. La Révolution, 
qui fil tant de héros et de martyrs, fit aussi des’tyrans : 
Héron fut du nombre des iyrans subalternes. Én lui 
s’incarna, sous sa forme la plus brutale et la plus gros- : 
sière, l'esprit qui animait les mencurs du Comité des sû- 
reté ménérale. Héron fut le bras de Vadier. :” | 

Loin d’être, comme Senar le dit quelque . part, %e 
bouledogue de Robespierre,’ Héron n'eut jamais : aucune 
espèce de relation ni avec Robespierre ni avèc ses amis... 
Lorsque le 20 mars 1794, Bourdon (de l'Oise) attaqua 
Héron, dans le but de rendre les Comités odicux, ses 
défenseurs furent Vadicr et Moyse Bayle. Couthon s'ex- 
prima en ces termes : « Je ne connais point Héron, je 
ne l'ai jamais vu; mais le Comité de sûreté générale, in- 
struit de- l'arrestation que. vous aviez décrétée, est venu - 

en faire part au Comité de salut public, et nous a dé- 

claré que la République devait à à Héron d’avoir découvert 

, * Mémoires de Senar, p- 119. 
2 Voy. la Biographie universelle, art, Héron.
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el alleint de grands conspirateurs. » À son tour, après 
avoir annoncé qu’il ne parlerait pas de Iéron personnel- 
lement, Robespierre déclara qu’il ne résullait rien con- 
tre lui des’ informations qu’on avait prises auprès de 
l'aceusateur publie*. Si donc Iléron échappa, cette fois, 
à un décret d’arrestalion, cé fut à la suite d’une démar- 
che spéciale du Comité de sûreté générale, ét précisé- 
ment parce que Robespierre et Couthon furent trompés 
sur le compte de cet homme, qu’ils ne: connaissaient 
pas, son despolisme s’exerçant- dans les bas-fonds de la 
police*. .:. MU TS tre 

2 4 Voy. l'Hisl: parlem., lome XXXIL, p. 41. 
. * Ibid, p. 4201453... oct ie 

: Ÿ On peut voir, dans la Biographie universelle, à l'article Iléron, 
comment, à l'aide d’omissions calculées, tout ceci a été défiguré par 

l'esprit de parti. Das ss es ee ° É 
+‘. En général, 18 système historique adopté par: les ennemis de Ro 

bespierre à été celui-ci. : désespérant de pouvoir le noircir, au gré de 
leur animosité,. en citant ses propres actes, ils se sont étudiés à le 
rendre responsable des actes d'autrui, ct, pour cela, l'ont représenté 
faussement comme Finstigateur de misérables qu'il ne connut pas, ou 
qu'il détestait, ou même qu'il combattit. Cet abominable système, au 
piège duquel, il faut bien le dire, s’est laissée prendre la bonne foi de 
M. Michelet, est celui qu'on rencontre à chaque page du livre de 
_Senar, livre qui, à côté de détails vrais, contient une infinité de men- 
songes. Nous n'avons pas hésité à nous appuyer du témoignage de 
l'auteur, en ce qui touche les meneurs du, Comité de sûreté générale, 
parce qu'il n’y a pas de raison pour ne le pas croire, quand, anicné à 
parler de choses qu'il a vues ou entendues, ct d'hommes au miliew 
desquels il a vécu, il se trouve n'avoir. aucun intérêt à mentir. Mais 
tel n'est pas le. cas lorsqu'il parle de Robespierre ou de Saint-Just. 
Grand terroriste, oppresseur de Tours, Senar futemprisonné après le 9 thermidor ; ct ce: fut au plus fort de la réaction contre Robespierre, 
avec “échafaud en pérspeclive, quand ceux dont la tête était menacée 
n'avaient pas de meilleur moyen de la sauver que de déclamer contre le tyran, ce fut alors que Senar rédigea ses prétendues « révélations puisdes dans les cartons des Comités de salut publie et de sûreté gé- nérale,» . ‘ ‘ Do 

Au reste, il est bien remarquable que Senar, 
de faits précis, concernant les Vadier, 

+ «rliculer de semblable contre Robespi 

si prodigue de faits, et 
les Vouland, ctc…., n’a rien à 
erre. Îl-affecte à son égard une
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Au-dessous du Comité desürelé générale et soumis à sa. 
surveillance, fonctionnaient les Comités révolutionnaires. 
"| Créés par ‘la Convention, le 21 mars 1795, sur: la-mo-" 
üon de Jean Debry-et investis; le 17° splémbré- de la 
même année, du droit de faire arrêter les suspecis ; ils 
élaient-nommés par le peuple .dans les sections ‘.. Le 
nombre de ces comités dans toute la France devait s’é- 
lever, d’après la loi, jusqu'à. quarante-cinq mille : le 
nombre de ceux x qui furent en activité atteignit le chiffre 

î RE ar 

haine (violentes il ne manque ps de appeler ira, selon. Ja mode 
. du jour; il lance à sa mémoire toutes sortes d'injures vagues; mais 
voilà: tout. Quelle preuve, par exemple, donne- til que Héron fut le 
« bouledogue » de Robespierre? Aucune. Cette-injure, sans un seul 

“fait à l'appui, figuré comme ornement d'une tirade déclamatoiré. Et‘ 
Senar sent si bien lui-même ce qu’on.a le droit de lui demander et de. 
lui reprocher, que, dans un endroit de son livre, il s'écrie soudain : 

« C'était bien inutile de chercher dans les papiers de Robespierre la 
preuve ‘de ce grand système de nérorurariox.: Dans l'intervalle qui a 

précédé sa mort, n'avait-il pas pris. ses précautions?» (p. 117). Il 
avait si peu, pris ses précautions, que Courtois a pu faire un gros 
volume des papiers trouvés chez lui après sa mort. Et, quänt à lin- 

-tervalle qui, la précéda, on verra, quand: nous raconterons sa chute, 
_Silputav oir l'idée ou, le temps de « prendre ses précautions, »: 

. Comme ce livre de. Senar est un arsenal où les enncinis sy stéma- 
tiques de Ja Révolution ont beaucoup” puisé, el qui est de’nature à 
Égarer ceux qui n'ont pas soin d'éclairer l histoire par la critique, je 

donnerai ici quelques exemples des énormités qu'il contient. Senar 
prétend avoir entendu.dire à un évêque, à propos de Louis XVI: Ce 
cochon-là ne peut plus’ nous servir,'et il en: tire Ja conclusion‘qu'il y 
avait projet arrêté de la part du duc d'Orléans d'assassiner le roi (ch. 1, 
p. 7). Il dit de Santerre qu'il fut à lx fois le distributeur. des: 

sommes de Pilt et de celles du due d'Orléans (ibäl., p.14). I parle. 
- décrits de Santerre, où celui-ci aurait traité le peuple ‘de ‘scélérate 
canaille ‘{ch.'vi, p. 55). Il attribue l'insurrection de la Vendée aux 
machinations de Marat {ch. vus, ‘p. 58 et suiv.). De.la mème plume … 
avec laquelle il trace ces mots : l'adultére Maïceau (eh. vu, p. di), il. 
écrit que « le féroce Saint-Just fit arrèter la. Sainte-Amaranthe par 
ressentiment de n'avoir pu jouir d'elle, » » (ch. xt, D; 104). Est-ce assez 
de calomnies bêtes? . 

1 Parlie de la défense des trois membres des ancier ns Comités dé- 

noncés, présentée par Barère dans la séance du 5 germinal. Biblio. 
hist. de la Révolution. 4097. 8, 9. Gr tish Museum.) : * UT
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déjà bien assez considérable, de vingt et un mille cinq 
“cents‘.… Vingt et un mille bras donnés au gouvernement 
de Ja Terreurf 1 ‘2: 1 

Mais telle était la fatalité de: la situation, que Barère 
püt dire : « Ï n’y a pas ou de décret plus.franchement 

. volé, plus unanimement consenti, que celui par lequel 
la Convention ‘ordonna, le 17 septembre, aux comités 
révolutionnaires de faire arrêter les gens suspects”. » 

Un pareil pouvoir étail un levier trop puissant pour 
que les divers partis qui divisaient la République ne 
cherchassent point à s’en emparer. Les hébertistes, qui 
dominaïent la commune de Paris, tentèrent à cet égard 

un cffort désespéré. Le 1° décembre, sous prétexte que 
Paris ne pouvait se seclionniser sans inconvénient, et 

: qu'il fallait mettre un frein aux excès de l'arbitraire 
local, Chaumette, dans: un véhément réquisitoire, de- 
manda qu’il fût enjoint aux comités révolutionnaires de 
communiquer .avec le conseil de l'Hôtel de Ville en tout 
ce qui tenait aux mesures de police et de sûreté®. C’étail 
demander que la direction des coups à frapper passât 
du Comité de sûreté générale à la commune, et qu’on 
mil aux mains de’ celle-ci un pouvoir qui, en fait, lui 
eût subordonné, non-seulement Ja Convention, mais le 
Comité de salut public. C’est ce que chacun comprit. 
ainement Chaumelte s’était-il étudié à masquer son 

but en exallant Ja Montagne, en protestant de son respect 
pour elle, ‘et en s’écriant : « Rallions-nous autour de la 
Convention! » L’habile humilité de .ces hommages ne 
fit que provoquer, de la part du gouvernement, un acte 
de vigueur qui-coùpa court à toute entreprise ultérieure. 

1 Relevé fait au Comité des finances. 
1097. 8, 9. (British Museum.) 
+ Ibid. p, 6. 

5 Voy. le réquisitoire de Chaumette, dans le tome XXX de l'Hise, 

Bibliot. ist. de la Révolution. 

parl., p. 506.



; 
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‘’Donnant suite au ‘réquisiloire de Chaumette, le con- 
seil de la commüne avait convoqué por le 4 décembre 
(14 frimaire) tous les membres des comités révolution- 
naires : ce jour-là, Billaud-Varenne paraît à la tribune de - 
la Convention, y fait ironiquement l’éloge de la sensibi- 
lité qui a inspiré à Chaumette son réquisitoire, el con: 
clut à l'annulation d’un arrêté qu'il déclire à la fois- 
pernicieux et contraire au décret du 17 septembre. Ses 
conclusions sont adoptées. Puis, sur la proposition ‘de : 
Barère, l'assemblée prononce “défénsè expresse à toute 
autorité constituée de convoquer les comités révolution- 
naires, et, sur.la proposition de Charlier, décrète dix 
ans de fers contre.les délits de cette espèce ‘. Pendant 
ce Lemps, les comités révolutionnaires se réunissaient à 
l'Hôtel de Ville. Le décret que la Convention vient de 
rendre y est apporté; ‘et aussitôt, prenant la parole, 

Chaumette invite les membres convoqués à se retirer 
par obéissance à. la loi?. Tout fut dit, el les comités ré- 
volutionnaires continuèrent de “correspondre avec Je Go- 
mité de sûreté générale. ‘ 

Une autre agence de la Terreur, c'était le Tribunal 
“révolutionnaire. . - 

Divisé en quatre seclions, il se composait de seize 

juges, y compris les présidents et vice-présidents, et de 
- soixante jurés, auxquels une indemnité de dix-huit livres 
par jour était allouée *. Le président fui Herman, et le 
vice-président Dumas. Fouquier-Tinville, on l’a vu, rem- 
plissait les formidables fonctions d’accusateur public. 

. Parmi les juges figuraient Coffinhal, Foucault, Dobsen, : 
Sellier, Harny, À Maire; et, parmi les j jurés, : Vilate, l’au- 
teur des Causes secrètes de la Révolution au 9 thermidor; 

-Brochet, un des séides de Marat; le limonadier. Chres- 

4 Ilist. purlem., t. XXX, p. 507-509. 
: 2 Voy. son discours, tbid., p. 509. 

5 Voy. Y'Ilist. parlem., t. XXI, p- ‘48.
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, . . k à Péunns Mn "D tien; Nicolas, imprimeur; Gérard, orfévre; frinchard, 

menuisiér; Topino-Lebrun et Prieur, peintres; Renaudin; 
* Jutliïer; Leroy, .surnommé Dix-Août; le chirurgien Sou- 
berbiellé; ‘Düplay; l'hôte de Robespicrre ‘: :: LS _ 

Quelques ‘mots'"sur:le personnel ‘de ce: Tribunal ’fa- 

meux, “it: PC oo ne - si : 

: Herman était fils d’un homme de probité et de savoir, 
“qui avait été greffier.en chef des États d'Artois. Compa- 
wiote:de Robespicrre, Hérman, après être éntré dans la 
congrégation de l’Oratoire, où il: resta. peu de temps, 
avait acheté, : jeunc-encore, :la:charge dé substitut de 
Vavocat général du conseil supérieur d'Artois. Il l’oc- 
cupa jusqu'en 1789, et. y montra ‘autant d’intégrité que 
de talent *. Il avait tous lès dehors de la sensibilité; et 
beaucoup de: ses actes répondirent à ces. apparences ‘. 
Nommé, . plus:: tard, . commissaire ‘des’ adminislrations 

…. # Voy., pour la liste complète, l'Hise, parl.,.t..XXV, p. 506 et 507. 
” I'importe ici de prémunir le lecteur contreune misérable rapsodie 
publiée en.1815 par Roussel, sous le ‘pseudonyme de Proussinalle, et 
intitulée Histoire secrète dù Tribunal révolutionnaire. Cette prétendue 
histoire secrètene contient rien de secret, rien de nouveau. C'estun ra- 
massis de tous lès mensonges épars çà et là dansles libellescontre-révolu- 
tionnaires. L'auteur n'a pasle mérite d'une seule calomnic originale. On 
peutsuivre page par page la trace de ses plagials, 1 
peine de les dissimuler ! -Par exemple, 

, de quelques membres du Comité de sa 
“condamnation des Girondins, est copi 
ne cite pas. On sait, parles Mémoires, de Charlotte Robespierre, ‘quelle tendre affection régnait entre elle ct son frère. Eh bien, l'auteur -nhésile pas, sur oui dire, à accuser Robespierre d'avoir envoyé sa sœur à Joseph .Le Bon pour qu'il la fit guillotiner!- Voilà pourtant à : . quelles sources ont. puisé, sans les indiquer, cela va ‘sans dire, des écrivains qui se piquent d'être des hommes graves! mt eee 
"*# Biographie universelle, article Herman. ” Te vi 
5 Dans le-procès de Fouquier-Tinville; qui fut le champ de bataille -où tous les dantonistés accoururent pour venger la: mort de leur chef, 

Thirriet-Grand-Pré, dantoniste exalté et ennemi mortel d'Ilerman, qui avait présidé à la condamnation de Danton et de Camille, Thirriet- Grand-Pré ne peut s'empêcher, malgré sa haine, de parler de la con. fonce que lui avaient d'abord inspirée. « la sensibilité apparente et les 

ant il se met peu en 
- out ce qu'il dit, soit d’un repas 
lut public chez Venua, soit de Ja 

é mot pour mot dans Vilate, qu'il
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civiles: il sighala son‘entréé en fonctions. « par-une 
conduite’ et une correspondance" où respiraien£. les prin: 
cipés. d’nné philanthropie. si aimable .et' d’une justice | 
si.exacle, » que, nc pouvant: à cet égard qu'obscurcir la 
vérité, sés'ennémis, devenus vainqueurs, furent réduits 
à Je'taxer d'hypocrisie ‘. Les crimes qu’à une. époque” de 
réaction furieuse ils lui reprochèrent, par l'organe: du 
dantoniste Thirrict-Grand-Pré, élaient: d’avoir établi 
des inspecteurs pour s’assurer de la ponctualité des: ‘emM- 
ployés *; d’avoir diminué les traitements *; ; ‘d'avoir inter" 
dit l'entrée des bureaux aux femmes qui,’ par. leur mise 
el leurs manières, n'annonceraient pas ‘être de la classe: 
respectable du peuple’; en d’autres termes, d’avoir éloi- 
gné les jolies solliciteuses l. Quant à sa part de responsa- 
bilité dans les actes qui se rattachent. à l'affaire: de. la 
« conspiration des ‘prisons, », nous verrons à quoi elle 
se borne quand nous:en serons là.’ Ce qu'il importe: de 
constater, pour le moment, c’est qu 1 est faux, en lout 

. CAS, qu'Herman ft .comme on. l'a, tant. dit, «l'homme 

de Robespierre *. . nie 
- Que ce dernier regarda Herman comme un Lomme 

| probe et éclairé. c'est certain ° ; qu il l'ait indiqué à la 

actes extérieurs d'humanité : ‘qu "affectait Jermän.… »- © Voÿ.: le procts ‘ 

de Fouquier Tinville, t, XXXIV de l'Hist. parlem., p. 454. oo 

4 Cest ce que fit, dans sa déposition, Thirriet Grand-Pré. Voy. le 

Prôcès de’ Fouquier-Tinville, t. XAXV de- VHist. . parlem. De 47. Et . 

-M. Michelet a suivi, sans plus ample examen! | | 

Déposilion de Thirriet-Grand-Pré; ubi supra, p. 41 et 48. 

Thirriet-Grand-Pré : « Plusieurs chefs, du nombrè desquels j'étais. 

‘avaient 5,000 liv. Îlerman nous  réduisit à 4, »000. » Jbid., p. 48. Quel 

crime! | : : De ere . 

4 Ibid., p- 49. ° - 

5 C’est ainsi que M. Michelet le présente dans tout te cours de son 

Jivre sans fournir une seule preuve à l'appui de celte prétendue inti- 

-mité. : 

6 Cela résulte d une note écrite de la main de Robespierre êt trouvée 

pari ses papiers. (Voy. les pièces à la suite du rapport de Courtois. ) 

+ 

-S 

Fou
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Convention pour le poste de président du Tribunal-révo- 

lutionnaire, c’est possible, probable même, quoique non 

démontré. Mais en cela Robespierre avait si peu l’idée 

de se donner un instrument, qu’Ilerman ignora toujours 

à qui il était redevable de sa nominalion. Voici ce qu'i. 

a écrit lui-même à ce sujet, dans un temps et un milicu 

où il cût été bien facile de le confondre, s’il eûl-trahi la 

- vérité. .« J’ignore qui m’a indiqué pour le Tribunal ré- 

volutionnaire. Je le jure dans toute la sincérité de mon 
âme, et je ne voudrais pas racheter ma vie par un men- 
songe. » Il a écrit encore : « J’affirme que, durant huit 
mois que j'ai été au Tribunal révolutionnaire, je ne suis 

allé que deux fois chez Robespierre, quoiqu'il fàt de la 
même ville que moi, et que je l’eusse quelquefois ren- 
contré à Arras, sans avoir.été jamais lié avec lui. » Et 

- plus loin : « Durant les quatre moïs que j'ai été com- 
 missaire des administralions civiles, quoique voisin de 

la maison qu’habitait Robespierre, je suis allé trois fois 
chez lui seulement, par occasion, parce qu’on m’y a 
mené; ct je jure que jamais un mot confidentiel ne m’a 
été dit*. » Il est à remarquer que, dans le procès où 
Herman fut impliqué ‘par -la contre-révolution victo- 
rieuse, ses ennemis n’eurent pas un seul fait à opposer 
aux déclarations qu’on vient de lire?. : 

1 Mémoire justificatif pour le citoyen Herman, d 
la Révolution, 947.8. (British Museum.) : — 
. * Qu'on parcoure en effet tout le procès, on n'y trouvera rien qui 
justifie historiquement ces paroles de l'acte d'accusation, à la suite 
d'une phrase où le nom de Robespierre est prononcé : « Llerman ob- 
tint la place de commissaire des administrations civiles; 
dans ce nouveau poste, il fût plus à la portée de servir leur Yengeance 
et leurs passions. » Ce sont ces paroles que citent, comme une dé- 
monstration décisive, dans la biographie d'Herman, Lamoureux et 
Michaud jeune. Encore ne citent-ils pas exactement; car ils substi- 
tituent les mots « ses vengeances et ses passions » aux mots : 
vengeance et. leurs passions. (Voy. la Biographie universelle, 
ment, et rapprochez l'article Herman de l'acte d' 

ans la Bibl. hist. de 

pour que, 

leur 
supplé- 

accusation dressé par
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” Le vice-président Dumas, un de écux qu’emporta Ja 
Lempête de thermidor, a eu le sort qui altend tous les 
vaincus dont l'histoire n’est écrite que par les vain- 

. queurs : :il a été beaucoup attaqué sans’ avoir élé en ‘po- 

sition, soit d’être défendu, soit de se défendre. Ce qui est ‘ 
certain, c’est'que, dans un moment où'les' plus fermes 
pouvaient pâlir, il déploya ‘un courage’qui, s ‘il ne dé- 
ment pas la violence attribuée à à son caractère, témoigne 

au moins de la sincérité de ses convictions el de: la for ce 

“de ses attochements personnels. 
Même justice est due à Coffinhal, “esprit fougucux el 

éntreprenant, âme intrépide dans un ‘corps ‘d'Herculé. 
Ancien procureur au Châtelet, Coflinhal ressemblait moins 
à un: juge qu’à un soldat. Il avait une haute stature, un 
teint jaune, des yeux noirs couverts d’épais sourcils *. Sa 
place eût élé sur les champs de bataille, si les champs 
de bataille alors n’eussent été partout. : | 
‘Pour connaître Fouquier-Tinville, il suffisait de le voir. 
Tête rondé, cheveux noirs et unis; front’ blème, pelits 
yeux chatoyants; visage plein et grêlé, taille moyenne, 
jambe assez forte, regard tantôt fixe, tantôt oblique, tel 

D
S
 

était l’homme extérieur *. Quand il allait parler, il fron-. 

gait le soureil. Sa voix rude passail soudain de l’aigu au 
grave; elle avait, pour les accusés, le son dela hache sur 
le billot. Fouquier-Tinville était fils d'un cultivateur 
d'Ilérouelles, village situé près de Saint-Quentin. Pro- 
cureur au Châtelet comme Coffinhal, il avait, en 1781, 
composé des vers à.la louange de Louis XVE. D'abord 
juré du Tribunal r évolutionnaire, puis accusateur public, 

il fut, à Paris, le représentant dec ce génie exterminateur . 
#. 

Antoine Judicis, tel qu'on le lit dans l'istoire purementair L XEXV, 
p.31. — 

1 Biographie universelle, art. Coffinhal. 
2. Voy. Mercier, le Nouveau Paris, t. LV, chap. avr. 
5 Biographie universelle, art. Fouquier-Tinvile. 

x—É. pauses see ts
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| qui allait se personnifier ( dans Collot-d’ Hcrbois ct Fouché 
_à Lyon, et dans Garrier à Nantes. Son opinion. élail pres- 
que toujours la mort. Il avait de tels accès d'impatience- 
sanguinaire, qu'il faisait préparer à l'avance les Juge-. 
ments, [a guillotine et les charreties ‘. Un détenu ayant 
réclamé sa liberté, . Fouquier-Tinville le fit mettre en ju- 
gement,. A ce qu’il fallait le salisfaire, puisqu'il était 
si pressé *. En ‘certaines circonstances, il résulta de 808 
hâtives fureurs qu’il y eut, substitution ‘de : personnes *. 
Quelquefois, il laissait sans les ouvrir des paquets que : 
lui avaient adressés les’ détenus et qui. contenaient des 
pièces à’ décharge : on trouva de ces paquets chez lui, 
après son arréstation. Un ; jour, un “huissier ayant reçu 
l'ordre. d’aller . chercher au Luxembourg une, citoyenne 
Biron, et lui élant. venu dire qù'il avail trouvé deux fem- 
mes de ce nom : «Eh bien, S’écria-t-il, amène-les toutes 
les deux; elles y passeront . » Il se plaignait souvent de 
ce que les, huissiers n’allaient pas assez vite en besogne : 
« Vous n’êles point au pas, » leur’ disaitil; et il ajoutait, 
en “parlant des accusés : « Il m'en faut deux à à trois cenls 
par décade °. » On l'entendit rugir, à certains acquitte- 

ments *. De.là le cri. que, plus tard, poussa Fréron, qui 
lui-même avait bu tant de sang : « Je demande que Fou- 
uier-Tinville aile éuver dans les s.enfèrs tout: le sang 

, 

1 “Voy.. ‘dans les tomes XXXIV. et. XXXY de l'Hist. parlem. 1e procès. 
de Fouquier-Tinville. On ne cite ici contre lui, cela va sans dire, que 
Fes faits auxquels il n°a pas répondu d'une manière satisfaisante. 

- * Pièces originales du procès de joranier invite: Dibl. hist. de L« 
Ré volution, 947-8. (British Museum. } . . ot 5 Ibid. Le A . bide ee Does Sn LAN 

$ ITist: parlem., 1. [XXMV, p. 450. — Déposition de W olf, commis- greffier du Tribunal depuis son établissement. 
Ibid., 1. XXXV, p.12 et LES. — Dé ositions de D ®. Tavernier, huissiers du Tribunal. : P ° oucher “ de ï Pièces originales, etc... , dans la Bibl. ht. de la 

British Muse ) n . Réohuin, ours.
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dont il-s’est-enivré *. » Désigné enfin à soù tour pour 
être la proie de cette guilloline dont Îl avait été le pour- | 
voyeur, Pouquier-Tinville attendit son soft” avec un front 
d’airain. Pendant le résumé de r aceusaleur, il féignit de 
s'endormir, où s’endormit*. :* °:: pur 
.Ettoutefois; cet implacable: ministre. de la Terreur: né 

fut pas sans ‘ouvrir quelquefois son: cœur’ à la pitié, “ant 
la nature de l’homme’est complexe !' ‘Lui qui. poussa la 
barbarie jusqu’à ordonner qu’on lui amenât dés prison- 
niers, malades, sur des brancärds; on le vit recevoir avec 
beaucoup d'humanité des pères de famille éplorés qui 
venaient-réclamer:leurs enfants mis ‘en prison *; Il lui 
arriva de soulager lès malheureux détenus. Il lui échappa 
de diré qu’il aimerait mieux labourer.la terre que d’être 
accusateur : public” . Directeur du jury. au tribunal du 
17 août; il s ’élait conduit :« avec franchise, intégrité! ct ” 

. 

humanité : »'Au mois d'avril 1795, :les généraux Iar-. 
ville, Boucher ét Froissac ayant été décrélés d’ accusi lion 

par la Convention,: Fouquier-Tinville,: après | un examen 
altentif du dossier, reconnul qu'il n'y avait pas lièu à les 
poursuivre, : décida : qu’ en dépit: du ‘décret il s’abstieri- 
drait, ét cut le courage de le déclarer ‘dans'uñe lettre 
publique”. On à prétendu qu’il aÿait coutume d'entrer 
dans la chambre des jurés pour les’ influencer : : men- 
songe de la haine °! ln "est pas vrai non a plus qu il, cût 

É t Diog graphie. universelle, art. FonguierTinvill. 
fbid. TT 

it ci . 
£ 

5 

blement impartiale de Duchâteau, secrétaire du parquet de l'ouquier. 
…* Déposition de la femime de Morizan, buv etier du tribunal: ist. ° 
parlent. te XXXV, p. 19. Do tetes 

5 Déposition de la fille de Morizan. — = Jbid., p. 20. 
- $ Déposition de Réal. — Ibid, t XXXIV, p. 597: 
-T_Ibid., p. 398. — Réal, qui déposa de ce fait au Drdcès de Fouquicr, 

était le défenseur des généraux qu'on avait décrétés d'accusation. 

8 Voy. les dépositions de Leclercq, huissier du tribunal, et: de la fille 

de Morizan. — Ibid... XXMIV, pe 49, ett. XXXV, p. 20. 

Voy. Hist. parl., TL XX, P- mA 116, une déposition remarqua: |
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coutume de se.livrer à des orgies avec les membres du 

Tribunal, au ‘sortir des, audiences ‘.. On lui imputa des 
malversations : autre calomniel'A la veille de monter 
sur l'échafaud, il put écrire : « J'avais : cinquante mille 

livres de patrimoine avant la Révolution : aujourd’hui, 
j'ai pour tout patrimoine une. femme ct cinq enfants *. » 

+. Fouquicr-Tinville n’eut jamais de relations qu'avec les 
Comités de salut public et de sûreté générale, et cela dans 
le lieu de leurs séances. Il s’y rendait cliaque soir entre 
dix et onze heures, remeltait la liste des jugements pro- 
noncés. dans le jour, faisait part des actes du tribunal 
‘aux mémbres présents, et reccvail leurs: instructions *: 
Ï n'avait de rapports particuliers ni avec Robespierre; 
qu'il n’aimait pas, ni avec Saint-Just. Pour cè qui est de 
Couthon, c’est à peine s’il le connaissait personnellement, 
attendu que Couthon ne paraissait jamais le soir au Co- 
mité*. Un fait.curieux et qui montre jusqu’à quel point 
Fouquier-Tinville était ‘étranger au parti qué représen- 
aient Robespierre, Couthon . et. Saint-Just, c’est que, 
lorsque Robespierre fit établir le « Bureau de police . gé- 
nérale, » Fouquier-Tinville n’en fut pas informé autre- 
ment que le publie, « Aujourd’hui encore, écrivait-il lors 
de son procès, j'ignore dans. quel lieu du Comité ce bu- 

” reau.élait situé,» US 
_ Les membres les plus farouches du tribunal révolution- 

naire, après l’accusateur public, étaient Trinchard, Leroy, 
surnommé Dix-Août, Brochet, Chrestien, Renaudin, Gé- 
rard, Prieur, Vilate. C’étaient là les jurés solides, ceux 

.4 Voy.la déposition de l.fille du buvetier du tri Hé parlem., 1. XXNV, p. 90. du buvelier du tribunal. — list. 

sation son conrtoine-Quentin Fouquiér aux différents chefs ‘accu- sa S Contre lui, etc. — Dibliothèqne. histori ol tion, 947-8. (Dritisl Museum) = tothèque historique de la Révolu 

+ Biblioth. hist. de la Révolution. » ci 
a Ibid, p. 29... : +9 D. 28 et 29. 
S Ibid. ‘ ° |
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dont on se servait pour ces condamnations collectives que, 
dans son affreux langage, Fouquier-Tinville appelait dés 
feux de file’. . 
Leroy était un marquis, le: marquis de Montflabert?, 

Il avait l'oreille un peu dure ; mais il tenait à siéger! : 
Brochet était l’auteur de la prière::'« 0 sacré cœur de 

Jésus!, O sacré cœur de Marat ! »: re 
Renaudin se considérait comme. l'instument. aveugle 

de la loi. Lorsque Ia contre-révolution, triomphänte, le. 
conduisit à la Gonciergerie, il dit : « Je ‘n'étais que la 
hache dont on se servail ; on ne peut pas faire le procès 
à la hache*. ». -. 

Chrestien tenait un:café où se ‘réunissaient les: plus 
violents d’entre les Jacobins, Excellent palriole, coura- 
geux et franc”, mais exalté jusqu’au délire, il gouve ernait 
despotiquement la section Lepelletier. 
- Prieur passait le temps des débats à faire en carica- 

‘ture le portrait des'accusés dont la physionomie l'avait . 
‘frappé. En les regardant, il disait : « Gelui-ci est de l’ani- 
‘sette. de Bordeaux; celui-là est de la liqueur. de Me Am- 
phoux”. » : : 

Vilate était un prêtre® e , 
. La Terreur n'eut pas d'agent. comparable à à céihomine, 

auteur d'un livre où il anathématise la: Révolution, ‘au 

# Voy. dans le procès de F. Fouquier-Tinville, Hit, parle. ut XXXY, 

p. 74, la déposition de Sézille; et P 15, celle de Tavernier, huissier 

du: tribunal. L 

# Déposition de Sézille, ubi supra. 
3 . Nous l'avons mentionnée déjà. | ! 

_ 4 Déposition de Carentan, dans le procès de Fouquier. ‘Hist. parlent, 

1. XXXV, p. 102. 
5 Déposition d’Antonelle, ex-maire d'Arles. ‘Ibid., p. 106. : 

. © Déposition du cinquante-sixième témoin. Ibid. 1. XXXIV, p. 465. 

. 7 Dépositions de Wolf, commis-greflier du Tribunal, et de Faver- 

nier, huissier du Tribunal, Ibid., t.  XXXIV, p.458, et t. XAXV, 

13. 

Pr 8 Voy. le procès de Fouquier. Hist. par lem. ot XXXIV, hp. 518;
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nom de lhumanilé. [l'avait pris le nom de Sempronius 
: Gracchus. Quand Robespierre le vit pour la première fois, 

c'était dans la compagnie de Barère. « Quel-est ce jeune 
homme? » demandaït-il. Barère ayant répondu ::« Il est 

- des nôtres ; .c’est Sempronius Gracchus, » ‘Robespicrre 

répliqua vivement: « ‘Sempronius ‘Gracchus, un . des 
nôtres! Vous n’avez done pas .lu le: Trailé -des- offices? 
L’aristocrate Cicéron, afin de rendre odieux le projet des 
eux Gracques, exalle les vertus du-père, -et traile les 
enfants de séditieux ‘: ». :! us EU 2 
.: La sagacité de Robespierre; en celte occasion, : ne 
s'était point démentie : Vilate fut un double apostat; 
et: il n’est pas:$ans intérêt de. constaler ici quels sont 

* ses Litres ‘à la.:confiance: de .ceux :qui le: considèrent 
comme. une autorité historique irrécusable !: Son achar- 
nement contre les accusés était :tel,. que, lorsque les 
débats lui. paraissaient. durer : trop: longiemps, il mar- 
quait :son.:impatiéncc par des postures indécentes .ou : 
des propos atroccs. Il se proménait dans.la salle des té- 
moins. pendant.que ses collègues. étaient en délibération, 
assurant qu'il était toujours convaincu. Un jour, il ent 
l'impudeur de dire à Dumas, qui présidait l'audience : 
« Voici. l’heüre du: diner; les accusés sont doublement 
convairicus,:car en cé moment ils conspirent contre mon 
ventre *. » Brochet, Leroy, Trinchard, Chrestien, Pricur, 
farcrit des terroristes impiloyables, mais sincères;:et leur 
aUlitude, à deux pas de la mort, ‘prouva l'énergie de 
leurs convictions : Vilate fut un Sccplique-sans entrailles, 
Quand vint le moment suprême, on ne l'entendit point 
dire, -comme Prieur : « J'ai jugé selon mon Opinion; je 

4: C'est Je récit de Yilate lui-même, dans les Cases secrètes de la Ré- volution du 9 an 10 thermidor, p. 178. — Collection des Mémoires sur ‘la Révolution: Lotto Le ei 
2 Voy. Ja déposition d’ Anne Ducret, conseil public, et celle de Mas- son, greffier. Hist.-parlen 2, L XXXIV, -p. 484, et t. XXXV, p.89...
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w’én dois coimpte à personne; » ou, coinme Trinchard : 

«Si: l’on appelle solides céux: qui ont servi la patrie, je 

suis solide; »:ou,.comnic Leroy :‘« J'ai. jugé en mon âmé 

et: conscience; ma tôle est prèle; ». où, “comme Chres- 

tien : «Nous sommes prêts!. » Vilate, devant l'échafaud, 

joua le rémords;: pour sauver. sas tête ? ; que celle’ Tâche L 

comédie n’a point sauvée. :: ee 

Si, parmi les membres du Tribunal résolniiérinaire, 

il y en cut d’ inflexibles, il_y én'éut d’autres en qui le 

culte -de l'humanité, S’ associa toujours. au sentiment ‘de 

Ja jusieés : 2 ii arsurleunet 

Sur: la : sensibilité de Naulin, de Sellicr, & Mairé, de 

Harny, les témoignages. abondent?. 1 

Naulin mettait la “plus grande fermeté à héurtér de 

front ceux de'ses collègues dont les opinions, trop dures; 

auraient pu nuire à la défense des accusés Pi 

Maire et: Iarny, lorsque l'évidence des. preuves : des 

amenait à voter la mort, furent quelquefois : Aperçus ver- 

sant des larmes “':.: :°: LUS 2 

 Villam d’ Aubieny, appolé à à dépésér sûr Chatelet, :S’CX- 

prima en:ces termes : « Je connais Chatelet dépuis long- 

temps; il n’est personne qui, :le ‘connaissant, ne rende 

comme moi justice à sa bonté, à son patriotisme, - sur- 

‘tout aux sacrifices’ qu’il n’a cessé de faire, -depuis les 

premiers: iistants. de la Résolution, pour “obliger :s ses 

frères el secourir l'infortune". chou de it a 

S Voy. le procès de Fouquier. list. parle s UX XX, De 75 et 16... 
li écrivit:son livre dans Ja prison. : : | 
Voy: dans le procès de FR D t. XXXIV de l'iisioire ‘parlem. M 

p. 554, 598, 411, 458, ete. KXXV, p. 5, 6 et 15, les dépositions de 

Pepin, de Réal, de d’Aubigny, de Wolf, de Tavernier, de Boucher. 

‘ 4 Déposition de Réal. Hist. parlem., t. XXXIV, p- 599. — r Déposition , 

de Boucher. Jbid., t: XXXV, p. 15. : 
5 Déposition ‘de Wolf. Hist. pren st XXXIV, p- 58. = Dépostion 

"de Tavernier. Ibid., t. XXXV, p..6 : | 

6 Jist. parlem., t. XXXIV, P- AT et Ha. 

e 

5
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- Nous avons déjà eu occasion de parler du menuisier 
Duplay- Quand la Révolution éclata, Duplay, un des pro- 
tégés de madame Gcoffrin, possédait une fortune d’en- 
viron quinze mille livres de rente en maisons". On ne 
saurait done le soupçonner d’avoir cherché dans les trou- 
bles de son pays.un moyen de s'enrichir. Voici son por- 
trait, tracé par un des plus violents adversaires du parti 
auquel il se dévoua : « J'ai toujours vu Duplay bon père, 
bon mari, d’une probité sûre, d’un caractère doux et 
indulgent, incapable de ployer sa probité aux eaprices 
de quelques ambitieux *. » À quelles qualités Robespierre 
düt-il l'attachement de Duplay et de toute sa famille? Un 
homme qui, mieux que personne, fut dans le secret de 

cet attachement, a répondu : « A la douceur de son ca- 
ractère, à la facilité de son commerce cet à la bonté de 
son cœur *. » Duplay recevait chez lui Camille Desmou- 
lins, Buonarotti, Lebas. Ce dernier, amateur passionné 
de la musique italienne, se faisait souvent entendre dans 
ces réunions intimes, où Buonarolti- tenait. le piano. 
Lorsque la sôirée n’était point consacrée à la musique, 

“elle l'était à la lecture des plus belles tragédies de Ra- 
cine, que Lebas et Robespierre déclamaient ‘avec beau- 

: coup d'âme. :: : : Ce 
: Duplay n’avait accepté qu’avec répugnance.les fonc- 

tions de juré au Tribunal révolutionnaire. Il les exerça 
rarement, et n’assisla ni au jugement de Maric-Antoi- 
nctle ni à celui de Madame Élisabeth. Un jour qu’il 
avait siégé comme juré, son hôte lui. demanda Naguc- 
-ment ce qu’il avait fait au Tribunal. « Maximilien, lui 

4 Lebas, de l’Institut. Dictionnaire de la Conversation. 
. à? Déposition de d'Aubigny, dantoniste exalté, : dans le procès de Fouquier-Tinville, t: XXXIV de l'Hise. parlem., p.419. 

° "# Lebas, de l'Institut. Dictionnaire de la Conversation, au mot Du- play. ‘ . | : - 
4 bid.
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répondit-il, jamais je n'ai cherché à connaître ce. que 
vous faites au Comité de salut public: » Robespierre, sans 
répliquer, lui serra affectueusément la main‘. De tous 
les jurés qui figurèrent dans le procès intenté à Fouquicr- 
Tinville, il n’y en eut qu'un d° acquitté, : à la fois sur le 
fait et sur l'intention : ce fut l’hôte, l’ ami, l'admirateur 
passionné de Robespierre; ce fut Duplay*! . 
Nous compléterons ce-tableau du Tribunal révolu- 

tionnaire par. une citation qui répond à ‘deux calom- 
nies : : 

«Prieur ne buväit L pas de vin; Vilate r ne e prénait que 
du lait; Trinchard prenait du café ou du éhocolat;:les 
autres: jurés ne buvaient le matin qu’un carafon; le soir; 
ils-avaient une bouteille de vin. Lorsque le garçon por- 

tait un bouillon dans la chambre, des jurés, il sortait 

aussitôt. Je n'ai pas connaissance qu’il soit entré des 

étrangers dans celle chambre pendant les délibérations. 

Ganney, pour qu’on.n “entendait pas; ôtait la clef de- la 

porte qui est dans l'escalier‘. 
-Voilà à quoi se réduit. l'Histoire des orgies : dont :la 

buvette du tribunal élait le théâtre, et des influences 

étrangères qui pesaient sur : les délibérations de ses 

membres | 
Une chose bien ‘digne : ‘de remarque, ‘c'est que les 

hommes de la Révolution sont les seuls : qui aient compris 

qu'un dédommagement est dû aux victimes de pour- 

suites injustes. Un décret spécial assurait aux accusés 

.qu'on acquittait: une indemnité proportionnée à la durée 

de leur détention * . : 

1 Lebas, de l'Institut. Dictiomaire de la Conversation, au mot Duplay. 

2 Voy. le jugement, dans l'Hist. parlem., t. XXXV, p. 447. 

3 Déposition de la femme de Morizan, Tevetier du Tribunal révolu- 

tionnaire. Hist. parlem., t. XXXV, p. 19 et 20. ‘ , 

4 Déposition de Wolf, dans le procès de Fouquier-Tinville, t XXI 

de l'Hist. parlem., p. 452. . ‘ *
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Il csL juste aussi dé reconnaître que, souvent, le Tri- 

bunal révolutionnaire fut le théâtre de scènes où la jns-” 

ice et la vérilé reçurent de solennels hommages. Un 

jour, un vicillard, nommé Delhorre, ct. sa femme sont 

traduits devant le sombre e aréopage pour propos. tendant 
au: rétablissement de la royauté et à l’avilissement des 
pouvoirs constitués. Le fait ne fut'pas prouvé : verdict 
d acquitlement. Mais voilà qu’à leur tour les témoins sont 
accusés de faux témoignages. Tous les assistants frémis- 
sent d'horreur. Le Tribunal ordonne sur-le-champ que 

‘les témoins soient arrêtés pour être jugés sans délai. La 
‘femme de Delhorre, saisie d’un mouvement de compas- 
sion généreuse, implore la grâce de ses calomniateurs. 

: L’auditoire est ému, les larmes coulent; mais le peuple 
demande justice el ‘applaudit à à la sentence du Tribunal 
en criant : Vive la République‘! : & 

: Dù 24 brumaire (14 novembre) au 11 nivôse (51 dé- 
cembro), les principaux personnages que .condamna le 
Tribunal révolutionnaire furent Manuel, les généraux 
Brunet ct Houchard, Girey-Dupré, le général Lamarlière, 
Barnave, Duport- Dutcrire, ;. | Kersaint, Tabaud: Saint- 
Étienne, Ja du Barry, Biron. re 

La condamnation de Manuel fat r motivée sur-ce qu vil 
avail facilité l'évasion du prince de Poix,. sur ce qu’il 
s'était opposé à l'incarcération. dé la. famille royale au 
Temple, sur ce qu’il avait hautement. gémi de la sentence 
rendue contre Louis XVI, et, chose: remarquable! sur ce 
qu'il avait trempé. dans les MassACTCS. de septembre”. NN 
mourut sans courage”. 

Tout. autre se montra devant V échafaud le général 

den dû di 95 brumaire an Ii. Foy. le 6 Monteur, 1795, au I, 

* Monileur, 1795, an a Il, n° 56. 
3 Bulletin du Tribunal rév . …. . 

te XXE p. 136. anal 3 Sim cité à dans 1s l'Histoire parlem.,
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Brunet. Mais éc n’était pas le Sentiment de son innocence 
qui pouvait fortifier son cœur, car des pièces produites 
et de ses propres lettres résulta la-preuve que, non'con- 
tent de refuser d’envoyer cinq bätaillons contre'les re- 
belles de Toulon et de Marseille, il avait: entretenu avec | 
eux une corréspondänce suivic st ‘5. 1" 

. Contre Houchard, il poux ait. %. avoir des apparences, ji 
ny avait pas de preuves: Esprit timide, äme:intrépide, 
ses hésitations à Ilondschooie ne démontrent nullement . 
qu'il y fut vainqueur malgré Jui, et les aulorilés militai- 
res ne s’accordent pas sur le-point dé savoirs’il Jui eùt 
élé possiblé, après la" victoire; de jeter. les’ Anglais dans 

: la mer*.'En tout cas, :une faute n’est pas un crime; et; 
quant aux trois millions que le due d’York aurait promis 
à Houchard si ce dernier lui laissait prendre Dunkerque, 
il faudrait, pour établir. historiquement un fait de cette 
importance, autre chose qu’un propos de table tenu de“ 
vant Levasseur*. La ‘défense ‘de: l'infortuné général : fut 
d’une simplicité - “ouchante:et: forte :'&: J'ai toujours" “élé 

- aliaché aux succès de la: Révolution française. De simple 
lieutenant, devenu général en chef, quel intérêt ‘avais-je 

à trabir la nation, à passer à l’enneini? IT m'aurait haché 

par morceaux pour tout le mal que je lui-avais fait. J'ai 
pu commettre des fautes ; ; quel g général n’en commet pas? 

Mais je ne suis point un traître: Les jurés mejugeront soon 
leur conscience : la mienne-est: pure et tranquille*.": 
‘Malheureusement, pour l'accusé, l'idée: alors dominaute 
élait que la Révolution périrail le j jour où la hache aurait 

cessé de faire contre-poids à l'épée ; el celte crainte, qui 

conduisait si facilement: au‘ soupeon, rendait le  soupeon 
faut . noi 

FA “Moniteur! 1795, an 1 ‘ns 56. . 

2.Nous avons cilé à ce sujet’ l'opinion dé Jomini. Voyez ‘dans le 

tome IX de cette histoire le chapitre intitulé : La Coalition repoussée. 

:5.Voy. ce que nous avons cité des- Mémoires de Levasseur, dans le 

chapitre ci-dessus du tome IX. de cette histoire. ‘ | 

4 Bulletin du Tribunal révolutionnaire, deuxième partie, n° 93.
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impitoyable. Houchard avait élé transféré à la Concier- 
gerie le 9 novembre; le 15, il comparaissail devant .le 
Tribunal ; le 16, 1l était mort. ‘. 

. Ici, un:rapprochement se présente. Dans la séance du 
Taoût, e’està-dire un peu plus dé trois mois auparavant, | 
le général Aubert Dubayet avait été appelé à la barre 
de la Convention pour y raconter le siége de Mayence. 
On l’annonce, il entre, et-sa présence est le signal des 
plus vifs transports. Plusieurs députés, courant .à 
lui; le serrent dans leurs bras. Maure demande que 
le président lui donne le baiser fraternel, au nom 
de la République;: et c’est ce que Danton, qui présidait, 
s'empresse de faire, .au .milieu d’un atlendrissement 
universel‘. Fe Us et 

Ainsi, les grandes défiances de la Révolution à l'égard 
des hommes d’épéc ne l'empêchaient pas d'offrir les plus 
belles de ses couronnes civiques à ceux d’entre eux dont 
la fidélité était sans nuage; et si, en poursuivant la tra- 

-. hison, il lui arriva. de s’égarer, que de fois sa lourde 
main ne s’abaissa-t-elle pas sur des coupables? Un écrivain : 
royaliste assure que le général Lamarlière. dont la con- 

: damnation suivit de près celle du général Houchard, fut - 
traduit au Tribunal révolutionnaire ‘sur un chef d’accu- 
sation ridicule, savoir : la lettre d’un émigré adressée à 

“une inconnue ?. Rien de plus inexact : les charges, ‘au 
contraire, étaient accablantes. On l’accusait d’avoir voulu 
livrer Lille à l'ennemi, et d'avoir préparé le succès de 
celte horrible trahison : en faisant ouvrir les portes à 
loutcs les heures de la nuit, sans égard aux représenta- 
tions du commandant de la place, que Cusline lui avait 
irrégulièrement subordonné; en accumulant un grand 
nombre de prisonniers dans la citadelle, malgré la fai- 

©? Moniteur, 1795, n° 291: . Le 
* Michaud jeune, Bivgraphie universelle, art. Lamarlière.
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blesse de-la garnison et la rareté des vivres; en souffrarit | 
que des parlementaires ennemis fussenl‘introduils sans 
avoir les yeux bandés; en logcant dans la citadelle, avec : 
liberté de la parcourir, un aide de camp. ctun trompette 
ennemis, soupçonnés d’être des espions; en s’abstenant 

. de transmeltre au commandant de la place la série des 
mols d'ordre; en parlant ‘de faire sortir de la ville une 
portion considérable de l'artillerie, au moment même où 
ils “apprêtait à forüfier les trois ‘faubourgs de Lille et à 
distribuer ainsi sur trois points une garnison que son 
exiguité y eût livré à à une destruction certaine. Ce n’é- : 
taicnt certes pas là de légers gricfs; et leur réalité fut 
établie par la correspondance de l'accusé, par les témoi- 
gnages écrits des généraux Favart ct Dufrêne, par celui 
de l'adjudant g général Merlin-Lejcune, enfin par les témoi- 
gnages oraux des représentants du peuple Duchêne et. 
Lesage-Sénault, qui l'un et l’autre avaient été en mission 
auprès de. Lamarlière‘ .. 

Pour ce qui est dé Girey-Dupré, de Barnave, ‘de Ker- 
saint, de Rabaud-Saint-Étienne, qui furent frappés s suc- 
cessivement par le Tribunal révolutionnaire, dans les 
derniers j jours de novembre et au commencement de dé- 
cembre, c’étaient de généreux esprits, el eur sort a droit 
à la pilié; mais comment taxer la Révolution de cruauté 
froide et d’iniquité, lorsqu'on rapproche les causes de 
leur condamnation des circonstances où. elle. fut -pro- 
noncée ? 

© Detousles Girondins, pas un n ’avail fait d'aussi brû- 
Jants appels à la guerre civile que Girey-Dupré, pas un 
n’avait sonné la charge contre la Montagne avec plus de 

- fureur ?. C’était lui qui, transformant Danton en com- 
plice de Cobourg, tonnant contre un triumvirat qui 

L Voy. l'Histoire parlementaire, t xxx, P. 439 et 140 | 

# Voyez, dans le précédent volume de cet Ouvrage, le chapitre inti- 

tulé : Le Comité des douxe.
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n’exisla jamais, ct, jetant en Bretagne une torche allu- 

‘mée, avait en ‘ces Lermes pressé la | province de marcher 
sur. Paris: : : ee st 

alles 

u “Quoil su sur celte place. fameuse 
- Qui fume encor du sang breton, LL 

1: 2} On verrait la troupe hideuse 
1..." Et de Cobourg et de Danton! 

,  Brisons les sceptres sanguinaires 
2° D'un triumvirat criminel. 
2.43 AU rendez-vous du Carrousel, : 

.Nous allons”embrasser nos frères 1, 
RS Sous Nat 

+ 

‘On sait: ‘quel fut le ré sultat de ces excitalions néfastes. 
Arrêté à Bordeaux, où ‘il était allé attiser la révolte dé- 
partementale, Girey-Dupré fut conduit à Paris, el com- 
parut. devant le Tribunal révolutionnaire, le j" frimaire 
(21 novembre). Sa défense. ayant consisté à désavouer 
toute participation à l'insurrection girondine, il est per- 
mis: de meltre en doute celte répons e. que lui prête, au 
sujet de’ Brissot, Riouffe, qui. était alors : en prison : : 
&« Brissot : a vécu comme Socrate;.il est mort comme Sid- 
ney *. » Quoi : qu’il en soit, Girey-Dupré, à ses derniers 
moments, déploya le inême courage ct la même vio- 
Jence de caractère qu'il avait apportés dans sa lulte contre 
la Montagne. La charretie qui le conduisait à la guillo- 
tine ayant passé devant la maison de Duplay, etle hasard 

. ayant voulu qu en cet instant les fillés du menuisier se 
trouvassent à la fenêtre, il se mit à crier: « À bas les 
tyrans! à à bas les dictateurs ! » et répéla, celle exclama- 
tion jusqu’ à ce qu il eût perdu la maison de vuc ° 

.-'{ Hymne des Breions, par. Girey- Dupré. Voy. le iv: re de Louis du Bois sur Charlotte Corday, n° v.des Pièces justificatives. 
ee nue n’est pas de nous, elle est des auteurs de l'Histoire parlementaire; mais elle nous a paru juste. Vo l'Histoire parlemen- taire, t. XNXI, p. 139. | F 
3 Lamoureux, Biographie universelle. Supplément.



CU ORÉGINE DE LA TERREUR.. . : : O1 

:. Huit jours après, le 9 frimaire (29 novembre), Barnave 

fut appelé, à son tour. Nul n'avait été plus avant que 

lui dans la faveur populaire; nul n'avait travaillé. plus 

ardemment que lui à saper les fondements de l’ancienne 

monarchie. Mais il n’était pas éncore à mi-chemin que 

la lassitude le prit. «Il n’y a point de:divinité en: toi, » 

lui disait un jour Mirabeau. Ge mot qui, ‘appliqué à l'é- 

loquence de Barnave, était très-jusle, l'était aussi appli- ‘ 

qué à son caractère. C'était un homme: naturellement 

froid, et qui faisait consister, éomme.il l'a écrit lui- 

même, l'élévation d'esprit dans la mesuré ‘. Quand il vit 

de quel impélueux élan la Révolution courait vers des 

régions inexplorées, un grand trouble s’empara de lui; 

et le retour de Varenne en lui donnant Maric-Antoinette 

à protéger, acheva de changer la direction de ses senli- 

ments. C’est alors qu’on le trouvé désertant peu à peu le 

parti dont il était un des chefs, :puis s'eñgageant dans 

une voic:tortucuse, se faisant avec Duport ct Lameth le 

mystérieux conseiller de la reine, luiécrivant, ct, lors- 

qu'il eut’ à quitter Paris, recevant d’elle, pour- récom- 

pense, l'honneur de lui baiser. la main * : dangereux 

honneur, qu’il lui fallut cruellement expier!  . ‘#7 

-. Le‘18 août 1799, Larivière, qui avait élé envoyé aux' 

Tuileries en qualité de’ commissaire de l’Assemblée, com- 

muniquait à ses collègues une pièce qu'il venait de dé-' 

couvrir dans Je secrétaire de ‘Louis XVI. Le ‘titre, qui, 

écrit en marge de l'original, paraissait être de la propre 

main du roi, portait : Projet du comité des ministres con- 

cerlé avec MM. Alexañdre Lameth et Barnave* : 
1... 

° "1 Voy., dans les Causeries du lundi, de M° Sainte-Beuve, son étude 

. sur Barnave.. +. “er ct nee 

+ Tous ces faits sont affirmés par madame Campan, el racontés avec 

de tels détails, qu’il est impossible de supposer qu'elle les ait inven- 

tés. Dans quel intérèt, d'ailleurs, une pareille série de mensonges? — 

Voy. les Mémoires de madame Campan, À. HE, chap. xetxis.
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Quant au document, qui était de la main du ministre 

de Lessart, voici “quelle en était la teneur : | 

« 4° Refuser la sanction (du décret relatif aus prêtres 

_ ct aux émigrés); 
.« 2 Écrire une nouvelle lettre aux princes d’un ton 

fraternel et royal; 
‘'« 3° Nouvelle proclamation sur les: émigrants, d’un 

style férme, et marquant bien l'intention de: maintenir 

Ja Constitution ; 
- «4° Réquisition motivée aux puissances dene (souffrir 
sur leur Lerritoire aucuns rassemblements, armements ou 

préparatifs hostiles; 
« 5° Établir trois cours martiales, ct faire, s'il est né- 

cessaire, .de nouvelles dispositions relativement aux dé- 
missions, désertions, . remplacements, etc. ». 

: Snivaient des conseils sur le langage que devaient te- 
nir à l’Assemblée les ministres de a justice, des affaires 
étrangères, de la:guerre, de l’ intérieur; et, comme con- 
clusion : « On estime que le roi ferait une chose extrê- 
mement utile, en demandant à.chaque département un 
certain nombre d'hommes pour être placés dans sa 
garde” .5 : 

” Un semblable document ne. «contenait rien que Bar- 
nave n’eût été en droit.de soutenir à la tribune; mais il 
prouvait que Bärnave entretenait avec la cour des intelli- 
gences'secrèles que lui interdisait sa qualité de repré- 
sentant du. peuple, et cela dans un moment où la cour 
conspirait contre la Révolution. Aussi, quoiqu’on ne 
connût pas encore l'existence de l’armoire de fer, il n’y 
eut qu’un cri dans l'Assemblée sur le caractère criminel 

. dela pièce lue par Larivière. « Cetice pièce, dit Cambon, 
convaincra les ‘plus incrédules de la réalité du foyer de 
conjurätion n quo on vous a dénoncé sous le nom de Comité 

! Moniteur, 706, n° 950.
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autrichien. » EL il demanda que les deux ex-constituants 
. fussent décrétés d’ accusation, ce que. l Assemblée vota. 
“unanimement. o 

Barnave fut done arrêté dans sa maison de’ campagne 
à Saint-Robert, ct conduit à: Grenoble, d’où,-après six 
mois de captivité, il-fut lransféré au fort de Barreaux. 
Ses amis s’adressèrent, pour le:sauver, à’ Danton ct à 
Bazire. Mais Danton sc'contenta de faire conseiller au 
prisonnier d'écrire une-lettre à la Convention, humble 
démarche à laquelle celui-ci se refusa noblement,; et Ba- 

ire répondit avec tristesse à Boissy- -d'Anglas; qui solli- 
citait son intervention :-« J’ai. moins d'influence que 
vous, ct vous ne tarderez pas à-le voir. » De sorte qu’à 
la fin de novembre l'infortuné Barnave était à Paris! 
Pendant le trajet, il avait écrit à sa sœur. « J'ai quitté 

. hier ma mère et Julie... el je vais peut-être m’éloigner 
pour toujours de toi. Ce moment est crucl, mais ne nous 

l'exagérons pas... Je suis jeune encore, et cependant j'ai 

déjà éprouvé | tous les biens:et tous les maux dont se. 

forme la vie humaine. Doué d’une imagination vive, j'ai 

cru longtemps aux chimères; mais j ’en suis  désabusé, el, 

au moment où je mie vois prêt à quitter la vie, les seuls 

biens que je regrette. sont l’amitié (personne plus que’ 

moi ne pouvait se flaiter, d’ en goûter les douceurs) et. la 

‘culture de l esprit, dont l'habitude a souvent rempli. mes 

_ journées d’une manière délicieuse *. 

Si, même avant que la preuve complète des complots 

de la cour eût été acquise, la conduite de Barnave avait 

paru coupable à à tous les membres de l’Assemblée légis- 

«lativer combien ne Autelle pis paraître plus coupable 

1 Jjoniteur, 1192, n° 950. - 

2 Le fac-simile de celte lettre, à dont nous n'avons cité que le passoge 

qui se rapporte aux sentiments politiques de Barnave à la fin de sa’ 

carrière, se trouvé à la‘ suite des Œuur es de Barnave, mises en ordre 

par M. Béreriger (de la Drôme). LOT : - 

X—É . d
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encore, en:novembre 1795, :aux juges du Tribunal révo- 
Jutionnaire? Il fut condamné, 'en compagnie de Duport- 
Dutertre. Sur l’échafaud; après avoir harangué le peu- 

“-ple, il jeta les yeux sur le coùtcau, et ses dernières pa- 
" : + 1 . . : . . : ose . 

roles furent ? « Voilà donc le prix de ce que j'ai fait 
pour la libertéff » °° 7 CU 

:° Dans’ sa ‘défense, il lui était échappé de dire : « J'at- 
teste sûr ma têle.que jamais, absolument jamais, je’n’ai 
eu: avec .le ‘château la plus légère correspondance; que 
jamais, /absolament jamais, jein’ai mis lés pieds'au :chà- 

_-téau. » Que penser de cette dénégation si formelle, mais 
intéressée, quand.6n.la rapproche, et du récit, parfaite- 
ent désintéressé; de madame Campan, et du document 
qui motiva:le décret d'accusation *?' .: oo 

-.* A la suite.du travail de M. Sainte-Beuve sur Barnave, dans les 
Causeries du lundi, nous lisons : « Je dois à la bienveillance de M. le 

© marquis de Jaucourt, lequel a beaucoup connu Barnave, quelques. ex- 
plications qui répondent à la'question que je me suis posée au sujet 
des rapports du célèbre orateur avec Ja reine: Voici ce que M. de Jau- 
court et les personnes les mieux informées de sa société croyaient à 
cel égard (je ne fais que reproduire exactement ce qui m'esl transmis) : 
8 Barnave ne vit jamais la reine. C'est Düport quila voyait, au nom 

-# de Barnave; mais l'intermédiaire habituel était le clievalier de Jar- 
# jayes, dont la femme était de la niaison de la reine. Q 
‘« voulait faire à Barnave üne communication quelconqu 
“# un écrit cacheté dans Ia poche de Jarjayes, et celui 

« lait à Barnave, lequel, après en avoir pris connaissance, le replaçait, 
« cacheté, dans la poche du messager, de façon.que la reine ‘püt le 
« reprendre et le détruire. Le mème procédé servait aux avis que Bar- 

# nave voulait donner à la princesse : même Passage par ladite poche 
-a'et mème retour aux mains de Barnave. Il en résulte que Barnave 
.‘ pouvait dire, à la rigueur ou à peu prés, devant le Tribunal révolu- “ tionnaire, qu'il n'avait jamais eu avec la reine de relations directes, « qu'il ne l'avait jamais vue... Il reste; sans doute (à examiner les « choses avec une précision mathématique), une certaine restriction, - «une cerlaine interprétation à donner au mot de Barnave devant le « Tribunal révolutionnaire : « Je n'ai jamais eu de correspondance « avec le château. » Mais tel tribunal, t ° 

. M. Sainte-Beuve ajoute, et av 

7 £ Nouvelle Biographie universelle..." DU et 

uand la reine 

e, elle mettait | 
-ci‘le transmet- 

1, telle déposition. » | : 
ec raison : « Voilà l'explication la plus
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. L'exécution de Kersaint, Le 15 frimaire (5 décembre); 
celle de Rabaud-Saint- Etienne, qui cul lieu le méme jour, | 
et la mort de Clavière, qui; le 9; se frappa d’un coup ‘de 
couteau; dans .la chambre où il était détenu’, furent la 
suile trop facile à prévoir, | hélas! du grand drame de la 
Gironde‘vaincüe. * 

La guillotine ‘attendait une moins “noble: victime : le 
27 frimaire (17 dééembre), madame du Barry expia sous 
la main du bourreau les ‘avilissantes splendeurs de sa 

- fortune passée. Au‘mois de juillet 1792, elle était partie . 
- pour l'Angleterre, ‘voulant, dit-on, faire de ses diamants 
.un.usage que lui avaient écniscillé les inspirations d’un 
cœur resté fidèle à la famille de Louis XV°. Celle géné- 
rosilé de: sentiment, qui jette quelque honneur sur sa 

. mémoire, lui fut fatale: La crainte Ÿ encoui ir la rigueur 

plausible, dans les termes mêmés où je la reçois: et, malgré tout, le 

“sentiment moral persiste à souffrir. d'une dénégation si formelle de la: 
“part de Barnave. » ‘ 

D'un autre côté, quand M. ‘de Jaucourt dit que” « Barnave à ne e vit ja- 

” mais la reine, » il dit ce qu'il croit et ce. qu'il pouvait bien ignorer, 
- puisque la condition d'entrevues de ce genre était, de la part de Bar- 
nave, le secret le plus absolu ; de, sorte que l'affirmation de madame 

* Campan reste entière. 
Il'est.surprenant, puisque M. Sainte-Beuve tenait à approfondir la 

question des rapports de Barnove avec la cour, qu'il n'y ait pas un 
‘seul mot, dans son travail, qui fasse allusion à Ja pièce lue par Lari- 
* vière: - 

M. de Barante, dans son Histoire dé la Convention, t. I, p. 515, 

édition Méline, ne se borne pas à à des réticences, il s'écrie : « Il est cer- 
tain que, depuis les premiers jours de 1792, Barnave ne fut pour rien 
dans les relations d'Adrien Duport et de Lameth avec la cour. » Depuis 
les prémiers jours de 1792! Soit. Mais avant? : 
‘ Au moins devait-on s'attendre à voir le point e en question abordé et 
discuté par M. Bérenger (de la Drôme), . dans la notice historique qu'il 

"a placée en tète’des Œuvres de Barnave. Mais non. Si les détracteurs 
systématiques de la Révolution ne disaient que la vérité ou disaient 
toute ja vérilé, leur täche deviendait trop difficile. on se tait sur cer- 
taînes choses, et l'on triomphe de la lacune!” 

1 Voy. l'Histoire parlementaire, t. XXXI, p. 140-142 

2 Biographie universelle,



5G -  STOIRE DE LA RÉVOLUTION (1795). 

des lois portées contre les émigrés: l'ayant ramenée en 

France,. elle fut: dénoncée « pour avoir dissipé les tré- 

sors de l'État, conspiré: contre la République et porté, 

à Londres, le deuil du tyran. » Devenue maîtresse du 

duc de Brissac, elle habitait Luciennes; c'est jà gu ’elle 

fut arrêtée dans la nuit du 50 au‘ 51: äoût 1792. Elle 
avail caché. dans’ sa maison Montsabré, ancien page : : 
il füt trouvé blotti au fond d’une chambre qu’on avait 
longtemps refusé d'ouvrir, sous prétexte qu’elle était con- 
damnée *. Déclarée coupable par le Tribunal révolution- 
maire, elle ne put affronter l’idée de.la mort sans tom- 
ber dans une sorte de délire, annonça des révélations, 

-se fit conduire à Flôtel de Ville et y accusa au hasard 
deux cent quarante personnes. Sur le chemin du sup- 
lice, elle’ criait d’un air égaré à la foule qui la -pour- 
suivait-de ses injures : « Bon peuple, délivrez-moi. Je 
suis innocente ! » Elle se débattit contre l’exécuteur 
d'une manière lamentable : « Monsieur le bourreau, lui 
disait- “elle, ayez pilié de moi! Un moment encore! plus 
rien qu’un moment *! » 
Et à ce bruit de la hache qui chaque jour se evait ct 

retombait d'affreux émules du Père Duchesne répondi- 
rent trop souvent par des déclamations forcenées. Au 

:51 mai, Guffroy, avocat dn Pas-de-Calais, s'était fait 
l'éditeur d’un journal qu’il avait intitulé Rougiff, ana- 
gramme de son nom. Les extrails suivants montreront à 
quel langage certains écrivains ne rougissaicnt pas de 
“descendre. CUT 

«Les camplices de cette | ‘gucnon |(Ghartotte Corday) 
mn ’ont pas élé tous rasés comme elle. Ils le scront; pas 
vrai, Charlot*! — - C'est'en ce moment qu'il faut dans 
chaque. maison, dans chaque : rue, des argus  patrioles… 

‘ Moniteur, 1799, n° 216. : Dose . Eole ei ? Biographie universelle: ;. 1 n cute Co 
$ Le Rougiff, n° 7. ” co io en 0
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Allons! vite, allons! que la guillotine soit en perma-. 
nence dans toute la République. Tribunaux, à l’ouvrage‘t. 
— Le fluide du corps politique était vicié; on ne le purge 
pas, on le fait couler*. —:La Tour-du-Pin..cst pris; 
Altier, ci-devant prieur, est pris; vingt-huit mille Mar- 
seillais, républicains à la Barbaroux, sont pris. Eh bien, 
vite, ma recelté.. Allons, dame -guillotine, rasez de près 
tous ces ennemis de la patrie. Allons, allons! pas tant de 
contes ! Tête au sac °! » Ce se rte 

Notons d'avance que le rédacteur de ec journal atroce 

figura plus tard au premier rang des sanglants comédiens 

du 9 thermidor, ‘au premier. rang des terroristes -qui 

prétendirent ‘vouloir tuer la Terreur dans la personne 

de Robespierre! : Da es ie 

- Lui, cependant, il combattait ces encouragements au 

meurtre par l'exposé d’une politique sévère, mais juste : 

« Comme on.est tendre pour les oppresseurs, s'écriail- 

il, et inexorable pour les opprimés!. grâce pour les sCÉ- 

lérats? non, grâce pour l'innocence! grâce pour Îles 

faibles! grâce pour les malheureux ! grâce pour l'huma- 

nité *! » —« Malheur à celui qui, confondant les erreurs 

inévitables du civisme avec les erreurs calculées de la 

perfidie ou avec les altentats. des conspiralcurs, aban- 

donne l'intrigant dangereux pour poursuivre le ciloyen : 

paisible! : N'existät-il dans toute la République. qu'un 

seul homme vertueux perséculé ‘par les ennemis de la 

liberté, le devoir du gouvernement serait de le recher- 

cher avec inquiétude et de le venger avec éclat *. » . 

Il y avait loin de là au langage de Barère, lorsqu'il 

1 Le Rougiff, n° 7. 
 Jbid., n° 8. 
5 fbid., n° 14. :. deteste E 

4 Rapport de Robespierre sur les principés de morale politique qui 

doivent guider la Convention nationale. Séance du 18 pluvidse (6 fé- 

vrier 1794). ‘ ot Lou 

5 Jbid.
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énonçait ce prétendu axiome : « I y a que les morts 
qui ne reviennent pas ‘; « ou à celui de Gollot-d Herbois, 
lorsque, trouvant trop douce la’ déportation dans les dé- 
serts de la Guyane française, il.disait : «Il ne faut rien 
déporter; il faut détruire’ et ensevelir dans la ‘terre dela 
liberté tous les conspirateurs?. » + "7 °c" 
.‘Aureste, si le lecteur veut être équitablé, qu’il ne | 
perde pas un scul instant dé vue. les circonstances, et 
avec quel empire elles s’imposèrent aux âmes les moins: 
orageuscs. À ceux qui se plaignaient de trop de rigueur, 
Chamfort répondait : « Vous voudriez qu’on neltoyät les 
écuries d'Augias avec un plumeau ! » Et à qui lui repro- 
chait de prècher le désordre : «. Quand Dieu créa le 
monde, le mouvement du chaos dut faire trouver le chaos 

. plus désordonné que lorsqu'il reposait dans un désordre 
augusle.».. SR : 

- Aussi bien, le déchainement des plus terribles colères 
ne fut pas sans laisser place aux inspiralions de l’'huma- 
nilé, témoin tant de mesures bicnfaisantes prises par le 
Comité de salut publie, et, pour n’en citer que quelques- 
unes, celle qui. ordonnail de pourvoir aux besoins des 
olages détenus à l'Abbaye‘; celle qui enjoignait. aux 
administrations de police de veiller à ce qu'aucune exac- 
Uon ne fût commise en ce.qui touchait l'approvision- 
nement des prisonniers”; celle qui concernait l’assai-. 
missement de la Concicrgcrie ‘; celle qui avait pour objet 
de parer à l'inconvénient de la tuerie des bestiaux à lArchevèché, où il-y avait des malades”;"celle qui fai- 

© Rapport de Saladin, au nom de la Com 
histor. de la Révolution, n°,1097.8-9. . 

8 Ibid. 
$ Chamfort, par P. J. Stahl 

: + Arrèté du 26 vendémiaire. 
- 5 Arrèté du 25 brumaire. : 

Arrèté du 8 ventôse. 
Arrèlé du 12 floréal. 

mission des 91. — Biblioth. 

(Ietzel); préface, p. LT, L 

+ 
©
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sait passer à Mayence trois cent mille livres destinées au 

soulagement des Français caplifs"; : celle qui chargeaït: 

Je Conseil exéculif de s'occuper. du sort des prisonniers : 

ennemis ?;: celle qui ouvrait le: Val-de- Grâce aux: femmes: 

en couche ct aux enfants trouvés ° séresiit ee hit 

.Il importe aussi de rappeler quels tränspor is éxeita 

toujours le triomphe de l'innocence reconnue. : 

- Un député; nommé Robert, avait été dénoncé comme 

violateur de la loi contre les accapareurs des.objets de 

première nécessité, à cause de plusieurs piècés de rhum 

trouvées chez lui. Le châtiment, c’était Ja mort. Joseph 

le Bon paraît: à la tribuné:; il dit: qu’une. loi obscure. est 

comme si elle:n’existait: pas ; il: demande qu’on renvoi 

au Comité. de salut. public la question de ‘savoir si:le 

rhum ést compris parmi les objets de première néces- 

sité. On applaudit de toutes parts, el'le renvoi est dé- 

crété à l'instant même*. 

Le fils d’un marchand avait écrit sur la porte du 

magasin de son père, pendant l'absence de ce dernicr . 

Magasin de vin en gros, sans détailler, conformément 

aux prescriptions de la loi, la quantité et la qualité de 

ces vins. Le scandale des accaparements, à celte époque 

de disette-et de souffrance, avait provoqué une répres- 

sion impitoyable : le marchand est traduit au Tribunal - 

révolutionnaire, et, dans les questions posées au jury, 

celle qui était-la plus favorable à l'accusé ayant été 

omise, on le condamne. Une lettre de Gohier en in- 

forme "aussitôt l’Assemblée, qui, au milieu des applau- 

dissements et à l’unanimilé, décrète que la condamnation 

sera suspendue. Danton se lève, et d’une voix pleine 

d'émotion : « L'on: s’honore, dit-il, quand on sauve un 

1 Arrêté du 93 nivôse. 
Arrèté du 14 pluviôse. 
Arrèté du 15 pluviôse. 

4 Moniteur, 1195, an Il, ne 19. 

2 
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innocent. » Les applaudissements recommencen!. « Je 

vole, continue-t-il, signifier moi-même Île décret que 

la Convention vient de rendre. » Il sort, et plusieurs 
de ses collègues se précipitent s sur ses pas pour aller 
arrêter l'exécution du jugement. . 

Oui, si l’on étudie avec bonne foi Ja Révolution, dans 
lx marche des.hommes qui véritablement représentèrent 
son génie, on verra qu’elle. ful'aussi sincère qu’inexo- 
rable. Enveloppée par l'intrigue et la trahison comme 
par une nuit épaisse, el forcée de combattre des ennemis’ 
qu’elle n’aperçut le plus souvent qu’à la lueur des éclairs, 
il lui arriva sans nul doute d’égarer ses coups sur des 
innocents; mais ceux-là mêmes, elle. ne les frappa que 
parce qu elle cut le malheur de les croire coupables. : 

1 Moniteur, 4195, ne + 95 es décembre).
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les Vendéens sont repoussés. —- Maîtres du Mans, ils en sont chassés ; 

‘horrible carnage. — L'armée vendécnne, errante et décimée, arrive à. 

Ancenis. — Impoisibilité pour elle de repasser la Loire. — La Roche- 

jaquelein et Stofflet la traversent seuls dans une barque, et se trouvent 

pour jamais sépar ës des leurs. - — Le prince de Talmont quitte l'armée
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vendéenne. — Déplorable siluation de cette armée, sa démoralisa- 
tion. — Elle est anantic à Savenay. — Conclusion philosophique. 

Pendant que Paris voyait se dresser le spectre de la 
Terreur, la Révolution se montrait partout l'épée à la 
main, et partout elle écrasait ses ennemis. 

La grande armée catholique, rejetée violemment sur : 
la rive droite de la Loire, était vaineue, elle fuyait, mais 

on la voulait anéantic. Qu'importait en effet que la Ven- : 
dée apparût « fumante de sang, jonchée de cadavres, 
livrée aux flammes ‘, » si la guerre civile n’abandonnail 
Je haut Poitou que pour aller remplir de sés fureurs le 
Maine, la Bretagne, la Normandie, et si dans le Marais, 
si du côté de Challans, de.Machecoult, de la Roche-sur- 
Yon et des Sables, Charette continuail à tuer, au nom 
de Dieu et du roi? : . : , Poe 

: D'ailleurs, tous les vaincus de Chollet n’avaient point 
passé le flenve. La-rive gauche gardait ceux d’entre 

‘eux que consumail l'amour du sol natal, inexlinguible 
passion du Poitevin *. Les têtes de l'hydre, à peine cou- 
pées, menaçaient de renaître. "©. : 
_Suivons, d'abord, l’émigration militante des Vendécns 

. jusqu’au jour qui en dévora les débris. ut 
* Avant la bataille de Chollet, lé prince de Talmont: et 
d’Autichamp avaient été chargés de,coürir, avec quatre 

mille Bretons el:Angevins,. surprendre Yarades sur la 
rive droite de la Loire, afin qu’on püt, sans être inquiété, 
passer le fleuve, en cas de défaite *. Le poste de Varades, 
malgré la faiblesse de la garnison, n’était pas, selon Klé- 
ber, impossible à défendre; mais nul ordre n'avait été 
donné par le général en chef, nulle précaution prise : 

: 1 Lettre de l'Échelle au ininistre de la: guerre. 
dite du Comité de salut public avec les généraux e 
peuple, t. X, p. 552. conte 

? Voy. les Mémoires du général Turreau, liv. 4 5 . ï 
o = 

. ° 
Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap. viu, p.255 et 256. 

Correspondance iné- 
t les représentants du 

“de HE pe 122.
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on avait même négligé de faire descendre sur Nantes les 
bateaux de Ja rive droite qui pouvaient servir à trans- 
porter des troupes fugitives *. Varades fut emporté, el 

- gest ce qui permit aux Vendéens, batlus à Chollet, 
d'effectuer le célèbre: passage dont'nous avons déjà tracé 
le tibleau *. IL eut lieu, à Varades, le 18 octobre, et, 
le 19, un corps de l’armée de Eyrot ayant pris possession 
d Ancénis, un gué fut assuré à l'artillerie vendéenne *. 
Ce fut seulement dans la nuit du 19:au 20 que Choudieu 
sut, par des espions envoyés à la découverte, qu’une co- 
lonne de brigands traversait Je fleuve devant Ancenis. 
Ï en informe aussitôt le général Beaupuy, qui, à la pointe 
du jour, lance de ce côté un parti de cavalerie. Merlin 
(de Thionville), toûjours avide de: combats, part, à la 
tête d'un second détachement, pour soutenir le premier: 
On s’empara de onze.pièces de canon; mais, si Les soldats 

de l’armée de Brest qui défendaient'Varades-et Ancenis 
eussent. fait: résistance,’ l'armée -catholique était rare 
dans Ja Loire *: . 2.1" +. H Lil 
“Pendant ce temps, il se: tenait à Beaupréau, où se 
trouÿait réunic l’armée des républicains; victorieuse, un 
conseil de guerre dont la décision fut que l'avant-garde: 

: harcellerait l'ennemi, soit en passant la Loire à Saint- 
Florent, soit én se portant sur Angers par la rive gauche, 
dans le cas où celte ville serait menacée. Quant au corps 
d'armée, fallait-il le faire marcher sur À antes,' alors 

sans défense, ou bien se mettre à la poursuite des fugi- 
üfs avec l'armée tout entière? Cette: dérnière opinion 

était celle du général en chef, l’Échelle; mais la majo- 
rité. du conseil opina que le passage de la Loire présen- 

‘ 

_ Récit & Kléber, ; dans le. liv re de Savary, te H, chap vm, p. 2992. 

# Voy., dans le volume précédent, le chapitre: La Vendée vaincue. 

5 Mémoires de madame de lu. Rochejaquelein, chap: 1x, p. 244. 

4 Rapport de Choudieu sur la Vendée, en réponse à l'acte d’accusa- 

tion de Philippeaux, Moniteur du 21 pluvièse (9 février 1794).
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terait des difficultés, entraînerail dés lenteurs, et que, 

dans l'intervalle, Nantes ct Angers risquaient de tomber 

au pouvoir des brigands: l’Échelle céda. 

. En conséquence, le 19 octobre, le corps d'armée partit 
pour Nantes, où il arriva le 20, et qu’il quitta, le lende- 
main même, sur deux colonnes, dont l’une.fut dirigée : 
vers Rennes, l'autre, aux ordres de l'Échelle, sur Ance- 

nis'. On ne savait pas bien encore quelle direction les 
Vendéens avaient prise; mais on ne tarda pas à être in- 

formé qu’ils marchaicnt sur Condé, Château-Gonthicr el 
Laval. :., . oo . 
Leur. nombre ne s'élevait pas à moins de soixante 

mille* combaltants, dont trente mille armés *, sans 
compter un corlége innombrable et désordonné de fem- 
mes, d'enfants, de vicillards, de prêlres, de moines, de 
religieuses *. Ils avaient de douze à quinze cents che- 
aux, six cents voilurés*, vingt-deux caissons pleins, 
trente pièces de canon ‘,- el une grande quantité de 
balles; car, de l’aveu d’un des leurs”, ils ne s'étaient 
pas contentés, pour avoir.du plomb, de faire découvrir 
les châteaux, dépouillant sans scrupule jusqu'aux églises, 
el ne se croyant en cela coupables ni de vandalisme ni 
d'impiélé. ". .: D de a tt 

- Arrivés sur la rive droite de la Loire, leur. premier 

1 Monileur du 21 pluviôse (9 février 1794). 
3 C'est l'évaluation de Kléber. Voy. les Guerres des Vendéens el des 

Chouans, par Savary, t. II, p. 292 et 295. D | 
:* Rapport d'un agent du Comité de salut public, en date du 44 no- 
vembre 1795. . : due US 

4lbid., , : , | 
"Slbid. LL 

5 Déclaration du chef de divisi 
passa du côté des républicains, 

. Documents inédits communiqué 
dont il s'agit est écrite et signé 
très-curieuse, ct 

7 Ibid. 

on vendéen Laugrenière, lorsqu'il 
au moment de la bataille de Savenay. 
$ par M. Benjamin Fillon. — La pièce 
e de la main de Laugrenière, Elle est 

nous aurons plus d'une fois occasion de la citer.
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: soin avait été de se donner un chef. D’Elbée, blessé, avait 

été transporté à Noirmouticrs; Bonchamps était mort; 

Lescure était mourant. Ce fat la Rochejaquelein qui, mal- - 

gré son extrême jeunesse, fixa les suffrages. Il était moins 

l’homme du ‘conseil que l’homme de la bataille; il le 

sentait, et n’accepta qu’en pleurant‘. Mais à des soldats 

découragés il fallait un chef plein d'audace; et, quoique 

la Rochcjaquelein, depuis le combat de Martigné, portât 

toujours le bras droit en écharpe *, nuln’était plus pro- 

pre que lui à pousser les siens droit'au péril. 

Lamentable et tragique fut cette marche des paysans 

vendéens, que: chaque pas: éloignait des tombeaux de 

leurs pères ct de leurs chers villages. Une partie des gens 

armés, trainant après eux quelques canons, formait l’a- 

-vant-garde. Puis venaient, sans aucun ordre et remplis- 

sant lout le chemin, les bagages, les prêtres, les blessés, 

les femmes portant leurs enfants, un tumultueux pêle- 

. mêle d'hommes moitié pèlerins, moitié soldats’. La con- 

fusion était immense, irréparable. « Souvent, écrit ma- 

dame de la Rochejaquelein, traversant cette foule la nuit 

à choval, j'ai été obligée, pour me-frayer un passage, 

de nager :en quelque sorte entre: les baionnettes, les 

-écartant de chaque main, et ne pouvant ne faire cr- 

tendre pour prier que l'on me fit place”. » À l'arrière- 

garde, dans un vieux fauteuil surmonté de cerccaux que 

recouvraient des draps bien ou’ mal ajustés, on portait 

Leseure, à qui sa plaie arrachait, de loin en Join, des 

: gémissements douloureux #7 #5 "17 Dur. 

Un trait donnera une idée de Pinsuffisance des vivres. 

«Nous arrivämes tard à Château-Gonthier, raconte ma-. 

1 Mémoires de madame de la Rochejaquelein, t. 1, p. 218. 

"+ Jbid., p: 257. : Lt 
S Ibid. : 

LA bide, pe 24 US ete 
5 Jbid , p. 250-251. RES
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dame-de la Rochejaquelcin. En roule, j'avais donné mon 
pain à des blessés;: dans Lout le jour, ‘jusqu’à minuit, je 
n'avais mangé. que deux pommes. Bien des fois, pendant 
.ce voyage, j'ai souffert de La faim ‘.», : 

De Château-Gonthier, qu’on avait trouvé sans défense, 
on se rendit à Laval, qui n’était pas en état de résister 
davantage“. Là, vinrent se joindre’ aux Vendéens, en 
criant : Vive le roil et en agitant un mouchoir blanc au 
bout d’un'bâton, beaucoup de paysans bretons, sortis de 
diverses paroisses, el dont le rassemblement fut désigné 
sous le nom de Petite-Vendée. On les distinguait à leurs - 
longs cheveux et à' leurs vêtements, ] 
de chèvre garnies de lenr poil... :. Le 

* L'armée catholique, qui avait grand besoin de repos, 
complail passer quelque temps à Laval. Mais, dès le soir 

*. du second jour, le bruit se répandit que-les Mayençais 
- arrivalent. : DU Le : : 

a plupart de peaux 

Eten .cffct, des deux colonnes parties de Nantes le 
21 octobre, la première, commandée par Westermann 
el Beaupuy, atteignait Château-Gonthier. le 24. De faux 
rapports annonçant que les Vendéens évacuaient Laval , 
l'impétucux Westermann veut attaquer sur-le-champ. 
Beaupuy est d’une opinion contraire. Il y avait six licués 

-à faire, et l’on.ne pouvait arriver à Laval qu'au.milicu 
de la.nuit: était-il prudent de condnire 

soldats harassés? Westermann: insista. 
- mandement par ancienneté : l’ordre d' 
donné aux troupes ‘; il faut obéir. 

.arriva que le capitaine Hauteville, 

e au combat des 
1 avait le com- 
aller en avant est 

Malheureusement, il : 
envoyé pour faire une 

! Alémoires de madame de la 
* Rapport de Choudieu, 
5 1bid., p. 259. 
+ Ibid, ubi supra. 

… 3 Récit de Kléber. Voy. Guerres de 
Savary, t. IE, p. 296 et 297. - 

Rochejaquelein, p. 255. 

s° Fendéens et des Chouans, par 

\
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simple reconnaissañce, ‘fit'unc charge. Les: Vendéens; 
avertis par leurs premicrs postes, qui se replient,' sor- 
tent de Laval et marchent à la rencontre de Westermann. 
Le choc fut errible. La nuit était si. noire, que les Ven- 
déens prenaient des cartouches dans.les caissons’ des 
blens, et:ceux-ci dans les caissons des Venäéens ‘. Keller, 
chef des Allemands au service de. la Vendée, venait de 
donner Ja main à un républicain pour l'aider à sortir : 
d’un fossé : soudain, à la lueur du canon, il reconnaît 

l'uniforme, et tue l’ homme ? . Cette mêlée nocturne: ayant 

tourné à l’avantage des Vendéens, les républicains'recu- 
Jèrent, mais en bon ordre;-sans avoir perdu ni canons 
ni caissons *.:Le Jendemain;- le: corps d’armée ‘était à 
Châtcau- Gonthier, et l'o on S'y préparait : à reprendre l'of- 
fensive.. 
Le pays qui séparait les républicains de l'énnemi se 

présentail borné, leur gauche, par la rivièrela Mayenne, 
et coupé de ravins, de ruisseaux, de bois fourré; de 
sorte que, s’il.en faut croire un rapport, uliéricur de l'É- 
chelle, le terrain -n'offrait de. ‘débouché militairément 

praticable que par la grande 1 roule, Lrès-belle dur reste et 
{rès-spacicuse * ": E 

… Selon le récit de Kléber, at au contraire, ka position dés 
Vendéens pouvait: être assaillic ‘de divers .côlés, si l'on 
portait une partie'de l'armée: sur. l’autre rive -de:Ja 
Mayenne; ‘el l'Échelle aurait. dû, après avoir ‘laissé 

Aux troupes le temps de sc reposer, atiaquer. sur tous 

“lémotres de malle de la ochéjaquelén chape x, p. 960: 
“Ibid. 

. L'asseition de Philippeaux que l'avant garde des républicains 
fut, en cette occasion, taillée en pièces, est une des trop nombreuses 
erreurs ou exagérations qu'eut à relever Choudieu, dont le témoignage, 
sur le fait en question, est confirmé par le récit de Kléber. Vory. 
Guerres des Vendéens et des Chouans, par Savary, t. I, p. 297. 

* Lettre de l'Échelle au ministre, de la guerre, en date du 28 oc- 
‘tobre 1795. | 7 

o
u
 em
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les points à la fois, au, lieu de faire filer vingt mille 
hommes sur une colonne pour forcer un poste accessible 
par plusieurs grandes routes, et cela sans tenter ni diver- 
sion ni fausse attaque. Ainsi pensaient les généraux 
mayençais, et Savary, qui connaissait Laval! 

. Mais.clle existait toujours, ct plus envenimée que ja- 
mais, au sein de l'armée républicaine, cette lutte que 
nous avons’ précédemment décrile : la Intte qui avait 
mis aux prises Ganclaux et Rossignol, Choudieu et Phi- 
lippeaux, le parti de Nantes et le parti de Saumur, l’es- 
prit purement militaire et l'esprit dérnocratique. 

Kléber était sans nul doute un homme éminent et un 
. grand capitaine. Mais en lui le soldat dominaittout. Inté- 
rieurement, il se tenait pour offensé du pouvoir que le 
Comité de salut public prétendait exercer sur les gens 
d'épée. L’exéculion de Custine, en faveur duquel il té- 
moigna, lui avait laissé une irritation profonde. Ce qu'il 
avait vu dans ce coup de hache frappé sur un général, 
c'était l’humiliation de l'armée, c'était l'affirmation san- 
glante d'une suprématie devant laquelle il frémissait 

d’avoir à s’inclincr. Peu propre, ‘d’ailleurs, à mesurer la 
portée des élans révolutionnaires ; il suffisait, pour qu'il 
Jes condamnât, que’la symétrie de ses calculs militaires 

. en fût dérangée. Esprit naturellement frondeur, on juge 
quel fonds d’ 

ü 
aigreur se vint ajouter à ces molifs d’hosti- 

lité, lorsqu'on lui préféra des hommes dont le principal 
-mérile était un dévouement passionné à la Révolu lion?. Ainsi s'explique celle opposition sous les armes dont il 74 : 

. , © * « fut l’âme, et dans Rquelle Mar eau, quoique soumis à ascendant de son amitié, ne le suivit que d’un pas ti- 

! Guerrés des. Vendéens et des Chouans, ‘par Savary, t. Îl. p. 500 

? Dans le récit d 
- page, presque 
de signaler, 

e Kléber, tel que le dorine Savary ber; tel € 1 , il n'est pas une pas une ligne qui ne respire J'esprit que nous -Venons
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mide. Nous avons assisté à Ja naissance de celte opposi- 

tion, qui eut dans l'armée de Mayence son point d’appui 

et son foyer : les conséquences. ne devaient pas se faire 

attendre. Quiconque, parmi les officiers, refusa de passer 

sous les drapeaux de celle opposition, .fut traité d’inca- 

pable, et, à la grandé joie des royalistes, atlaqué-sour- 

dement comme sans-éulotte : témoin les généraux Ca- 

nuel et Muller que poursuivent toutes sortes d’accusations 

injustes Due 

Quoique l'Échelle ne fût pas un nouveau venu sur les” 

charaps de-bataille, quoiqu’il eût quatorze ans de service 

comme soldat et comme officier*; les mencurs mayençais : 

ne lui pouvaient pardonner d’appartenir au parti dont le . 

but avoué était de soumettre-au pouvoir civilla puissance | 

de l'épée. Leur orgueil blessé se révoltait contre le cré- 

- dit que lui valait auprès du. Comité de salut publie son 

patriotisme exalté; et, de même qu’ils avaient frémi de 

voir Rossignol opposé à Canclaux, de même ils frémis- 

saient de voir que l’Échelle, à eux inconnu, l’eût emporté 

. sur Aubert Dubayet®. Ces dispositions, propagécs parmi 

les soldats qui leur obéissaient directement, avaient eu. 

d'autant moins de peine à se répandre, qu’elles cadraïent 

à merveille avec le sentiment de rivalité qui animait Îles 

_soldats de Mayence ‘contre le reste des troupes. On en 

aura bientôt la preuve. 2 + Li 

- De son côté, furieux dela guerre sourde. qui l’enve- 

it 

1 Voy. dans Savary, t. L!, “chap. x, p. 415, la lettre que Rossignol 

écrivit au ministre après le siège d'Angers. : Je ci 

. 2 Voy. Correspondance inédite du Comité de salut public avec les 

généraux elles représentants du peuple, t. 1, p.505. -. : 

$ C’est là le sentiment qui perec à chaque ligne du livre de Savary, 

que les historiens, et surtout les historiens royalistes, ont suivi pas â 

pas, aveuglément, sans peser les appréciations, sans discuter les faits, 

sans prendre garde enfin que Savary, tenant la plume du part dè 

Nantes dont il était un des chefs, se trouve ètre, dans ce grand procès 

historique, à la fois juge et partie. | L" 

X—É.
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Joppait,-l'Échelle-y .cherchait volontiers des symplômes 

de trahison ‘;:et plus d’une fois, lui qui:traitait familiè- 

rement les soldats venus de Niort; d'Orléans et de Luçon, 

il affecta d’ apostropher les : Mayenc ais. dr une .manière 
morlifiantc:et durc*. jouit ir . 

: Souvent mieux que toutes les raisons stratégiques ces 

fiblesses du cœur. humain _SxphquentK le sort des: ba- 
tailles! : :.!: furet . 

. Celle qui se livra < sur la route qui mène de Château- 
‘Gonthier à Laval commença vers onze heures du matin. 
L'avant-garde républicaine,’ commandée par DBeaupuy, 
éiait soutenue par la division de.Kiléber. Venait ensuite 
la division de Chalbos. L'avant-garde, composée de quatre 
mille hommes d'élite, s'empare d’abord d’une hauteur 
qui dominait la position de l’ennemi*,.ct le combat ne 
tarde pas à s'engager vivement. L'Échelle fait avancer à 
pas pressés les troupes, dont la tête n’était distante que 
d’un quart de: licue, et ordonne qu’on se déploie à droite 
ét à gauche de la route", Dans éct élat de’ choses, les ré- 
publicains avaient l'avantage de la position, puisqu'ils 
occupaient les crêles du terrain, et.que l'ennemi ne pou- 
vait avancer, sans-'être foudroyé en flanc et de front”. 
Aussi les Vendéens réunirent-ils.leurs efforts contre. la 
balicrie placée : sur la hauteur: dont l'avant-garde répu-. 
blicaine s'était emparée. Cette batterie fut prise et:sur- 
le- -champ retournée. contre ‘les républicains. Elle était 
jugée si mportate, que | la soenequelein, Royrand et 

t Voy. la lettre qu'il écrivit d'Angers au ministre dé Be guerre, LT 
de la Correspondance inédite du Comité de salut public, p. 556. | 
…* Notes de Kléber, dans le livre de Savary: t. H, p- 507. 
:$ Rapport de l'Échelle au ministré de la guerre, en date du 98" oc- 

tobre. — Ce détail est confirmé par les Mémoires de madame de la 
BRochejaquelcin, chap. xv, p. 261. ‘ 
:4 (Ce mouvement, que M. Thiers auribue à Kléber, fat ordonné 

«l'Échelle. Voy. le rapport précité. ° 
l'apport de l'Échelle. 

par
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d'Autichamp $y:tinrent! presque :continucllement avec 
Beaugé,' poussant les pièces en face'des républicains qui 
reculaient, ef: faisant 'marcher à coups de fouet, tant Je 
feu était.vif, les conducteurs épouvantés'". :" 
Selon le récit de madame de la R ochejaquelein, les succès 

aurait été dù à la ténacité et au courage dé celte attaque”: 
: Selon le récit de Kléber, la déroutc'se serait misé, sans 

que l’auteur explique comment, non dans sa division qui 
se battait, mais dans celle de Chalbos,: qui ne‘se battait 

- pas, et comme le soldat: « toujours un œil'dans le dos; la 
fuite dela seconde division aurait entrainé celle dela 
première”. Merti un nt rat amet 

De ces doux versions, peu conciliables; il fait avouer 
que la version'vendéenne est la. seule qui présente une 
explication naturelle ou, même, compréhensible. Com- 
.ment, en effet, la déroute put-elle se mettre dans la divi- 
sion de Ghalbos, « qui ne se-battait pas? » Et d’où vient 

que ces guerriers de Mayence, si braves, si accoutumés 

au feu,.si.pleins ‘du sentiment de’leur supériorité : mili- 

taire;: fichèrent. piedaussitôt . que; derrière ‘eux, ..des 

troupes qu ‘ils affectaient de. mépriser se: :débandèrent? 
: C'est ce qui aurait mérité de recevoir une plus satisfai- 

sante explication que: celle-ci: le soldat a: toujours un 

œil dans le dos; et, si l’affairé’ s’est pässée comme Kléber 

la décrit;! on conçoit: que FÉchelle ait été amené à :voir 

dans sa défaite! le fruit de cct esprit de désorganisation 

qui; suivant lui, travaillait l’arméc*; d’autant qu’au plus 

fort de la: déroute il. entendit pousser le cri, étrange cn 

pareille circonstance, de Vive Dubayet* fines ass 

T PIC in HEURE USE st Bit tete 1 

Mémoires de madaine de la Bochejaquelei, chap. xv, p; 262. 

8 Ibid, ° 
‘s'Ce'sont'les expréssions mèrnes dont se sert Kléber. ? l: 

4 Voy. sa lettre du 28 octobre au ministre de la guerre, dans la 

* Corréspondance inédite du Comilé de salut public, t. 1, p. 556. : 

5 Ibid, — Dans le livre de Savary, les cris : «A bas l Échelle !: Vive 

Dubayet! » soñt- mentionnés comme ayant été poussés dans, une revue 

no 

NH
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Maintenant, qu'il ait donné lui-même l'exemple de la 

fuite, Kléber ledit, et les historiens royalistes l’ont répété 

en chœur, heureux d’une aussi belle occasion de décrier 

les choix du Comité de salut public. Le mal est que 

® Kléber a fourni dans son propre récit, sans y prendre 

garde, la réfutalion de ce fait si terriblement accusaleur. 

Car il raconte qu’en se retirant à Châtcau-Gonthicr . 

l'Échelle s'écriait : « Qu’ai-je donc fait pour commander 

à de pareils lâches? » à quoi un soldat mayençais, blessé, 

aurait répondu : « Qu’avons-nous fait pour êlre com- 

mandés par un pareil J. F.?» Or la réponse du soldat 

mayençais, soit qu’elle lui ait été arrachée par une 

apostrophe injurieuse, soit que des préventions ullé- 

rieures ct dont on a déjà la clef l’aient dictée, ne change 

rien à la signification de ce cri de reproche, d’indigna- 

tion et de désespoir : « Qu’ai-je donc fait pour comman- 

der à de pareils lâches? » Est-ce là le cri d’un homme 
qui s'enfuit à la tête de son armée ct-donne à .lous 
l'exemple de la lâcheté? N'est-ce pas plutôt l’exclamation 
désolée d’un général luttant en vain contre le torrent de 
la défaite, qui l'enveloppe et l'emporte? À qui persuader 
que l'Échelle, fuyant à bride abatlue, eût osé crier à 
ceux qui n’auraient fait que l’imiter et le suivre : « Vous 
êtes des läches ! » Il écrivait quelques jours après, au 
ministre. de la gucrre, dans une lettre empreinte de la 
tristesse qui le conduisit au tombeau : « Je m’eslimerais 
le plus heureux des républicains si j'avais le: talent de 
faire battre des soldats malgré eux, et soufflés sans doute 

par des désorganisateurs et des envieux, qui existent 
encore dans cette armée, puisqu’au plus fort de la dé- 
route on entendait les cris de vive Dubayet ‘1 » 

Ce qui est certain, c'est que le désordre était tel, que 

passée par le général en chef après la bataille. Les deux assertions ne ‘ 
sont pas inconciliables et peuvent être vraies l'une et l’autre. -: 
.{ Correspondance inédite du Comilé de salut public, 1. 1, p. 556.
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rien ne fut capable de l'arrêter. Merlin {de Thionville) 

el Turreau y-firent d’incroyables et inutiles efforts. Bloss, 

le brave des braves, avait reçu l’ordre: dé se porter à 

Villièrs et sortait de Château-Gonthier pour s’y rendre : 

les fuyards arrivent, et Bloss Jui-même avec ses grena- 

diers est entraîné par le torrent au delà de la ville'. Si 

vive fut Ja poursuite, que les républicains avaient à peine 

passé le pont de Ghâteau-Gonthier, que déjà l'ennemi était 

dans la ville, tirant des coups de fusil par les fenêtres.” 

Tout à coup se présente pour défendre le pont, avec cinq 

ou six chasseurs qui l’accompagnent,-un ‘homme ‘sans 

chapeau et Ja tête ceinte d’un mouchoir imbibé de san ge. 

C'est l'héroïque Bloss, qui a reçu-un coup de feu, mais : 

qui veut combattre encore, parce qu’il veut mourir. Sa- 

vary court à lui : « Viens, et tâchons de rétablir quelque 

ordre dans la retraite. » Lui : « Non, il n’est pas permis. 

de survivre à la honte d'une pareille journée. » IL fait 

quelques pas sur le pont et tombe mort*. Plus loin, ôn 

transportait dans une cabane, à peu de distance de Chà-! 

teau-Gonthier, Beaupuy, dont le corps’ avait élé traversé 

d’une. ‘balle. « Qu'on me laisse ici, dit-il, et'’qu'on 

porte ma chemise sanglante à mes grenadiers*. » Il fut 

conduit à Angers. De la hauteur qui:dominait la route; 

l'ennemi ne cessait de tirer à boulets et à mitraille."La 

nuit était {rès-obscure; ‘une cffroyable confusion régnait 

parmi les fuyards, qui ne s’arrétèrent que là où ils'n’en- 

tendirent plus le canon," mir oii 

A la suite de ce désastre d’Entrames, qui ne fut-point 

dû aux mauvaises dispositions de l’Échelle, s'il est vrai, 

à Nécit de Kléber dans le livre de Savary, . 11, pe 300-505. — Et 

pourquoi donc ce qui arriva à l’intrépide Bloss n'aurait-il pas pu ar. 

river à l'Échelle? - Lu thai ve .
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comme cela résulte du récit de Kléber, qu’il fut causé par 

une inconcevable panique, l’armée républicaine prit, au 
delà du Lion d'Angers, une position avanlageusc, couverle 
par la rivière d'Oudon:Mais on‘avait perdu dix-neufpièces | 
de canon, autant dé caissons, plusieurs: chariots d’eau- 
de-vie‘et de pain; plus de:mille hommes de la division 
de Kléber étaient-restés sur. le ‘carreau; et le soldat était 
nu, sans souliers, livré.à un-découragement amer! : 

. Les ennemis:du général en. chef n’épargnèrent rien 
pour le rendre responsable. de: tout, aux yeux ‘du séldat;' 
et Westcrmann, toujours-insubordonné, :loujours: jaloux: 
de ses supéricurs; toujours prêt à verser:sur leur:con- 

-duite le méprisià- pleines. mains:et:à:se rendre l'écho: 
des accusations lancées contre’ eux?;: Wesicrmann:s’en: 

allait disant: bien’ haut qu'il'n’obéirait plus X un lâche*.- 
L'Échelle écrivit au ministré;.en parlant dés généraux; 
qui âvaient :succombé : « Is :sont morts: pour la Répu-: 
blique; qui ne .porterait envie à leur destin?..: S'il m'é- 
tait'possible dei'vous:peindre.:tôus mes :cliagrins,: vous: 
verriez:combien‘ils doivent : être. cuisants *::i»: L’inexo. 
rable Comité -de: salut ‘public, :si prompt à sacrificr.:les: 
généraux qu’il croyait coupables, :n’hésita’ pas'à répondre: 
à l'Échelle: par: l'organe du :ministre : « Nous avons tou- 
jours la: même confiance ‘en vous “5 Mais.sa santé. était. 
profondément atteinté, et'il sentait bien qu'une partie de 
l'armée: lui: échappait : il obtint des représentants il’au- 
torisation de céder pour quelque temps-le-commande- 

! Récit de, Kléber dans ie livre de’ Savary, d Up. 500-503. ni 
- *Tel est le portrait qué, dans ses Mémoires, lv. p!81; Turreau 

fait de Westermann, et ce portrait, il l'annonce en ces termes : « Ce 
que je vais dire de cet officier général n’est que le résultat de l'opi- 
nion de quarante officiers qui ont servi avec lui, nième de plusieurs 
officiers de sà légion: »° """" 

$ Guerres des Vendéens et des Chouuns, par Savary; t. I, p.507... 
4 Correspondance inédite du Comité de salut public avec les généraux et les représentants du peuple, 1. 1, p. 555. Douce 
# Savary, L. II, p. 512.
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ment au général divisionnaire. Chalbos, lé plus’äncien 
de l’arméc!, etilse rendit à Nantes, où il mourut, non 

point comme. Philippeaux le prétendit, du poison qu'il 

prit pour échapper au supplice, mais, comme: Choudieu 

l’assura, du chagrin de $e voir” imputer les revers de I: 

République ?. 22,170 ete pen 

. Ce fat:à l’occasion. de ces événements-que le Comité 

de salut public ‘ordonna: Pamalgame “du : corps. des 

Mayençais avec les autres. corjis:: mesure très-sage êl au 

sujet de ‘laquelle Kléber fait.cet: aveu, aussi. important 

que loyal: « La mesure était utilé, sous le rapport de la 

jalousie et de ‘la haine :qui s’introduisaient .dans les 

différentes divisions. »'i:stieti se et rcrsueis 

- Tandis que l'armée: républicaine: recülait jusqu’à Aû- 

gers, où la relint quelque. temps le. manque presque 

absolu ‘de souliers *;: l'armée catholique, ayant la route 

libre-‘devantellé;‘hésitait sur là direction à prendre. Le 

prince de Talmont aurait voulu qu'on marchât-sur Paris, 

à quoi la Rochejaquelcin ‘objectait l'impossibilité d'une 
: Pose 5e HS . ours À + EURE Hoi 

4 ce er, ï . : i 

—* ‘ posters LOG UUL Sn 0 DOEUTUt 

  

1 D'après sa lettre, ce fut lui-même qui spontanément demanda son 

congé. Suivant Kléber (voy- Savary, p. 508), ce furent:les représen- 

tants qui l’engagèrent à.le demander. ., :, ‘tr ts 

, 2 ja lettre encourageante'et flatteuse que l'Échelle reçut du minis- 

tre après le désastre de Laval, prouve assez qu'il n'avait pas à redouter- 

le supplice, ainsi que Philippeaux ‘le supposa aÿec'sa légèreté ordi* 

naire. | : 

Ceux qui voudront avoir une idée de la manière dont on peut défi- 

gurer l'histoire par :voie ‘de simple:suppression des circonstances fa- 

orables à ceux qu'on n'aime pas, ceux-là n’ont qu'à lire le récit que 

fait en dix lignes de la déroute d'Entrames M. de Barante, Ilis£. ‘dela 

Convention, 1: I, p. 597; édition Méline. x.  :.:.2i LU 

“M; Thiers a fait comme M. de Barante. Sc bornant à abréger.le récit 

que donne Savary, il n'a puisé qu'à une.source, là où la justice de- 

mandait qu'on mît en balance les témoignages contradictoires, et, en. 

tout état de cause, qu'on les fit connaître. ,:. ho Let nt 

5 Voy. le livre de Savary, t. If, p. 512. 4 © . 

4 Rapport de Choudieu, en réponse à l'acte d'accusation de Philip- 

peaux, ubi supra. 

=“: 3 

{ :
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pareille marche, quand on avait à ‘traîner après soi tant 

de femmes, d'enfants et de blessés . On aurait dù cher- 

cher à pénétrer dans la basse Bretagne, très-fanatique- 

ment royaliste, et où l’on aurait cu; pour récevoir les 

Anglais, une grande étendue de côtes et beaucoup de” 
havres. Mais l'opinion générale ‘était qu’il cûl fallu, dans 
ce cas, s’emparer de Rennes; or on croyait celle ville sur 
un pied de formidable défense, ce qui n’était pas; puis- 
que le nombre des forces disponibles n’y dépassait. point 
cinq mille. hommes”, assez mal organisés et formant, 

sous les ordres de Rossignol, ce qu’on appelait l'armée 
de Brest. Quelques-uns ‘parlèrent de pénétrer en Nor- 
mandie et d’aller assiéger Granville ?. De la prise de Gran- 
ville dépendait le ‘succès de l'expédition de lord Moira, 
chargé de porter secours aux royalistes en passant par 
Jersey, ct qui était à la veille de meutre à la voile, des 
ports de l'Angleterre*. Le débat fut d'autant plus vif, 
qu'il fournissait. un aliment :aux Jalousics et aux cabales 
qui divisaient les chefs royalistes. Enfin, l’on prit le 
parti de se rendre à Fougères, d’où l’on pouvait égale- 
ment se porter à Rennes ou vers la côte‘. Lo 

: Ge fut entre Ernée et Fougères que Lescure expira. 
Près de la voiture où il agonisait, madame de la Roché- 
jaquelein s’avançait à cheval, et fit une particde la route 
sans savoir que la voiture escortée par elle né contenait 

* Mémoires de madame de la Rochcjaquelein, chap. xv, p. 266. 
* Récit de l'officier du génie Obenheim, dans le livre de Savary 

t. I, chap. 1x, p. 547. ©. * -.,. . Cu 
$ Madame de la Rochejaquelein dit, dans ses Mémoires, 

position en fut faite par Obenheim, qui, après avoir pris part à la 
révolte de Wimpfen, était venu tout récemment se joindre à l'armée 
catholique; mais il résulte du récit d'Obenheim lui-mème que, sur ce 
point, madame de la Rochejaquelein s’est-trompée. Voy. la relalion 
de cet officier dans Savary, t. IL, chap. 1x, p. 347: : , °: 

# Beauchamp, Biographie universelle, art. Talmont. 
” : Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap: xv, p. 964. _. 

id. Lu . 

qüe la pro-
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“plus que le cadavre de son mari. C’est ‘elle-même qui à 
écrit :. « J’avoucrai que ce jour-là, trouvant: sur la route 

“les corps de plusicurs républicains, une sorte de rage 
secrèle et involontaire me faisait, sans rien dire,’ pousser. 
mon ‘cheval de manière à fouler aux pieds ceux qui 
avaient tué M. de Lescure*. » — Du côté des” républi- 
cains aussi il y avait des veuves! Li 

Madame de la Rochejaquelcin raconte avec de grands 
détails ce qui se passa pendant le séjour de P armée ca- 
tholique à Fougères: qu’ôn y composa” Je- conseil de 
guerre de vingt-cinq: personnes ; que -Donissan Y “fut 

nommé gouverneur des pays conquis; qu'on y fit une 
nouvelle distribution: des grades; qu’on y désigna, comme 
marque distinctive .des officiers admis au conseil, une 
ceinture blanche avec un nœud de couleur propre à in- 
diquer la différence des grades : un nœud noïr pour la 
Rochejaquelein, un nœud rouge pour Stoflet, etc:..?; 
mais ce que madame de la Rochcjaquelein oublie dé ra-: 
contér, c’est que, « à Fougères, les Vendéens se conduisi-- 
rent avec.unce barbarie capable ‘de:leur faire conserver" 
le nom de brigands jusque dans les siècles les. plus récu- 
lés. » Car telles: sont littéralement les expressions dont. 
se seit un témoin oculairé et irrécusable : l'officier du 
génie Obenheïmi, 1 un | des leurs”. rie ei 

.{ Ménioirès & madame de la Rochéjaquetein;. p. 275. — ! Madame de 
la Rochejaquelein . avait épousé Lescure en premières noces. . :, : 
 Ibid., p. 272 et 25. - . Le 1 Le 

5 Jbid,-p. 280. À ts 
4-Voy. Savary, Girre des Vendéens el des Coins, L 2H chap. 1x, 

p. 558., : ï : 

Inutile d'ajouter que c ce sont li chosés invariablement omises par. 

les historiens royalistes: M! de Barante, par exemple, qui a Savary 

sous les yeux, quoiqu'il ne le cite pas, et qui a soin de mettre en re- 

Jief le moindre détail, le moindre mot mème, de nature à accuser les 

républicains, M. de Barante supprime, de parti pris, toules les cir- 

constances qui montrent à quels odieux excès s'empora ja cruauté 

vendéenne. Est-ce là écrire l’histoire ? * tit.
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_Oùalleren quittant F ougères? à à Rennes ou à Gramille? 

Les chefs. hésitaient ; une circonstance. les décida. Deux: 

émigrés, déguisés en paysans, arrivèrent d’ Angleterre, 

portant des dépêches cachées dans un bâton creux: Ces 

dépêches consistaient dans une-lettre encourageante du 

. monarque. anglais et:dans une missive où Dundas, son 
ministre, annonçait des secours, ct comme point. de réu- 

nion nommait Granville. Ge.qu’il. ÿ.a.de curieux, c’est 
-que Dundaë, tout én offrant l’aide de: l’Aiigleterre aux 
Vendéens, leur demandait : « Quelle est-volre opinion 
politique? quel est votre but‘? » Si l'Angleterre ignorait le 
but des Vendéens, son but, à elle, en appuyant la rébellion, 
ne. pouvait déric. être-que:de pousser de plus en plus la 
lrance.à.se déchirer. de. ses propres. mains! De sortie. 
qu ’acccpler. cet ignominieux appui, c'étail:commettre le 

crime de lèse-patrie. Les Vendéens reculèrent-ils devant 
une semblable extrémité? Non : il ne leur vint mêmic pas 

à l'idée que:lalliance avec l’ét'anger, au milieu de tant. 
de périls: qui. enveloppaient la: France, fût un. crime: 

- Une seule chose les préoccupa.: devaient-ils compter sur 
la bonne foi, du moins sur l’activité de l'Angleterre à les 
servir?.Le langage. des .deux émigrés portéurs des dé-" 
pêches : donnait. des. doutes à cet égard, ct l'on douta: 
bien plus encorc, lorsqu’en cassant %e bâton creux dont 
ils étaient munis on y trouva une lettre d’un des prin- 
cipaux émigrés -brelons, lequel: recommandait la dé- 
fiance *.… Mais la position de Parmée catholique: était 
bien grave; et puis la tentation était forte .d’ obtenir, 
V aide des Anglais, un’ port où l’on'pûl déposer l’encom- 
brante multitude des femmes, des enfants, des blessés : 
le siége. de Granville. fut résolu. La ville prise, un dra- 

: A Voy. “les Mémoires de madame de la Rochejaelein, chap. AN, 
D: 981. .…. : : . it 

$ Tout ceci raconté naivément par r made & la 18 Rochejaquelein 
élle-mème, chap. xvr, p. 281-283... 6. 

\
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peau blanc, hissé entre dèux drapeaux noirs, devait aver- 
ur LS Anglais“ mit 

Le 20 brurnaire (10 novembre o), les V'éndéens entraient 
à \ Dot, sans résistance, et le surlendemain ils gagnaicnt 
Avranches, qu’ils quittèrent pôur marcher suir. Grañville,: 
en laissant derrière eux, avec.une: forte: garde, les bou-. 
ches inutiles et les bagages *.: :: ‘ ::: ni 

: On était à la veille de latiaqué, lorsque, vers dix heu 
res du soir, deux marins se préséntènt, démandant à pär- 
ler au : prince de Talmont. Introduits, ils lui remettent 
une lettre écrite par une personne qui lui était chère, ét; 
comme preuve de la réalité du message, ‘un bijou de prix:' | 
Il'était supplié de se confier aux deux marins qui, ayant 
une barque. prête; avaient charge : de le :transporter ‘à. 
Jersey él de:ly melre en sûreté: Il sy “refusa” noble- 
ment”... ; alors. iii cites ooue Mincir 

- A-la nouvelle de | ‘approche des Yendéens, une partie 
de la garnison de Granville avait été énvoyée sur la route 
en observation. Ælle:rencontre: Jes Vendéens;” qui la‘re- 
poussent, la:‘poursuivent, et là refoulent dans la ville,: ‘ 
dont ils occupent les faubourgs: Ils n'avaient pas une ha- 
‘ehe;-pas une fascine, pas une échelle, pas un pétard; mais; 
ne. trouvant devant eux.que ‘des palissades, ils auraicnl: 

pu:eñ avoir raison:: ils se bornèrent à engager une fu-. 
sillade inutile:el perdirent. beaucoup de’ monde, les as= 
siégés répondant à à des coups de fusil” par des’ coups: de 
canon. La nuit venue, quatre cénls'.Vendéens-environ 
restèrent: dans le faubourg; où ils's’enivrèrent. Le resté 

s’éparpilla, pour chercher des: vivres, du:fai et un gile: 

Le:lendemain, les a assiégcants placent: quelques pièces de 
ci !, njpveet 1 crjnges grues en : pile mnt le us 

LG 

Mémoires de madtme de la Rochejaquelein, ch.xvi, p 282 el 285- 

Pécit d'Obenheim, dans Savary, t. LH, chap. 1x, p. 518. 

Récit de Rostaing, officier vendéen, présent à l'entrev ue. Yoy. a 

biographie du prince de Talmont, par F Beauchamp, dans la la Biographie É 

“universelle.” . . . 

er
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campagne sur les hauteurs. environnantes, et préparent 

une attaque hardie le long d’une plage que la marée lais- 

sait découverte. Deux petits bâtiments, arrivés de Saint- 

Mälo, couvrirent ce point de leur feu et firent avorter la 

. tentative. D'un autre côté, on espérait que les Anglais, 

qui, de Jersey, pouvaient entendre-le canon, enverraient 

quelques secours; mais non. Tout-à-coup, par ordre du 

représentant Lecarpentier, le feu est mis au faubourg, ct 
cela d’un élan si téméraire, qu’on craignit un instant de 
voir la flamme portée sur la ville même par le vent, qui 
s'était élevé tout à coup et soufflait avec violence. Se 
maintenir dans.le faubourg devenait impossible : ceux 
des Vendéens qui l’occupaient en sortent à-pas pressés. 
Alors, sans. consulter les chefs, chacun reprend la route 
d’Avranches. Ce fut un étrange spectacle que celui de tous 
ceshommes épars courant à travers champs pour regagner 
la même route. En un moment, :elle se trouva couverte 

-de près de vingt mille fuyards: et c’est à peine si, pour 
le siége, les chefs avaient pu réunir autour d’eux mille 
combattants. .Un trajet de six licnes fut fait en moins 
de quatre heures. Les républicains de Granville, qui. 
avaient perdu environ cent cinquante des leurs et avaient 

‘tué au moins quinze cents hommes à l'ennemi, .ramas- 

, 

sèrent sur la route qu’il avait suivie une ccinture de gé- 
néral el une ceinture d’évêque, toutes-les deux teintes 
de sang". 00; 2. 7 

De nouveau réunis à Avranches, quelle direction al- 
laient prendre les Vendéens? La Rochejaquelein essaye 
de les entraîner en Normandie. Suivi de Stofflet et des 
plus braves, il pousse droit à Ville-Dieu et s’en empare, 
malgré la résistance très-couragèuse el très-vive des ha- 

1 Voy., sur le siége de Granville, le récit d'Obenheim, dans Sa- 
vary,t. Il, p: 518-551; les Mémoires de madame de la Rochejuquelein, 
chap. xvi, p. 286-988; le rapport du représentant Lecarpentier, im- 
primé à Coutances.
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bitants, dont il livre les maisons au pillage”. Mais il est 

rappelé: presque. aussitôt à Avranches par une sédition 

qui sc déclare dans l’armée. Les soldats refusaient d’allér 

plus avant, ils voulaient qu’on les ramenât vers la Loire, 

ils redemandaient leur pays. © © :. "+ 2": 

. Là, du moins, ils avaient tout en abondance. « J'ai vu, 

“racontait l'officier-vendéen Langrenière aux républicains, 

lorsqu'il passa de leur côlé, j'ai: vu- cinquante mélayers 

venir à la fois supplier-les chefs de prendre leurs bœufs; 

dont les moindres étaient de cent pistoles et douze cents 

francs. Il s’en est vendu plus de deux cents paires sur le 

pied de quinie el seize cents francs. 11 n’est rien que le 

paysan n'eût- donné contre des bons payables à la paix, 
‘tant il y avait dans les cœurs d’enthousiasme el de con- 

fiance! Blés, vins, cau-de-vie, fourrages, arrivaient de 

toutes parts. J’ai connaissance que, pour.les bœufs seu- 

lemént, il a été payé plus de quinze cent mille livres. : 

remboursables à la paix. Jai va des métayers pleurer, 

parce. qu’on n’accéptait pas leurs bœufs, dont on n'avait 

pas besoin*®.» En Vendée, d’ailleurs, les Vendéens n’a- : 

vaient pas sous les yeux le navrant tableau de leurs en- 

fants et de leurs femmes misérablement'trainés le long 

de-roulés inconnues häntées par la mort. Ils combattaicnt 

avec la pensée toujours présente de s’en aller revoir, la ba- 

taille finie, leurs champs; leurs: villages, leurs clochers. 

+ Aujourd’hui, quelle différence! Le pillage même ne 

nourrissail pas cette‘ multitude errante. Elle affamait 

tout sur son passage et restait affamée. Des vêtements en 

lambeaux. Pas.de chaussures. Les moins intrépides ou 

- ceux qui avaient les pieds en sang, s’attardaient, et par 

là ralentissaient la marche des autres. Les cavaliers étaient. 

. 1 Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap. xv1, p. 289. -. 

# Déclaration de Langrenière, dans les documents inédits qui m'ont. 

été communiqués par M. Benjamin Fillon. on
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si mal équipés, qu'on les appelait dérisoirement mar- 

chands de .cerises*.. Le malhèur avait amené: la défiance. 
 L'idéè s’élant répandue: parmi-les soldats que les chefs 
ne.cherchaient plus qu'un port de mer pour s'enfuir e 
abandonner l’armée à son sort, comment aurait-on obéi 
de bon cœur? Le:prince de Talmont në jouissait d'aucun 
crédit: Leseul qui.cüt une. autorité. réelle, c'était; non 
pas un des généraux-gentil$hommes , Mais le gard c-chassé 
Stofflct. Pour qu'on;se. décidät à courir à l'ennemi, il fal- 
lait que la’ Rochcjaquelein donnât l’exemple’ et que Stof- 
flot s’avançât en tête de l'infanterie, avec les drapeaux®. 
Donissan, Je :père de madame de la: Rochcjaquelein; ne 

jouait pas: de rôle. Seulement, comme.il était fort riche; 
c'était lui. qui, de son propre argent, soldait le corps des 
étrangers, suisses ou allemands, que commandait Keller, 
corps.indiscipliné, quoique très-brave*. Quant au conscil 
supérieur, il était universellement décrié. À Fougères, 
un bréf du pape, adressé aux. généraux; et qu’on: soup- 
çonna. l'abbé Bernier d’avoir-provoqué. sous. main, -par 
Jalousie, était venu leur dénoncer le faux évêque d’Agra 
comme un ‘imposteur sacrilége, et faire: craindre qu'un 
secret si-important à garder’ ne s’éventât.: Mais: quoi ! .la 
disposition des esprits était déjà changée à ce point, . que 
les dévols paysans de la Vendée .Commençaient à mur- 
murer.même contre.les prêtres, ‘{rouvant m 
s'ingérassent dans le gouvernement de 
«de se mêler de leur. état! »:. QE: 

au 

auvais. qu’ils 
l'armée, au lieu 

C Liu nuit lt tien … A ne fut donc pas aû Pouvoir, des-chefs d'empêcher 
l’armée catholique de rebrousser chemin, et elle reprit la . ete ne 0 . Lois i pisser creuse ete EE 

4 Récit d'Obenheim, dans Savary, 1.11; 
> Ibid... . 
5 Déclaration de Eangrenière, ubi supra. : # Mémoires de ‘madame de la Rochejaquélein, chap. ’xvr, pe 284 € 285. DVI, p.. 5 Déclaration de Langrenière, ubi supra. 

Mobeis oo tits LE 4 
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- route de -Pontorson, semblable ‘désormais, "s selon l’ex- 
pression d’Obenheim à un: sanglicr blessé: qui n’a plus . 
qu'à froisser, avant. de: périr, es chasseurs amenés. sur 
‘son passage". "2, LH oihilsdet siens 0 

: Nous ‘avons laissé les lroupes républicaines sc se réorva- 
“nisant à Angers. Chalbos étant tombé malade, et'le com- 

mandement : ci chel des deux armées" de. l'Ouest ‘et de 
Brest ‘ayant : été ‘conféré à Rossignol, qui était-'alors à 
Rennes, ec fut dans cette dernière ville. que, le 24:brüu- 
maire (14° novembre), les deux armées opérèrent leur 
jonction. Elles formaient ensemble vingt mille hommes, 
Depuis longtemps : Rossignol était: de la part de: la: fac- 
“ion aristocratique et inilitaire * en: Vendée;: l’objet.de dé- 
dains calculés, que ne purent désaimer ni'sa modestie, 
ui son courage, ni celic rare générosité de caractère dont : 

il donna de si: frappäntes preuves ? ' On'se plaisait à rap- 
peler qu’il'avait été garçon orfévre à Niort; on nommait 
le maître chez lequel'il avait travaillé, et. es compagnons 
qui ’ilavait eus dans son apprentissage? ; ‘on suivait-enfin . 

contre lui le même système qui. venait de réussir, contre 
P'Échelle.: C’est ce qu’on trouve constaté'dans üne lettre 
où |’ adjudant g général Rouyer sc: plaint du: &:mauyais cs- 
prit qui règne parmi les Mayençais el du: mépris “qu’on 

cherche à “leur. inoulquer: pour. les” à généraux! Sans-Cu- 

Joptés"s 3 >. i ee biens nid FE 
: Que. Rossignol : ne ‘fac pas” un “gravid: “énpitaine; :sans 

doute ; et:il en’ convenait le premier’ avéc-beäucoup. de 
franchise et de noblesse. . Mais on reconnaîtra que :cela 
n’était pas absolument nécessaire,:‘si l'on ‘réfléchit: que 

      

ru Savary;' Lt ll; P. 351. fuit 

2‘On en a vu’ un exemple dans le conseil de guerre tenu Je? 9'sep- 

tembre à Saumur. {Voy. le t: IX de ect ouvrage, D 399. J* DS 

5 Mémoires inédits de Mercier du Rocher. , 
4 Cette lettre est mentionnée dans Savarÿ, L. lp. 599, mais avec 

un sentiment qu'on devine. PRE RE Et
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c'était, après tout, sur Îles instructions envoyées par le 

Comité de salut public: que se réglèrent, au‘nord ‘de Ja 

Loire, la plupart deces opérations militaires dont les dé- 

“tracteurs de l Révolution se sont étudiés à à rapporter le 

mérite exclusif'aux généraux mayençais*. Il ya plus : ce 

fut de la part du Comité un trait de politique profonde 
d'écarter du commandement suprême des armées, à l'in- 

térieur, des hommes en qui le soldat-dominait le citoyen 
et dont le génie militaire eût pu, servi .par la victoire, 
devenir fatal à à la liberté. Décidés à vaincre, mais au pro- 
fit dela Révolution seule, ce que les chefs jacobins vou- 
laïient à la tête d’une armée employée. au. cœur de la 
France, c'était un général que n’eût point ‘envahi V esprit 
des camps, qui n’eût pas assez de génie pour concévoir 
de dangereux desseins,.et qui, ‘bien, conseillé, eût à la 
fois . assez de bon sens,. de modestie -et-de patriotisme 
pour suivre les bons conseils. Celte politique. était une 
vraie politique d'hommes d° État, et.elle ne pouvait ren- 
contrer :un meilleur instrument que Rossignol*.: Elle 
conduisit au succès en définilive; ct ce succès aurait coûté 
moins cher, si ceux qu’on subordonnait à Rossignol ct 
qui se jugeaient'supérieurs à lui'se fussent élevés ? à tout 
le désintéressement de leur rôle. 

La nouvelle de l'attaque sur Granville paivint à à Roines | 
le 26 brumairce (16 novembre). Aussitôt il est décidé que 
les deuxarmées de l’Ouest et de Brest, réunies, se por- 
teront à Antrain. La générale bat, ct les soldats, se. trat- 
nant sans souliers par. "des chemins affreux, où ils avaient 
de la bouc j jus "à mi-jambe, arrivent, Le 27 brumaire 

! Les arrètés du Comité de salut public qui témoignent de son ini- 
liative militaire sont cités tout au long dans le rapport que Barrère fit 
sur la Vendée, te 1° octobre 1795. Ainsi point: c de doute possible” à 
cet égard. 

: ® Voilà ce que n'a pas su voir N. Thiers, qui aime la Révolution, et 
ce que n’a pas voulu voir M. de Barante, qui. la déteste.
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(17 novembre), à Ja position indiquée. On comptait que 
le général Sépher, avec les six mille hommes de la divi- 
sion de Cherbourg, suivrait par derrière les Vendéens, et 
qu’ils. seraient arrêtés à Pontorson par le général Tri- 
bout, qui, ‘avec quatre mille hommes ct dix pièces de 
canon, avait à défendre un défilé de’ dix-huit pieds de 
largeur, impossible à à tourner‘. Ainsi enfermés entre le 
poste de Pontorson, la division de Cherbourg, l’armée 
d’Antrain et la mer, les Vendéens semblaient voués à 
une.destruction inévitable. Mais le plan manqua, : beau- 
coup moins par ’ impéritie de quelques généraux que par 
là mésintelligence qui existait entre eux tous: * - 

Sépher avait atteint Coutances le lendemain du : siége 
de Granville : au licu d'aller en avant, il rétrograda jus- 
qu'à Saint-Lô. Et pourquoi? Parce qu al Jui déplaisait 
d’être subordonné à Rossignol *. , 

De son côté, Tribout, après avoir commis, par excès 
d'ardeur, l’énorme faute de se porter au delà du défilé 
dont l'infériorité de ses forces lui défendait de sortir, 
Tribout envoya demander à Antrain un renfort qui l’eût ‘ 
sauvé. peut-être des suiles de son imprudence ct qui ne 
lui fut pas envoyé”. Le motif, mystère. Mais ce qui est: 
sûr, c'est que le général Vergnes, auquel le secours avait 
été demandé, commandait l'état-major de Canclaux et 
appartenait au part à de Nantes, tandis que Tribout ap- 
-partenait au parti de Saumur, et était coupable, aux 
yeux de Ja faction purement militaire, du crime de jaco- 
binisme. I se conduisit néanmoins de telle sorte, qu ayant 

1 Savary, t. Il, chap. ix, p. 561 et 562. 
. ? Beauchamp, Histoire de la Vendée el des Chouans, t I, liv. x 

. 66. ‘ 
-. 3 Ce fait, dénoncé avec véhémence par Tribout et qui fut cause 

de l’emprisonnement du général Vergnes, mis, du reste, en liberté 

après Îles succès du Mans et de Savenay, ce fait se trouve affirmé de la 

manière la plus péremptoire dans les Mémoires inédits de Mercier du 

Pocher. - 

x. — É ‘ 5
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à peine quatre: mille-hommes à‘opposer à l'effort de toutc” 

l'armée catholique; il lui tint-tête pendant trois heures; 

et, ne battit'en retraite vers: Dinan que lorsqu’ au ‘désa- 

vantage. résultant de. l'extrême disproportion des. forces 

se fut venu joindre l'épuisement des munitions * , 

-Où dominait l'influence des Mayençais; la mauvaise 

volonté à l' égard des soldats de Tribout'était si grande; 

“que deux cents hommes de ceux qui avaient combattu à 

Poniorson, s'étant présentés" à à Antrain. “vers minuit, on 

les traita de lâches: on alla même’jusqu’à leur. refuser 
des vivres : conduité dont on dut être bien -hônteux le 
Jendeniain,, quand « on apprit avec quel courage ils s é= 
taient comportés *. De 

- Tribout, furieux d'un “échec aù principalement à à ses 
fautes, mais où il ne voulut voir. que l'effet de l'abandon 
où on l'avait laissé, se plaignit amèrement..du général 
Yergnes, qui; par suite de’ celte dénonciation, fat. em 

prisonné; el les amis de celui-ci le: vengèrent, en criant 
plus haut que.jamais que.«la réputation de sans-cu- 
lottisme tenail Jieu de talents militaires, et que l’igno- 
l'an ce, l'impéritie, l'emportaient.s sur. le lent el: ] Jus- 
lice” ».. ‘ Ft 

: Maîtres de Pontorsén, les Vendééns n y ÿ deméurèrent 
qu’un jour, el ce jour | fut marqué par un événement bien 
inatiendu. Le prince de Talmont, Beauvolliers l’ainé et 
le curé de Saint-Laud ayant subitement disparu, ‘le bruit 

* 
: cr 

4 C'est ce que constate le récit d un offiéiér du génie, témoin ocu- 
laire, lequel récit est cité par Kléber lui-même. Voy- Savary, t U, 
chap. It Li 

3 Mémoires inédits de Mercier du Rocher. — - Pas un mot de tout cela 
ni dons Savary, ni dans les historiens qui, comme M. Thiers et M. de 
Barante, l'ont suivi pas à-pas, sans se mettrè en: “peine r ni des témoi- 
gnages ni des documents" contraires. 

:3 Ce sont les propres expressions dont Kléber se s 
celte” affaire. On: peut juger jus 
fondée! 

ert en parlant de 
qu à quel point cette accusation” était 

+ 
,
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se répand qu’ils ont déserté :l'arméé-pour:s ‘embarquer: 
sur un baleau pêcheur el se faire conduire-à Jersey: A: 
cette nouvelle, l’indignation éclate partout: Le- rude, 
l'inexorable Stofflet, quoique. personnellement: dévoué 
jusqu'alors. au: p'nce de Talmont, ‘se lance avec un pi- 
quet de cavalerié à la poursuite ‘des’ lugitifs, les alieint. 
au moment où ils allaient quitter le:rivage et ordonne 
qu’on les arrête. Les cavaliers hésitaient à. porter la main 
sur le prince : StoMlet, l'œil en feu’etla pointe du sabre: 
basse, les y force. Talmont est désarmé et ramené .au' 
Camp, ainsi que ses compagnons... Ils divént, pour ‘Icur. 
justification, que; s'ils: avaient effectivément : frêté un 
batcau pêcheur, c'était afin d'aller presser les’ secours 
de l'Angleterre cet accompagner quelques dames, : ‘qui 
désirant F passer à Jersey,’ s'étaient adressées à eux. Cette 
Justification, à laquelle. les uns crurent et que les autres 
regardèrent comme mensongère, fit-Lomber le scandale, 
mais non les. soupçons. Ceux- là surtout durent se mon- 
trer difliciles à persuader; qui connaissaient l’histoire de! 
la lettre et du'bijou remis a prince de Talmont, l veille 
du siége de Granville fl: + :: ‘:: TE #5 

: De Pontorson, l'armée “endéenrie si se rendit à à Dol: Wes- 
termann, placé à à l'avant-garde de l’armée républicaine: - 
d’Antrain,-n'est pas plutôt informé de la marche de l'eri-: 
nemi, qu’il propose à Marigny * de le poursuivre jusqüe* 
dans: la ville dé Dol: Les” voilà: partis avec trois mille; 

1 Madame de la Rocliefaquelcin, dans ses Ménioires, p. 39!, Setidie: 
évidemment à présenter ce fait sous le jour le moins défav orable pos 
sible. Elle dit. que Stofflet.envoya à la poursuite du prince, ou lieu: . 
de dire qu'il y alla lui-même; elle ne parle pas du fait de l'arrestalion, 
encore moins de celui du désarmement : « Ils arrivèrent, après trois 
heures d'absence, sans avoir été rencontrés par M. Martin, etc... » Mais 
la-version que nous avons suivie, outre. qu ‘elle est conforme au récit 
de Béauchamp (t. II, liv. X, p 57 et 58), s'appuie sur. le témoignage, - 
non-seulement de Mercier du Rocher, mais de’ Langrenière. 

# On sait qu'il y avait un général du mème nom parmi les Ven-: 
déens. ” . litres Fo eee
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hommes d'infanterie, deux cents - ‘chevaux, un obusier, 

_trois pièces de canon”. : + :-°7. 
“Ils prennent la route de Pontorson, qu rs ne font que 

traveiser ‘et marchent sur Dol. Les. Vendéens y étaient 

fort tranquilles; l'ombre du soir couvrait les rues, el un 

sentiment: profond de sécurité avait endormi jusqu’à Ja 

vigilance des sentinelles. Tout à coup on entend des cris, 
ur grand tumulte. C'était Marigny qui,. à la tête d’une 
_poignéc:de. chasseurs. francs:: avait’ pénétré dans le. fau 

bourg, renversant toutsur son passage. Malheureusement, 
il.s’élait ayancé avec trop de précipitation, suivi des seuls 
cavaliers ; ‘et l'infanterie'était encore à trois lieues der--. 
rière lui, sous. les.ordres. de Westermann. L’ennemi ne 
tarda pas à revenir de sa. surprise, et Marigny, n'étant 
pre soutenu, dut batire.en ‘retraite *.: | 

Ceci avait lieu ‘entre. six. et sept heures du soir, le. 
30 brumaire (20 novembre) *. L : 
. Or; en'ce moment. même, 8 généraux et représentant 

tenaient conseil à Antrain.:. :-": : et 

. Selon: Kléber, — et il avait gagné Les : généraux à son: 
opinion, — il fallait se borner à un système activement 
défensif ayant pour objet de: bloquer l'ennemi, ‘sauf à 

. charger Weslérmann. et. Marigny de le harceler*. Mais 
ce plan ne répondait pas à l’ardeur des représentants, 
surtout à celle de Prieur de la Marne, que ses collègues: 
du Comité de salut public avaient. dépêché à l’armée de 
l'Ouest, en le chargeant d’avoir l'œil sur les chefs mili- 
taires. . On: délibérait encore, lorsqu’ une lettre est ap- 

. portée. . Elle vient de Westermann, ñ annonce que. la 

4 Récit de Kléber, dans Sav ary, t lp . 566. 
‘# Savary, t. I, p. 567. —. Mémoires de madam 

Lin, chap. xvu, p. 296. : 
d 5 Rapport de l'adjudant général Rouyer, cité dans celui de Chou. 
leu, - : 

4 Récit de Kiéber, dans Say ary, t. Il, p. ‘368. 

e de. la Rochejque-
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siluation‘des Vendéens’ à Dol'est déplorable;: qu’il se dis- 
pose àles attaquer au commencemient de lainuit, par la. 
‘route'de Pontorson, el" ‘que; si.lon veut'faire marcher 

une colonne par Ja route d’Antrain, Dol.va. être le tom - 
beau de‘ l’armée catholique. .A:la lecture de ‘cette: Jettre; 

les représentants prennent feu; le.plan'de Kléber ‘est 
abandonné, ‘et l’on: “décide w on: “appuyera Tattaque de, 

Westermann': rit < 

. Une rue fort large, qui ést. la grande route dè Dinan, 
voilà Dol. Du côté opposé, presque à l'entrée de la ville; 
Ja route.se divise en deux branches dont’ Func: mène à 

© Pontorson;: l'autre à Antrain ?. TT til eus 

‘Une double attaque par'ces deux branches: si ‘allé eût 
: été conduite avec ensemble et. vivement exéculée, eût 

_ sans doute réalisé Ja prophétie de .Westermann. Mais, 
tandis que lui, à Pontorson; ne songeait qu’à pousser en : 

avant, :Kléber,: à Antrain, : parlait : de se ‘tenir sut la’dé- 

fensive, de ne-rien donner au hasard; et cette diver- 

_gènce d'opinions eut pour résultat un défaut d harmonie 

dans les, mouvements, qui ne pouvait qu'être fatal. 

. Westermann, en effet, attaqua, de son côté, à minuit; 

sans être soutenu. Et cependant, telle était la confusion 

qui régnait à Dol, que les Yendéens s’y crurent' à deux 

doigts: de leur perte. Femmes; blessés, tout ce qui ne 

combattait pas, se précipite. hors des:maisons et se range 

le long des murs:’Au‘milieu dela rue, les bagages, Ics- 

‘chariots, l'artillerie de rechange. De.chaque côlé, entre 

les canons et les femmés, les cavaliers, attendant, sabre. 

en main,’ le moment de s'engager dans l'action, entamée 

par infanterie. Moment terrible! La fuil était obscure; 

Je canon grondait; le feu.des obus jetait sur les maisons, 

d'intervalle en intervalle, une clarié plus sinistre que 

les ténèbres. Les femmes ‘n’osaient donner cours à. jeurs 

1 Récit de Kléber, dans Savary, t. H, p: 309. ci? LS . 

2 Mémoires de. madame de la Rochejaquelein, chap. «vit, pP- 297. -
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kümentätions, else preésaient l’une contre. l'autre ‘en 
silence, 'comme il arrive dans les grandes terreurs. Pour 
animer: les soldats, on avait fait’parcourir la villé par : 
vingt tambôurs qui-battaient la charge.La parole-n’était 
qu’à la mort. Au’bout d’une -demi-heure, un'cri s’élève 
à l'entrée de là ville : « En avant la cavalerie !Vive le 
rit.» —'« Vive le roi ! » répondent les cavaliers avec un 
sombre enthousiasme, et ils partent au galop, en agitant 
leurs sabres, que la lueur: du: combat faisait éünceler 
dans l'ombre... 3. à ot ET 
* Les ‘républicains: soutinrent pendant quatre‘ heurés 
une lutté que. l'obscurité. de la nuit rendait affreusc: 
L'acharnement des dèux: parlis était si ‘furieux, que:les 
combattants, se -saisissant corps à corps, se: déchiraient 
l’un l’autre. avec les mains. On prenait:des cartouches - 

“aux mêmes caissons. On: tuait et on élail tué:äu hasard. 
Enfin, la diversion sur laquelle il avait compté lui -man- 
quant, Westermann se vit forcé ‘de reculer sur la route 
de Pontorson, jusqu’à deux licues et demicde Dol?.: 

Dans cc moment même, c’est-à-dire trop lard, Mar- 
ceau arrivait à une licue‘de Dol, par la’ route d'Antrain, 
oùiunc partié de l'armée vendéenne s'était portée dans. 
la prévision d’une double attaque. La-rencontre'‘eut licu 
à quatre heurés.du matin. Bientôt un brouillard épais 
se lève, et une panique” effroyable se: déclare parmi les. 

Vendéens. Fut-elle causée par le bruit que firent lés ar- 
tilleurs, de la tête, en se précipitant sur une voiture 
chargée de pain”, ou bien par le mouvement d’un groupe: 
de cavaliers envoyés à Dol pour en rapporter de là pou- 
dre’ et qu’on crut en pleine fuite*? Toujours est-il que 
l’épouvante fut générale, immense, Unè multitude de sol. 

: {Mémoires de madame de ta Rochejaquelein, p. 297-298. : es 
8 Jbid, p. 504. | | 
5 Récit d'Obenheim, dans Savary, t. 11, p. 377. D 
4 Mémoires de. madame de la Rochejaquelein, chap. xvn, p. 505. si
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dat effarés reflue vers la ville; ‘qu’ils remplissent d’ef- 

froi. En un.instaüt, la route de Dinan, ‘à l’autre-extré- 

iité de Dol; est encombrée de fuyards. Jamais déroute’. 

* n'offrit un:plus lamentable aspect: Les ‘blessés renversés , 

par les chevaux, qui leur passaient sur le corps; les'en- 

fants en larmes, les femmes poussant des cris; les offi- 

cieïs frappant en vain de-leurs sabres les füyards et en- 

_-traînés par: eux; Stofflet lüi-même, l'inirépide Stofflet, 

empoïté dans le torrent, tout semblait annoncer que, 

pour l’armée catliolique, l'heure suprême était venue": 

Et: nul doute qu’elle n’eût ‘sonné alors, .si le prince de 

Talmont, à Ja tête de quatre cents hommes, n’eût déployé 

un courage et une constance qui, favorisés par le brouil- .. 

jard, masquèrent le désordre aux yeux des républicains, 

et: donnèrent le temps à Stofflet, à Marigny; à d’Auti- | 

champ, de rallier.les fuyards et de les ramener au .com- 

bat *. Parmi les ofliciers, -quelques-uns criaient d'une. 

voix Jugubre : & Allons, les braves, à .la mort! » D’au-. 

tres : « Que les femmes empêchent les hommes de fuir!» 

Un second mouvement se fit en sens. inverse, .Ci non 

moins impélueux .que lé premier. Les prêtres étaient 

. intervenus; le cüré de Sainte-Maric-de-Ré, monté sur un 

tertre et élevant un grand crucifix,. avait: menacé de 

l'enfer quiconque lâcherait pied*. Les femmes s’arrè- 

tent, ‘elles reviennent; quelques-unes, passant de Ja 

frayeur à Vexaltation, barrent ‘le passage aux fuyards. 

La femme de chambre de madame de la Chevalerie prend” 

un fusil et met son clicval au galop en criant : « En 

avant! au feu les Poilevines 5» 0 | 

‘a Il est à remarquer que le récit de-Kléber ne fait nulle’ mention 

de ces circonstances qui prouvent d'une manière si péremptoire que 

les Vendéens, attaqués plus vivement du côté d’Antrain, eussent sue- 

combé. . . ous LT Lt 

2" Voy. les Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap. xvit. 

LS bide pe BOB CU rene et 
: 4 [bid, p. 302.
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.: Pendant'ce temps, du chemin de Pontorson; où il 

avait repoussé Westermann, la Rochejaquelcin était. ac= 
. couru sur celui d’Antrain, où le premier spectacle qui 
: Je frappa fut celui de la déroute. Désespéré, il se croise 

les bras en face d’une batterie républicaine et veut mou- 
rir, Îl ignorait qu’à l'extrémité de: la droite le prince 

* de Talmont tenait encore. Il én est informé, renaît à. l’es- 
poir, et va rejoindre.les combattants. Peu après, Stofilet 
arrive, avec Je reste des troupes qu’il a ralliées, et Mar- 
ceau, si supérieur en force à l'ennemi un moment aupa- 
ravant, se trouve avoir.sur lcs bras toute l’armée ven- 
décnne, réunie. Pour. comble de’malheur, une colonne 
républicaine, de retour de Fougères, où elle avait été 
précédemment envoyée, vient se. jeler dans les rangs ct 
n’y apporte que confusion: Marceau, désolé, dépêche un 
messager à Rossignol et à Kléber, qui arriveni en toute - 
hâte. Mais remettre l’ordre en présence de l'ennemi. 
était dangereux. Klcber propose une posilion rétrograde 
en avant de Trans, en allendant qu’on retourne à Antrain, 
_ce qui, selon lüi, doit être fait le jour suivant. Cet avis, 
adopté d’abord, fut bien vite abandonné. Le général en 
chef Rossignél et les représentants jugèrent que se re- 
trancher en ‘avant de Trans était tout ce qu’exigeait la 
prudence*. . Det sd ei 

Les soldats vendéens rentrèrent à Dol en triomphe. La 

." Le récit de Kléber, en ce qui touche cette journée, outre qu'il est 
très-incomplet, ne concorde, il faut bien le dire, ni avec 16 rapport 
de Westermann, -ni avec la relation de madame de la Rochejaquelein, ni avec les Mémoires de Mercier du Rocher, que nous avons sous les 
yeux. Ce récit, tant par ses réticences que par le tour donné aux cho- ses, est évidemment calculé de manière à écarter du parti auquel Klé- ber appartenait toute la responsabilité du mal, en la rejetant le plis possible sur le parti adverse. Ainsi la confusion que produisit dans la colonne de Marceau le retour-de celle qu'on avail envoyée à Fou- gères est présentée, dans le récit adopté par Savary, comme. le résul- tat de ce fait que Muller était ivre. Or il ne faut pas oublicr ce que Rossignol, dans la lettre qu'il écrivit, d'Angers, au. ministre de la :
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joie était au comble. On se félicitait et: on .s’embrassait . 
mutuellement. On remerciait les femmes. de’ leur inter- 
vention courageuse. , Le curé dé Sainte-Marie reparut, . 

toujours le crucifix à Ja main. Il chantait le W eilla regis, - 
et chacun de tomber à genoux sur son passage". ! ..- 

Faut-il le dire? Oui, puisque Ja, vérité l'exige : des 
soldats appartenant à la colonne républicaine énvoyée à 
Fougères y avaient comniis des crimes qui égalèrent.en 

“atrocité ecux' dont les Vendéens-s étaient souillés en cet 
endroit même. Là, des blessés furent égorgés dans leurs: 
lits; là, des Vendéennes reçurent la mort, après des ou- 

trages pires que la mort. C'’est'ce que constate une lettre 
écrite à un chirurgien pour qu Al la mit’ sous les yeux dé 
Robespierre. Mais n’oublions rien. Le signatäire ajoute : 
« Parmi ces horreurs, j'ai vu un beau Urait. Une femme, 
à qui l’on avait pris ses jupes — elle pouvait avoir vingt 
ans et était assez jolié — pria un éapitaine de.canonnicrs 
de la tuer. Lui, plein de générosité et d'humanité, ôta sa 
redingote, la Jui mit sur le corps, la fit sortir del hôpi= 
tal, et, lé sabre à la main, lui sauva la vie’.»" 

Le 2 frimaire (22 novembre), les. causes’ qui avaiènt 
produit la défaite de la veille en ameñèrent üne seconde. 
Tandis que Kléber, à Trans, ne parlait, que de faire rétro: 

grader les. troupes jusqu’à Antrain*, l'idée fixe :de. Wes- 

{crmann, à Pontorson, était de recommencer l' attaque. 

C’est le parti auquel il se résolut, Je 2 frimaire, sans s’as- 

surer s’il serait soutenu à Leraps.” Dès sept heures du” 

malin, il pousse- droit. à Dol. La Rochcjaquelein s'avance 

de nouveau à sa rencontre, et le comhat s'engage. On. 

lutta de part | et d'autre avec un courage qui tenait de la - 

guerre, dit des horreurs que le parti de Mayence s *étudiait à â répandre : 

contre les généraux patriotes, entre autres Muller et Canuel. 

1 Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap: xvH, p.504. . 

® Rapport de Courtois sur les papiers trouvés à la mort de Robes 

pierre, n° 1xv des Pièces justificatives. Lee oi 

5 Récit de Kléber, dans Savary, L , P.. 570. or,
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fureur. À neuf heures, voyant les républicains reculer, 

Marigny, l’ émule de-Westermann, s’efforce-‘de ramener 

‘Ja fortune en mettant pied à terre avec-ses chasseurs, ct 

en faisant; à à leur-tête, une charge ‘désespérée. Un bis- 

caïen lui casse son sabre dans la min, et lui n’échapre 

à la: mort que par miracle‘ . Quant à Westcrmann, il 
était tombé dans un tel accès de rage, en'senlant la vic- 

‘toire lui échapper; qu’il frappait à droite et à gauche ses 
propres soldats, et qu’il tua d’un coup de sabre à la figure 
un officier de gendarmerie, au moment même où celui- ci 
cherchait à à rallier les fuyards*-: : . 

11 fallut battre en retraite, cependant; et la route de 
Pontorson était libre depuis une heure déjà, lorsque les 
Yendéens virent s'avancer; sur ‘celle d’Anirain, le gros 
de l’armée républicaine, établie à Trans: Stofflet com- 
mañdait, de ce côté; mais la Rochejaquelein, victorieux, 
l’étant venu rejoindre, les républicains eurent à soutenir, 
une ‘fois encore, tout l'effort. de l’armée vendéenne, 
réunie. De celte circonstance *, et non point de la démo- 
ralisation des troupes républicaines” , dépendit le sort de 
la journée. Les troupes étaient si peu démoralisées, que 
la bataille dura plusieurs heures°®. La seconde colonne fit 
bonne contenance; la troisième soutint le feu jusqu’à ce 
que les munitions furent épuisées, et'alors on en vint à . 

! | Récit de Kléber, dans Savary: t. IH, p.574... . - : 
Lettre de Rossignol au ministre de la gucrre, en date du 11 fri- 

maire (1* décembre) 1795. — Savary dit, à ce sujet, t. Il, p. 404, que 
c'était la coutume de Westermann, caractère bouillant et dangereux, 
de distribuer des coups de sabre aux.officiers et aux soldats. co 

. . * La déroute de Westermann eut lieu à neuf heures, et ce fut-à dix 
heures seulemént que l’autre partie de l’armée attaqua. Voy. la lettre 
de Gainon, à la suite du Rapport de Courtois sur les papiers trouvés 
à la mort de Robespierre, ne 1xv. 

* Voy. le récit d'Obenheim, dans Savary, t. ll, P. 319. 
- # Comme Kléber le dit, t. If, de Savary, p. 
son système de défensive était le meilleur. 

6 Mémoires de madame de la. Rochejaquelein, chap: xvu, p. 507. 

515, pour prouver que
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l'arme blanche". Enfin, pris par leur droite”, les républi-. 
cains. plièrent. Vainement Rossignol, qui s’était constam- 
ment tenu à Ja tête de la bataille, fit-il tout ce qu'il put; 
avec Bourbotte et Prieur, pour enchaîner à son drapeau 
la victoire, employant tour à tour auprès des soldats la 
prière, la menace, l’insulte, et leur criant: « Vous allez 

. dire que vos généraux vous trahissent, mais non. C’est 
votre lâcheté qui perd la bataille*...:» La retraite, une : 
fois commencée, devint si précipitée, et dégénéra si bien 
en: déroute," qu elle entraîna les’ républicains au. delà 
même d’ Antrain, dontl armée vendéenne inonda les rues 
et lés maisons, dans le plus épouvantable désordre. 

« Un corps. de -mille hommes qui cût attaqué les Ven: 

déens en ce moment, écrit Obenheïm, les eùt détruits*. » 

: Mais l'armée républicaine, loin: de songer à revenir 
sur ses pas, poussa jusqu’ à Rennes. Là, Rossignol eut un 

de'ces.mouvements qui ne sauraient naître que dans une 

âme vraiment grande. Prenant sur lui, avec une modestie 

injuste à force d’abnégation, là responsabilité d’un re-. 

vers que sa qualité seule de général en chef permettait 

de ui imputer, et qui avait sa source réclle dans les di- 

visions intestines auxquelles l’armée était en proic;: il 

“parut au conseil de guerre, un: papier, à Ja main, et: » 

s'adressant aux représentants : :.« Citoyens, leur dit- il ai 
Le 

‘ Rapport de Dadjudant général Rouyer, cité dns celui, de Chou- 

dieu. cet. 

«-Récit d'Obenheim. Savary. L ll, P- 579. | 

5 Yoy. la lettre de Gainon, j° LXV des Pièces justificutives, à la suite 

du Rapport de Lourlois. ‘ * 
Kléber ne dit pas un mot dans son | récit de l'intrépidité “déploss éc 

par Rossignol;.et il Va sans dire que les historiens royalistes n'ont. eu 

garde de remplir la lacune. Si M: de Barante, par exéimple, eût cru 

de son devoir de ne rien taire, il n'aurait pu se donner le plaisir de 

dire, 1. II! de son Histoire de la Convention, p: 598, édition Méline, que 

les généraux protégés par les Jacobins mañquaient pour la plupart de 

talent et de courage. : 
a Yoy. dans Savary, t. ne pe 580.
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juré là République ou à mort : je tiendrai on sérment. 

Mais je nè suis pas fait pour commander: une armée. 

Qu'on'me donne un bataillon, el.je ferai’ mon ‘devoir. 

Voici ma démission : si on la refuse, je croirai qu’on veut 

perdre. la République’. » Mais Prieur : « Tu cs le fils 

aîné du Comité de salut publie, Rossignol. Point de dé- 

mission. La responsabiliténe pèsera pas-sur loi, mais sûr | 

- ceux qüi.V'environnent et doiveñt: te scconder ‘de leurs 

conseils et de leurs talents mililaires?. ».° "°° 

: La politique du Comité de salut public à l'égaid des 

hommes d’épét était tout entière.dans ces mots; et Prieur 

n’altachait certainement pas un'’sens frivole à la défini- 

tion qu’il avait coutume de donner de lui-même, lors- 
qu'avec üne-intention sans doute ironique il disait aux 
généraux mayençais :.@ Je suis, moi, le romancier de la 
Révolution *. » °°: oo ce - . 

… Le généralat fut donc.conservé à Rossignol. Seule- . 
ment, Kléber obtint des représentants que Marceau se- 
rail nommé commandant des troupes, Westermann com-. 
Mandant de la cavalerie, et qu’à Ia tête de l'artillerie on 
mettrait Debillÿ. « Ami de Marceau, écrit Kléber, j'étais 
sûr qu’il n'entreprendrait rien sans s'être concérté avéc. 
moi‘. » Bien que ces dispositions eussent pour but ma- 
nifeste d’ajouter à l'influence de la fäction mayençaise sur 
l’armée, elles furent acceptées par les représentants, le 
point essentiel, pour Prieur et: ses collègues, ‘élant que 
l'autorité militaire suprême, l’autorité en dernicr ressort, . 

‘ restât aux mains d’un homme dévoué corps et âme à la 
Révolution, telle que le Comité de salut public la compré- 

_naït ct la personnifiait en cet homme. S'il arrivait aux 
généraux qui devaient l'aider de leurs conseils de nc lui 

74 Voy. Sayäry, t. IL chap. x: ETS | 
ed 

Ce mot est cilé sans c 

Ibid, p. 389. ” | 

a 

> 
u 

10
 

ommentaire dans Savary, uU, p. 51.
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. prêter qu’une assistance propre à l’égarer, oh! alors, — 

Prieur s’en était expliqué nettement, — malheur à eux" ! 

… Le 8 frimaire (28 novembre), il fut décidé que l'armée 

se porterait sur Chateaubriand, où la première colonne, 

commandée par Marceau, arriva le 10 frimaire (50 no- 

vembre); et où l’on apprit que l’ennemi ménaçait Ân- 
gers DUR Ut nu ete a te LL : LT. 

’était effectivement de ce côté que les Vendéens, en 

quittant la ville d’Antrain, avaient pris le parti-de:se 

diriger. :De nouveau ils traversèrent Fougères, Ernée; 

Laval; mais quel spectacle que célui qui maintenant s’of- 

frait à leurs yeux, là même où ils avaient triomphé ! 

Partout le deuil, partout l'image de leur destruction pro- 

chaine, partout la trace des vengeances exercées sur qui- 

conque les avait accueillis. ls se.traînaient, foule im- 

mense el misérable, teignant les routes de leur sang, les : 

jonchant de leurs cadavres et, à chacun de ces relais: 

funèbres, laissant derrière eux ceux que leur venaient ‘ 

enlever ou le froid ou la faim. Car.le froid était d’une. 

rigueur si: excessive, et la‘rareté des vivres telle, qu’à 

Antraïn madame de la Rochejaquelein « vécut de quel- 

ques oignons arrachés dans un jardin %.». C’est ainsi que 

les Vendéens gagnèrent Angers. : eee 

Averti de -leur approche, Marceau, qui élait à Gha- 

teaubriand, avait envoyé aussitôt prévenir Rossignol; 

demeuré à lennes. Rossignol ayant répondu qu’il arri- 

verait de sa personne le lendemain, Marceau pensa qu'il 

devait l’attendre; et.cette interprétation assez naturelle 

devint, par le danger où elle semblait mettre Angers, le 

sujet d’une explication très-vive entre Rossignol et Mar- 

ceau d’abord, puis entre Marceau ct-Prieur. Celui-ci, 

convaincu enfin que Marceau n'avait aucun tort en celte 

É { Savary, t il, p. 591. . | 

.* Ibid. PRÉ ee Le 

s Mémoires de madame de la ochejaquelein, chap. xvit, pe 209. :
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affaire, ‘réjeta tout sur Kléber et alla jusqu’à parler de 

güillotine.. Héureusement, l'évidence des faits’ et Ja fer- 

_nicté dé Klébeï, en ramenant Prieur, calmèrent l'orage *. 

D'ailleurs; les généraux : Danican et’ Boucret: étaient 

entrés à Angers deux jours avant-le siége; et; quoique 

‘trois millè Hommes. armés fussent insuffisants pour un 

développement de douze cents toises *, l’ardeur des habi- 

tants était si grande, que les Vendéens vinrent se briser 

contre celle barrière. Maîtres des faubourgs; ils curent à y 

soulenir, pendant toute la'j journée du 15 frimaire (5. dé- 
cembre), Je feu de vingt pièces d'artillerie. Beaupuy, à 
péine reinis ‘de’ sa blésstire, était là âme de la défense. :Il 

fut admirablement sécondé. Vicillards; ; jeunes filles, fem: 
mes, enfants, couraient à l'envi porter sur les remparts 
vivres et munitions °. Parmi les Vendéens, au contraire, 
out .n’étail que découragement. Pour les décider à un. 
assaul général, les chefs. leur. promirent le pillage de IX 

- villé, ct ce fat en vain *. 
.. Le.siége. durait depuis, trente heures quand parut: Ja 
colonne: qui venait de Châtcaubriand. À son approche, les 
Vendéens se déterminent à la retraite. Marigny, qui mar- 
chaitsut les derrières par la route de la Flèche, les ay ant. 
chargés à la tête. de cent cinquante hommes, fut ren- 
versé par .un boulet de canon. « Chasseurs; achevez- 
moi, 5 dit-il, ‘et il expire. Sa, destitution lui devait. êlre 
notifiée à Angers : ‘une mort glorieuse. la prévint *. 
Kléber ne. manque. pas, en APperant celle circon. 

° 

4 Voy. Savary; 1 t. 1, éhap. IX, P: 999 et suiv. 
# Récit de Ménard, commandant de la place d'Angers, 

t. ul, ‘chap. x, P- 109. | . : 
+ Ibid. ose ci 7 

4 Madame de la nocheaqueleih, dans ses ; 5 Mémoires, b: 510, dt, 
tout en convenant du fait, que celte promesse’scandalisa beaucoup. 
On en peut douter quand on se rappelle qu'au Mans, comme on le 
verra plus bas, aristocraies et patriotes furent « pillés indistinctement. 
7 5 Récit de Kléber. Ibid, p. HA 

dans Savary,



AGONIE .ET MORT. DE L'ARMÉE CATIIOLIQUE. 79. 

stance, de murmurer « contre l'injustice des gouver-; 
nants. » Mais ce qu'ilne dit pas, c’est que, Marigny, 
très-brave soldat, appartenait à celie opposition” armée 
contre laquelle il élait commandé au Coniité de salut: 
public de se tenir en garde, sous peine de mort. Et la 
preuve que, dans Marigny, ce n’était pas le soldat qu’on 
entendait frapper, c’est le beau décret qui fut.rendu,: 
le-25 décembre; sur la proposition de’ Merlin (de Thion- 
ville) : « La Convention décrèle que le père de Marigniy. 
conservera le cheval qué montail son nl, au moment où 

il fut blessé ‘.».. | it ci 
Kléber, lui aussi, fat menacé: Mois la même main | qui: 

écrivait son nom sur uneliste de destitutions, liste presque 
aussitôt suspendue que dressée, signait sans hésiter .le: 
brevet par lequel Marceau était élevé au commandement ‘ 
en chefintérimaire de l’armée de l'Ouest, chargée seule. 
de poursuivre les Vendéens, jusqu’à l’arrivée. du général 
Turreau *; Il était dans. le caractère. de Kléber de dire à 
Marceau : : & Nous serons guillotinés énsemblé. » La vérité 
est cependant qu'ils ne. de furent ni l’un ni l'autre, . ct 

qu'ils.ne durent leur élévation qu’ à la Répüblique. Si: 
elle fur terrible aux généraux qui, comme Cusline, :osè- 
rent la braver, elle prépara d’éclatants triomphes à éeux. 
qui, comme ‘Aubert-Dubayet à Mayence, l'avaient bien - 
servie‘; et, à l'égard de ceux qui, comme Kléber, joi-. 
gnaient- à un rare mérile un esprit difficile:à à satisfaire 

4 Voilà ce que, dans son a -Hlistoire de la Convention, t. I, p.' 405, 
édition Méline, M. de Barante oublie de mentionner; mais ce qu'il 
n'oublie pas, c'est que *« la destitution de Marigny a arriva du ministère. 
de. Ja guerre le jour mème où jl se faisait tuer!. 

“2 Ce sont là des rapproctiements‘de la plus hiute portance, et (les 

faits sur lesquels ils reposent se trouvent dans Sav ary lui- mème. Voy.. 

t. Il, chap. x, .p. 414. 
5 Nous avons raconté, dans le prémier chapitre de ce volume, la” 

réception enthousiaste et touchante qui fut faite par la Convention à 

Aubert-Dubayet, lors de son retour de My ence. Moy: Je Moniteur, 1795, 
ne 221.) ’ Lo . .
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et-frondeur,, elle se. contènta d’une surveillance qui, 
‘après tout, n’enleva point à la patrie Je bienfait de leurs 
services. +. 
: Le siége d'Angers montre combien celte vigilance de 
la Révolulion, concernantles hommes d'épée, élait néces- 

 saire. Parmi les généraux qui s’unissaient aux Mayen- 
çais pour dénoncer ce qu’ils appelaient « l’impérilie des 

_ généraux sans-culoltes, » figurait Danican. Or quelle 
futsa conduite à Angers? « Une chute de cheval, simulée 
où réelle, dit Beauchamp, avait servi de prétexte à Da- 

. nican pour remeltre le commandemènt. Au moment du 
plus grand péril, on avait vu filer sa voiture et'ses ba- 
gages du côté de la porte Saint-Nicolas. Sa cavalerie, éclai- 
“rée par des torches, ayant pris la même direction, fit 
soupçonner qu’elle cherchait à indiquer le point le plus 
faible‘. » Danican était en outre accusé d’avoir déserté 
le poste d'Entrames avant l'affaire de Château-Gonthier*. 
Dans le sentiment qui porta les représentants à le desti- 
tuér y. cut-il défiance injuste? Sa vie ultérieure a répondu. 
Danican était un royaliste déguisé”. Ce fut lui qui, plus 
tard, commanda les sections insurgées contre la Conven- 
tion; ctil mourut pensionné par les Anglais pour les 
services qu'il'avait rendus à la cause contre-révolution- 
naire*. oo Pi Le 
- Les Vendéens, chassés d'Angers, avaient pris la route 
du Mons, en passant par la Flèche. A leur approche, trois 
ou quatre mille républicains, gardes nationaux pour la 
plupart”, sortent du Mans et vont résolüment à l'ennemi. 
La fusillade s'engage. Distingué à sôn écharpe de général 
par un hussard qui le défie, Talmont lui crie : Je L'at- 

* Beauchamp, t. 11, liv. X, p. 89190. 
+ Savary, t. Il, chap. x, p. 415. | Do 

: % Biographie des contemporains. 
bd OT 

$ Adresse des administrateurs de la Sarthe à leurs concitoyens.
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“ends, »l’aitend, et lui partage la tête d’un coup de ‘sa- 
bre‘. Les républicains avaientdes münitions insuffi santes:' 
quand elles vinrent à manquer, la déroute commença, et - 

: ni le général Chabot, ni le. représentant Garnier, ne pu- 
rent l'arréter: Le soir; les Vendéens avaient: envahi la 
ville dé toutes parts ; et, lelendemain, les meilleurscitoyens 
fusillés, les édilices publics dévastés, les aristocrates et 
les patriotes pillés indistinctement*, “témoignaient de’ ce 
dernier triomphe de l’armée catholique. … MU 
:: Le 99 frimaire(12 décembre), Westermann, qui, lancé 
avec l'avant-garde à la poursuite de ennemi, l’avait har- 
celé sans: relâche, l'infatigable . Westermenn paraît sous 

les murs du Mans. : 2  : :" . 
. Un sentiment d’ inexprimable fatigue; un décourage- 

ment moriel, la résignation morne : qui précède une Ca- 
tastrophe depuis longtémps : prévue, régnaient parmi les 
Yendéens. Chez les soldats plus de respect pour les chefs, 
et entre les chefs plus de lien. Le malheur avait aigri les 
esprits; Ja haine et la jalousie rongcaient les cœurs. Tous . 

ils se sentaient sous le couteau, et, en attendant qu'il s’a- 

batit sur eux, d une main furieuse ils se déchiraient les . 

uns les autres”. À la Flèche, la Rochcjaquelein, : irrité 
contre les officiers qui l'avaient laissé combattre présque 
seul, avait été amené à leur dire :'« Ce n'est donc pas 
assez de me contredire au conseil, vous m ‘abandonnez au 

feu*. » ec Put 
Un suprême effort fut tenté cependant et Je si succès y 

répondit, ‘d’abord. L'avant-garde républicaine est repous- 

sée, retombe sur la division la plus. rapprochée « et U jette 

à Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap. xvur, p. 519. 

2° Adresse des administrateurs du département. de la Sarthe à à leurs 

concitoyens. ‘ 
5 Voy. les Mémoires de madine de li rachat, chap. xvint, 

p.519. : . . 2, 

4 Jbid., p. 58. 
X. — É. - - 6
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le désordre. Mais une colonne appelée de Cherbourg ct. 

que .commandail:Tilly ‘arrête l'ennemi victorieux, le 

charge à la baïonnette, le. met en fuite, ct, d'un irrésis- 

tible élan, traverse le pont du Mans à la suite des fuyards, 

pénètre dans la ville, pousse jusqu’au milieu de la grande 

place‘: La nuit vénait. Les plus braves d’entre les Ven- . 

déens, répandus dans les maisons, faisaient feu de toutes- 

les fenêtres. Il est vrai que le reste de l’armée catholique: 

” n’était plus qu'un.mélange confus de femmes effarées, de 

blessés gémissants, de soldats. devenus rebelles à Ieurs- 

“officiers et qui avaient perdu la force de regarder la mort 

en face. Au moment de sa rentrée au Mans, on avait vu 

la Rochcjaquelein; saisi de rage, mettre son : cheval au 
galop et culbuter ces mêmes Vendéens, naguère encore 

si fidèles à sa fortune, ct qui maintenant méconnaissaient 

sa-voix’. Siluation épouvantable ! Mais les républicains 

n'en soupçonnaient pas toute l’horreur. Marceau, crai- 

. gnant d’être enveloppé, fait couper à sa droite: et à sa 
gauche les rues qui aboutissent à la place, et envoic dire 
à Kléber, dont la division était encore loin, d’accourir 

en hâte”. Mais, en ce moment, les Vendéens ne songeaient 

qu’à profitér des ténèbres pour. évacuer. la ville. Stofflet 

s’en allant avec les porte-drapeaux ; la foule s'entassant 
dans les issues demeurées libres; des chariots renversés; 
des bœufs couchés par terre, et frappant à coups de pied 
ceux que le mouvement de la fuile précipitait sur eux > 
l effroi ajoutant au désordre; mille-clameurs désespérées : 
voilà quel spectacle s’offrit à madame de la Rochejaque - 
lein, serrée et à demi étoufféc entre deux chevaux ‘que 
les fuyards repoussaient sans cesse sur elle et un mur le 

en TR ee 
, Sept heures du soir. 

. * Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap. xvin, p. 593. | 
5 Lettre de Marceau au ministre de la gue v. IT! jary, L.- 

chap. x, p, 430. Us :. Euerre,, dans Savary, k le 

) et Bour-
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long duquel elle cherchait à se glisser. « Je vis passer, 
raconto-t-elle, un jeune, homme à cheval, d’une figure 
douce ; je lui pris la main: « Monsieur, ayez pitié d une 
« pauvre femme grosse et malade ; ; je ne puis avancer: » 
Le jeune homme se mit à pleurer et me répondit : :,& Je 
suis une femme aussit. » : 

À une heurc-du matin, la division de Kléber arriva. 
Elle avait fait dix lieues en.un jour, ct fournit néanmoins 
à Marceau le moyen de relever les postes, la colonne de 
Tilly étant fatiguée par un long combat. Au jour, les sol- 
dats demandent à Marceau la pérmission de charger à la 
baïonnette. Il y consent. D'abord, silence terrible ; puis; 
des cris detriomphe. Une arrière-garde que les Vendéens 
avaient laissée dans la ville pour masquer leur retraite, 

… venait d’être exterminée. « On ne saurait se figurer, écrit 
Kléber, Yhorrible massacre qui se fit ce jour-là°. » ? 

- On a, raconté qu’à la prise du. Mans Marceau, . ayant 
rencontré ‘une belle jeunc fille éplorée qui invoquait la 
mort, la recueillit dans sa voiture, la.respecta et la. dé- 
posa dans un lieu sûr°?. Mais Savary dit formellement que 
ce fut lui qui:sauva la'jeune personne dont il s’agit, el 
dont il donne le nom : mademoiselle Desmesliers. Elle 
avait perdu..ses parents'et refusait de leur survivre : Sà- 
varyla consola,:la fitmonter dans un cabriolet qui ap- 
partenait à Marceau et qui était Ja seule voitüre de l'état- 
major dont personne ne se- servit, -chargea l’ adjoint. 
Nicole d'accompagner la voiture dans la ville, et de con- 
duire l'orpheline au logement où l'on devait arriver dans 
la soirée, en ayant soin ‘de garder le secret. Ce fut le soir 

seulement que Kléber et Marcent, informés de le circon- 

1 Mémoires de madame” de lu rochcjaqueei, chap. XVI, p- 524. 

2 Savary, t. IL, chap. x, p. 450. 
# Voilà ce qu'ont écrit plusieurs historiens, entre autres M. Thiers. 

Voy. son Histoire'de Le Révolution, t. A, chap vi, P- 550; édition 

Méline. :” eo
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slance, virent pour li première fois. mademoiselle Des- 

mesliers, au sort de laquelle ils s’intéressèrent vivement. 

Ellé fut menée à Laval, où Marceau l’alla visiter Mais, le 

lendemain du-départ des troupes, découverte par suite de 

perquisilions que l'autorité locale ordonna, l'infortunée 

périt. Il paraît même qu'on inslruisil ‘une procédure 

contre les généraux, «et elle eût pu leur devenir fatale, dit 

. Savary, ‘si elle n’eût élé communiquée au représentant 

Bourbotte, qu'une indisposition retint quelques jours à 

Laval et qui s’empara des procès-verbaux":» 

Les Vendéens, poursuivis sans relâche par les hussards 

‘de Westermann, qui « de chaque ferme, de chaque mai- 

son, Sur son passage, faisait un tombeau”, » avaient suc- : 

cessivement traversé. Laval, Craon, Saint-Marc. Ils n'a- 

vaient plus qu’urie préoceupation, qu’un espoir : repasser 

la Loire. Mais le passage serait-il possible? Les républi: 

cainis n’auraient-ils pas emmené les bateaux qui pouvaient 

servir à l’effectuer? C’est cé que la Rochejaquelein crai- 

gnit, et c’est. pourquoi il fit prendre, à Saint-Marc, une 

petite barque qu’on trouva dans un élang et qui fut char- 

gée sur une charrette*. Et en cffet, lorsque, le. 26 fri- 

mäire (16 décembre), les Vendéens arrivèrent à Ancenis, 

ils n’y trouvèrent qu'un petit. bateäu. Seulement, sur le 
bord opposé étaient quatre grandes barques chargées de 
foin. Impatient de s’en emparer,. la Rochejaquelein se 
jette avec Stofflet dans le batelet apporté de Saint-Mare. 
Dix-huit soldats entrent dans celui qu’on avait trouvé à . 
Ancenis. Mais à peine ont-ils atteint la rive droite, qu’un : 
détachement républicain paraît et les force à se disperser. 

Quelques radeaux: venaient d'être construits à la hâte : 

. ils furent submergés par une chaloupe canonnière qui 

"Récit de Savary, t. II, de la Guerre des Ve ; 
ps 45549 Se 

.* Campagne de Westermann, p. 32. : 
5 Mémoires de madame de la Rochejaquelein, chap. xix, P. 551-552. 

ndéens et des Chouans,
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: vint tout à coupse placer en face d’Ancenis; de sorte: que, 
séparée de’son chef, l’armée. vendéenne se vit réduite à 
descendre-la Loire, loujours. harcelée et ne sachant plus 

où fuir. - , : D 

Ce fut alors qu'à la Lête d’une vingtaine des mcilléurs 
cavaliers le. prince de .Talmont. partit. pour rejoindre le 
rassemblement de trois.ou quatre mille hommes qui, en 

Bretagne, s’était formé sous la direction de Jean Ghouan 

et qui fut le foyer du brigandage :connu sous le nom de 

chouannerie*. Fleuriot avait été élu. en remplacement de 

la Rochejaquelein, et Talmont ne pul se résigner à ce qu fl 

-considéra comme une préférence injuste”. 

-]1 laissait l’armée dans un'état de détresse dont les li 

gnes suivantes dé madame de la. Roclejaquelein donnent 

une vive image :« J'étais vêtue en paysanne ; j'avais sur. 

la tête un capuchon de laine violet; j'étais enveloppée 

d’une vicille:couverture de Jainé el d’un grand morceau 

de drap bleu: raltaché à mon.cou par des ficelles; mon 

cheval aväit.une selle à la hussarde, avec unc schabraque 

de peau de mouton. M. Roger Mouliniers avait un turban 

et un dolman qu'il avait pris au'théâtre de la Flèche. Le”. 

chevalier de Bcauvolliers s’était enveloppé d’une robe de 

procureur, et avait un chapeau de femme par-dessus‘ un 

bonnet de laine*, » etc. La démor alisation était au comble; 

les nobles sentiments semblaient désormais. étcints. Un 

trait le prouve : : des officiers eurent Y infamie de se par- 

lager la caisse de l’armée”. 

‘En cet élat, impossible que les ‘Vendéens échappassent 

longtemps au. coup mortel : : ils le reçurent, le 5 nivôse 

4 Mémoires de madame de la rochejaquelein, chap. xix, p- “851-595. 

2 Déclaration de Langrenière. Nous l'avons sous les Jeux, écrite de 

sa main. 1 

5 Voy- les Mémoires de madame de le Rochejaguelein, chap. xs, 

+ p.555et356. : . 

4 Ibid. p. 556 et 557. 
5 Ceci avoué par madame de la PRochejaquelein elle-même, p. 394.
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(25 décembre e), à Savenay, où, atieints el cernés par } Mar- 

ceau, ils furent, non pas vaincus, mais exterminés. « Par- 

tout, écrivit Westermann; .on n ’apercevail que monceaux 

de morts. Dans la seule banlieue de Savenay, plus de six 
-mille corps ont été enterrés‘. »' 

Tel fut le dénoûment de ce qu’on appela la grande 
guerre de la Vendée. Tout-ce que l'ivresse des discordes 

civiles peut produire d’héroïque et de bärhare s’y déploya 
dans les deux camps, sur. une-échelle vraiment gigan- 
tesque. La ‘Convention avait rendu un décret: portant: 
« Toute ville de la République qui recevra dans son sein 
des brigands ou qui leur donnera des secours scra: ra- 
séc*. » ft, pour exéculcr d'aussi terribles sentences, les 
agents ne manquaient pas. Quels. mots affreux que ces 
mots de Rossignol, écrivant au Comité de salut public: 
«Il y a encore des hommes humains, ct, en révolution, 

c’est un défaut, selon moi°! » Mais c'était un défaut, aussi, : 
en contre-révolution, selon les Vendéens; et‘nous n’au: 
rons que. trop tôt à retracer le tableau des horreurs dont 
ils se souillèrent*. Oui; l'enthousiasme, la foi, le courage, 
le dévouement, une ambition sans repos, une. cruauté 
sans frein, des jalousies misérables à côté d’une exaltation 

magnanime, voilà ce qui apparaît pêle-mêle et dans le 
camp des républicains ct dans celui de leurs ennemis. 
Tant l’âme humaine contient d abimes!” 

1 Campagne de W eslermann, p. ‘4 
2 Nous avons sous les yeux le décret imprimé, tel qu' on le placarda 

partout en Vendée. . 
5 Savary, t. Il} chap. 1x, p. 331. Ut rte. 
4 * Voy. ciaprès le chapitre intitulé : Les Proconsuls, ‘



CHAPITRE TROISIÈME. 

. L'ENNENL REPOUSSÉ. DU TERRITOIRE, :- 

Les Anglais veulent garder Toulon. — Insültes adressées à la France 
par les agents diplomatiques de Pitt. — Atrocités commises à Toulon 
‘par les royalistes. — Indignation générale contre les alliés et com. 
‘plices de l'étranger. — Lettre de. Couthon. — Les républicains met- 
tent le siége devant Toulon. — Carleaux; Salicetti; Napoléon : - 

: Bonaparte; ‘Lapoype — Carteaux remplacé par Dugommier. — 
L Robespierre jeune et Ricord à Toulon. — Intimité de Robespierre 

jeune et de Bonaparte. — Ils dirigent avec Ricord les opérations du 
- siège. — - Charlotte Robespierre. et madame Ricord ; trait caraétéris= 

tique. — Plan adopté. au conseil de guerre. — Combat des arènes; 
Ollara prisonnier. — La redoute anglaise emporlé; irrésistible 
élan des Français; bravoure des représentants du peuple. — Les 

.… Anglais abandonnent Toulon, à la lueur de l'incendie qu'ils y allu- 
ment. — Jugement porté par des Anglais sur la conduite de sir 

” Sidney Smith. — Patriotisme des, forçats de Toulon. — Scènes la: 
. mentables ; désespoir de la population livrée par l'étranger. aux 
-vengeances du vainqueur. — Ce que furent ces vengeances ; réfu- 
‘tation d’une calomnie historique. —. Rapport de Barère. —"Cam- 

pagne sur le Rhin. — Saint-Just à l'armée. — Lacoste anime lloche 
contre Saint-Just. —"Ardeur héroïque de Hoche. — Il est repoussé 

. par le duc de Brunswick à Kaiserlautern.— Le Comité de salut pu- 
blic l'encourage. — Jonction de l'armée de loche et de celle de 

* Pichegru. — Nomination de Hoche au commandement suprème, 
par Lacoste et Baudot. — Mécontentement de Saint-Just. — Victoire 

de Gcisberg. — L'ennemi repasse le Rhin. — Rivalité entre Hoche
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et Pichegru. — Conduite hautaine de Hoche à l'égard du Comité 

de salut “publie et de Saint-Just. — Ses formes de langage peu en 

rapport, à celte époque, avec la grandeur de son âme; reproduction 

du style de Ilébert. — Préventions du Comité contre Îloche. — ll 

offense Carnot par l'indépendance de ses allures. — Son arrestation, 

par arrêté signé seulement de Carnot et de Collot- d'Herbois. — 

L'armée du” Nord en quartier d'hiver. — Jourdan rappelé. — "Évé- 
. nements militaires à Ja frontière des Pr rénées s orientales. 

La Révolution triomphait aussi aux x frontières, et, au 

moment même où elle. éteignait le principal foyer de la 

grande révolle vendéenne, elle . arrachait. Toulon aux 

Anglais. To 
Par acte du 28 août 4 195, lord iod avait déclaré so- 

. lennellement que l'Angleterre tenait Toulon en dépôt pour 
Louis XVII; et c’est ce que rappelèrent, dans une pro- 
testation où l’honneur de la nation anglaise était mis au- 

. dessus de ses intérêts, les lords Norfolk, Grafton, Albe- 
marle, Derby; Lauderdale, Lansdowne et Thanet*. Si les 
royalistes qui avaient livré la ville aux ennemis.de la 
Franèc crurent à la sincérilé du cabinet de Saint-James, 
le crime de leur trahison n'eut d' égal que leur folie, et 
l'on ne tärda pas à le leur faire comprendre. À unc dé- 
putation des sections demandant le retour des é émigrés, 
l'ancien évêque, ! une administration royale ct MONSIEUR 

pour régent, les commissaires plénipotentiaires anglais 
répondirent : : « Nous ne sommes point autorisés à com- 
promeltre Sa Majesté britannique sur la question de la 
Régence. Encore moins pouvons-nous conseritir à la pro- 
position qui a été faite d’ appeler M. le comte de Pr royence 
à Toulon pour y exercer les fonctions de régent, car ce 
serait destituer Sa Majesté Britannique, avant l'époque 
stipulée, der autorité qui lui à été confiée à Toulon*. » 

4 + à Prat apr dir al the objet of war. r. Voy. Annual 

* ? Mémoires tirés des papiers d'un homme d État, {. ll, p. 420.
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- Ainsi plus de doute : les Anglais entendaient garder 
leur proie, et les traîtres se voyaient frustrés du prix de 

leur perfidie. Lee ons ner 
Aux sentiments de fureur qu'une pareille conduite 

“devait naturellement éveiller parmi les révolutionnaires 
se joignait l'effet des insultes que ne ‘cessaient d'adresser 
à la nation, dans la personne de ses élus, les agents di- 
plomatiques du cabinet de Saint-James. Quelle âme fran- 
çaise n’eût frémi à la lecture du Mémoire présenté aux 

États généraux par l'ambassadeur anglais à la Ilaye, le 
25 janvier 1795 : « Quatre ans-se sont à peine écoulés 
depuis que des misérables, prenant le nom de philosophes, 
se sont jugés capables d'établir un nouveau système de 
société civile, et ont cru nécessaire, pour réaliser ce rêve 
de la vanité, de renverser tous les fondements de la hié- 
rarchie, de la morale et de la religion'.»5 + | : 

© Des misérables! voilà de quel nom le gouvernement 
anglais se plaisait à flétrir- les représentants élus. d’un 
grand peuple, 'et le crime dont on prétendait le châtier, ” 
ce peuple, -consistait à ne pas emprünter à ses ennemis 
leurs règles de politique, de religion et de morale! : 

- Aussi, de quelle haine les membres du Comité de salut 
public et ceux de la Convention n’étaient-ils pas animés 

contre les alliés que Pitt complait au cœur de Ja France! 

Au seul nom de Toulon, pas un visage qui ne pâlit de. 

colère; d'autant queles vengeances de parti s'étaient dé- 

‘ployées dans'la ville rebelle avec un sauvage délire. 
Après avoir été promenés dans les rues, au milieu des 

injures et-des huées, les deux représentants du peuple,. 

.# Le texte vaut la peine-qu'on le cite en Anglais: « It is not'quite 

four years since certain miscreants assuming the name of philosophers, 

have presumed themselves capable of establishing a new system of 

civil society ; in order to realize this dream, the offspring of vonity, _ 

it became necessary for them to overturn and destroy all established 

notions of subordination, morals, and religion: » V. Annual Register, 

1894. State papers, p. 148 et 149. DT
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Beauvais et Pierre Bayle, avaient'été jetés dans un.cachot 

fétide, où ils furent soumis à un traitement si crucl, que 

le premier tomba dans une sorte d’apathie voisine de la 

folie et que le second s ‘élrangla de désespoir‘ . Une per- 

sécution impitoyable pesa sur tout ce qui était républi-' 

cain, sur toul ec qui préférait la France à la-monarchie 
appuyée par l'étranger. Pour punir la guillotine d’avoir 
servi au.supplice. de Louis XVI, les royalistes de Toulon 
l'avaient brûlée en place publique ; mais leur rage n’y 
perdit rien : ils se défaisaient des patriotes en les accro- 
chant, jusqu’à ee que mort s'ensuivit, aux crocs où les 
bouchers étalent leurs quartiers de viande® ! » 

| Cest ce qui explique la lettre suivante que” Couthon, 
tout modéré é qn ’ils’était montré à Lyon et qu'il était effec- 
tivement, écrivait, le 20 octobre, à Saint-Just : 

« Le froid qui commence à se faire sentir ici augmente 

beaucoup mes douleurs. J'aurais envie d'aller respirer 
un peu l'air, du Midi. Peut-être rendrais-j -Je quelques ser- 
vices à Toulon; mais je désire que ce soit un arrêlé du. 

- Comité qui m’y envoic. Fais-moi passer cet arrêté, et 

aussitôt le- général ingambe se mel en route... Toulon 
brûlé, car d faut absolument que cette ville infäme dis- 
paraisse du sol de la liberté, je reviens auprès de vous 
cty prends racine jusqu’à la fin. Ma femme, Iippolyte el 
moi L’embrassons du fond du cœur‘. » :. 

* La conduite de Couthon partout où il fut env oyé permet 

4 Voy. les Mémoires du maréchal duc de Belle, t. I liv. H, p. 141, 
et le Moniteur, an {°", 1795, n° 271. 

? Réponse de Fréron aux diffamations de Mo yse Bayle, p. 17. Biblio- 
têque historique de la Révolution, 995, 6, T. British Museum. 

5 Au moment où j'écris ces lignes, il n'est question, d'un bout à 
: l'autre de l'Angleterre, que de brûler, quand elle sera prise, la ville, 
non pas anglaise, mais indienne, de Delhi, ct de punir par une exter. 
minalion en masse des cipayes en: révolte les atrocités qu'un certain 
nombre d’entre eux ont commises. . 
4 N° LXH des pièces à la suite du rapport de Courtois sur les papiers 
trouvés à la mort de Robespierre. -
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de penser que.cen’étaient là de sa part que des exagé- 
rations de langage; mais ces exagérations reflètent le. 
sentiment qu'inspirait aux x atriotes la trahison des : ,roÿa 

listes loulonnais. oo 
Le général qui fut d’ abord chargé de reprendre Toulon. 

était Carteaux. Après avoir réduit “Marscille, il alla s’éta-. 
blir, à la tête de sept ou huit:mille hommes, au débou- 
ché des gorges d'Ollioules, envüe de Toulon. Sous lui 
servait le. général Lapoype; qui, délaché de l’armée d'Ita- 
lie, avec quatre mille hommes, campait, à une distance - 
considérable, vers Solliès et Lavalette: : Beau-frère : de. 
Fréron et soldat-gentilhommé, Lapoype s’indignait d’a- 
voir à obéir à’ Carteaux, qui, lui- rendant mépris pour. 
mépris, l’appelait général de-toilette'. Auprès du com- 
mandant en chef:se trouvait le représentant Salicetti, 

domme à.la fois souple et hardi, énergique et fin, , lequel 
avait retenu devant Toulon un officier de‘ vingt-quatre 
ans, son compatriote, en route pour l’armée d’ltalie.-Pe- 
{ile taille, figure maigre, apparence chétive, constitution 
nerveuse .ct “robuste néanmoins, pâle visage "éclairé par 
un œil pergant, tel était Napoléon Bonaparte. Simple ca- 

. pitaine d'artillerie, on le remarqua. tout d’ abord à à son air 
pensif et à sa jeunesse imposante”. : 
L'entreprise à accomplir était d'une difficulté exirême. 

La grande rade de Toulon, rade immense où les escadres 
les plus nombreuses peuvent trouvér abri, était protégée 
par des batteries redoutables, par le fort Lamalgue, sur- 

tout, avec ses hauls remparls,: ses chambres ct casemates 

à l’ épreuve de la bombe et ses deux‘cents bouches à feu. 

La petite rade, bassin plus sûr, se trouvait défendue par 

la grosse tour gothique de Louis XI d’une part, et, d’un 

autre côté, par les forts de Bal: ignier et de l'Éguillette. 

Sur le promontoire de l'Éguillette, les Anglais avaient 

1 Mémoires du maréchal duc de Bellune, t. I, liv. IL, p. 1. n 
2 Jbid., p. 148-149. ‘ 2
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construit avec beaucoup d’art une vaste redoute qu'ils’ 
appelèrent le fort Mulgrave et à laquelle. les Français 
donnèrent le nom de redoute anglaise. C'était une vaste | 
citadelle qui pouvait contenir trois ou quatre mille hommes 
de garnison". "0 ct 0 

- L'armée .coalisée se composait, à Toulon, : d’Anglais, : 
d'Espagnols, de Piémontais, de Napolitains, le tout for- 
mant environ vingt mille hommes, plus sept .ou huit: 
cen{s Français organisés en bataillons, sous les noms de. 
Royal-Louis .ct de chasseurs royaux*." Les. assiégeants, : 

- même après avoir reçu des renforts, ne s’élevèrent ja- 
mais au-dessus de rente-cinq mille hommes, dont quinze 
mille sans expérience et sans armes. . 
!. Les commencements du siége nc furent pas heureux. 
La, montagne de Faron, que l'ennemi occupait, fut em- 

_porlée par le général Läpoÿpe, puis reprise*. Ce revers 
aigrit la mésintelligence qui existait entre lui et Cartcaux, : 
homme de guérre plus brave que capable, et qui ne par- 
lait que d’enlever les retranchements à l’arme blanche. 

. Peu après la malheureuse tentative sur Faron, O'Ilara 
ayant amené des troupes de Gibraltar à Toulon, où il ve- 
nait prendre le commandement en chef des coalisés, le 
bruit courut que le comte d'Artois était dans la ville, et 
Carleaux de. s’écrier :.« Maintenant , ma place au Père éternel5. » M 
public en avait décidé. 
pour le remplacer. - | ! 

… Le nouYeau général arriva au. qu 
lioules entre le 19 et le 20 brumaire 

je ne céderais pas 
ais déjà le Comité de salut : 

autrement, ct Doppel äccourait 

arlier. général d'Ol- 
(9-10 novembre), et 

- * Mémoires du maréchal duc de Bellune, tIliv.H, P. A44-14G.. bia. p. 159460. 1 US . S Ibid, p.477. Mois our. . * Victor, dépuis maréchal due de Bellune, se signala à cette altaque. . Voy. les Mémoires, LL iv. UE, p.155... Ft LU -.5 Jbid., p. 159. |
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il raconte qu’en visitant les postes il trouva le Jeune 
Bonaparte, couché dans son manteau, auprès de sès. bat- 
terics'. Au reste, Doppet ne fit en: quelque sorte que tra- 

verser le camp. La responsabilité d’un siége aussi chan- 
ceux l’effrayait, il s’en était ouvert au ministre, et à peine | 
avait-il paru devant Toulon, qu'il recevait une: dépêche . 

* contenant un décret, en ver tu duquel il devenait général 
en chef de l'armée des Pyrénées-Orientales, et élait rem. 
placé, dans la direction. du -siége de: ‘Toulon, : par Du- 
-gommier”. . : 5. 

Cependant les royalistes n ne ; négligeaient r rien. pour se 
mer le découragement autour d’eux; ils allèrent ; jusqu” à 
supposer une Jcttre qu’ils attribuaient à à Barras'ct à Fré- 
ron, et où ceux-ci élaient représentés se: plaignant. du 

: défaut absolu de vivres, désespérant du succès, el propo- 
sant d'abandonner aux Anglais tout le lerrain compris 
depuis les bords de la mor jusqu’à la Durance*. Croire 
cela possible; c'était ‘peu connaître les’ hommes de ce 

-lemps, hommes d’airain. A qui lui aurait osé faire une 
proposition semblable, il-est probable que la Convention 
aurait répondu par un coup de hache. Il avr prendre 
Toulon, tel fut le résumé de ses instructions aux commis- 

- saires qu ‘elle y envoya : Barras, Fréron, Salicei, Robes- 
picrre jeunc: et Ricord.. 1. ti 

© Robespierre jeunc. s "était laissé. accompagner par. sa ” 
sœur Charlotte, et Ricord par sa femme, fort jolie per- 
sonne qui,. dit-on, réussit à plaire à Augustin Robes- 
pierre, et aussi à Napoléon Bonaparte, ce qui n’empêcha 
point. ces deux derniers de se prendre d'amitié: « Bona- 
parle, raconte € Charlotte, avait u une este estime re peur 

& 

"ot Mémoires du général Doppet, üv. It, chap w, P. 207. 
* Ibid., p. 205. 
5 Beaulieu, dans Ja Biographie universelle. à l'article Fréron, parle 

de cette lettre comme si elle avait été écrite réellement. 1] ne dit pas 

que Barras et Fréron la désav ouèrent de la manière la plus formelle.
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mes deux frères, et surlout pour l'aîné. Une chose qui 
n’a été rapportée que je.sache paraucun historien de la 

Révolution: c’est qu'après le 9° thermidor Bonaparte 
| proposa âux représentants du peuple cn: mission à1 ar- 
inée d'Italie de marcher sur Paris pour châtier les au- 
teurs du mouvement. contre-révolulionnaire qui avait 
fait périr mes deux frères", » Bonaparte, à cette époque, 
était ou se disait républicain. RS ee 

-. "Ce qui est sûr, c’est qu’à Toulon .ce fut Augustin Ro- 
bespierre qui, de conéert avec son jeune protégé et Ri-. 
cord, dirigéa loutes les opérations du siége*. + | 

- On a prétendu que:Robespierre jeune, dans ses mis- 
sions, aimait à se montrer .entouré - d’une espèce de 
pompe. dynastique*. C’est précisément le contraire qui 
est vrai ; el la preuve, c’est que la brouille de Charlotte 
Robespierre avec madame Ricord d’abord, puis avec son 
frère, eut son origine dans la défense expresse que lui fit 

‘Augustin et qu’elle lransgressa, d'aller fastueusement en 
voiture, et de se plaire à de folles parties de cheval, que: 

- condamnait Ja gravité des mœurs républicaines". -. 
"Le 5 frimaire (25 novembre), un conseil de guerre 
se tint devant Salicetti, Ricord, Robespierre ‘jeune, 
Barras et Fréron. Voici quel. fut le plan adopté. — Le 

* Comité de salut publie en avait dessiné les lignes princi-. 
pales, d’après les indications de Bonaparte : Diriger 

è 

‘ Mémoires de Charlotte -Robesp 
8 Voy. ce que dit à cet & 

verselle, à l'art. Ricord. : ci -.S Il est regrettable qu'un historien de la valeur de M. Michelet ne se soit pas tenu en garde contre une accusation dont la fausseté était 

icrre sur ses deux frères, chap. v. 
gard Michaud jeune, dans la Biographie uni- 

si facile à vérifier. . . 4 Voy. les détails, qui sont très-curieux et très-caractéristiques, dans les Mémoires de Charlotte Robespierre, chap. v:— C'est à Augustin, et non pas à Maximilien, comme on a feint perfidement de le croire, que s'adresse la lettre de Charlotte qu'on'trouve au n° XLII des pièces à Ja suite du rapport de Courtois et qui commence en ces termes: « Votre aversion pour moi, mon frère,» ete. ‘© -. . Poe |
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toutes ‘les attaques sur Ja redoute. anglaise; établir des 
bätteries à l'extrémité des promontoires de Balagnier et 
del Éguillette, pour obliger l’escadre ennemic à évacuer 
Ja rade, ou, si un vent contraire l’en.empêchait, la brû-° 
ler ;“battre le fort de Malbousquet avec les batteries: ap- 
pelées de la Convention et.de la Poudrière, de façon à 
masquer à l'ennemi le vrai point d'attaque, et.enfin, 
s'emparer de la montagne de Faron'. CRU 
En exécution de ce plan, les batteries indiquées’ sont 

démasquées le 8 ‘frimaire (28 novembre) ‘et tonnent 
contre le fort'de Malbousquet. Les soldats cnnemis, nc 
s’altendant à rien, se tenaient tranquillement assis -sur 
lès embrasures.: dès la première : volée, les” fossés sont 
comblés de cadavres”. mue | 0 

“Le suilendemain® , eux mille trois cents hommes; Ân- 
glais, Sardes, Napolitains, Espagnols ct Français, s’ài. - 
vancent, sous la conduite de David Dundas, résolus à sc 
rendre maîtres de la hauteur des Arènes. Ils chassent nos 
avant-postes, gravissent la hauteur taillée en terrasse de 
vignes, et, au boul d’une heurè de combat, meltent en 
fuite ceux qu’ils avaient en tête, tous soldats de nouvelle 
levée. Les vainquèurs auraient dû s’arrêter; mais l’élan 
de la bataïlle les pousse à la poursuite ( des fuyards. O'Tara, 

effraÿé de celle imprudence, arrive en hâte; mais-il est 
trop tard. Dugommicr, accouru avec: “Cervori, Aréna et 
Bonaparte, rallie les volontaires, et, renforcé de deux 
bataillons, repousse les coalisés, qu’écrase,'en croyani les 
protéger, le feu ouvert tout à coup sur les Arènes par les 

. forts Saint-Antoine, ] Malbousquet et les Pommets. Q’ Hara 
csL_ blessé; fait prisonnier ; ct l'ennemi se retire > ayant 

3 Mémoires du maréchal duc. de Pellune, t 1, iv. I: D. in 
3 Ibid, p. 175. - 
5 C'est-à-dire le 30, — ce détail. est important, on va voir pourquoi, 

— etla date est précisée par le récit de Victor qui était là.
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perdu cinq cent dix-neuf hommes tués; cent vingt-sept 
blessés et deux cent cinquante prisonniers". 

. Le 96 frimaire (16 décembre), à cinq heures du ma- 
tin, l'ordre dé marcher à la redoute anglaise fut donné. 
Défendue par plus de trois mille hommes, vingt pièces 
de canon ét plusieurs mortiers, elle passait pour inexpu- 
gnable. Mais la Convention entendait être obéie : une 
chose élait possible, en tout cas : mourir." Au moment 
‘où l’on se mettait en marché, Dugommicr, s’approchant 
de Victor, lui dit à voix basse :' «1 Faur prendre la re- 
doute, sinon. » Et il se passa la main sur le cou*. La 
pluie tombait à torrents; mais le chant marseillais, en- 
tonné d’une voix terrible par les soldats, domina le bruit 
de l'orage. A la lueur des canons, l’on distinguait Dugom- 

.  mier’avec sa belle figure et ses cheveux blancs; ilsou- 
_riait à ‘ses troupes; et l'espoir du triomplic illuminait 
-son front*. Ricord s’avançait à la tête d’unc colonne. Sa- 
licetti et Robespierre Jeune, le sabre à la main, sem- 
blaïent courir au-devant du péril. Les premiers, ils mon- 
tent à l’assant. Là s'engage un combat furieux, un combat 

. corps à corps. Mais, en moins d’une heure, tandis que, 
de son côté, Lapoype emporte les retranchements deFaron, 

1 M. de Barante, dans son Histoire de la Convention, t. I, p.546, 
édit. Méline, prétend que la batterie destinée à tirer contre le fort dé Mac 
bousquet fut démasquée trop tôt, grâce à la « présomptueuse ignorance 
des représentants qui ordonnèrent aux canonnicrs de faire feu. » Et c’est 
en effet de la sorte que Napoléon présente les choses dans ses Mémoires. 
Mais la version du duc de Bellune, seule conforme aux relations offi- 
cielles, dément le récit de Bonaparte avec une précision qui lève tous 
les doutes. Non-seulement il n'est pas question dans le récit du duc 
de Bellune de la prétendue faute née de la prêtendue ignorance des - 

représentants; mais l'affaire des Arènes y est présentée comme n'ayant 
eu lieu que le surlendemain du jour où la batterie fut démasquée, 
tandis que, dans la version adoptée par M. de Parante, trop heureux. 
d'avoir à dénoncer la présomptueuse ignorance des représentants, ces 
deux faits, si distincts, n’en font qu'un seul. Te 

* Mémoires du ‘duc de Bellune, 1. 1, liv. If, p. 187. 
5 Ibid, p.185... M it cet
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d'ennemi.est chassé de la: redoute anglaise où il laisse 

huit cents hommes.couchés dans le sang.  ‘ 
:; Jamais. la bravoure républicaine: n'avait brillé d’un 
plus vif éclat: Telle était l’ardeur enthousiaste des Fran-. 
çais, que des blessés, après quelques instants de repos, 
se firent ramener dans les rangs. Un soldat voulait avoir, 
avant d’aller au feu, de l'argent qu'il attendait de ses pa- 

. rents. On lui demande ce qu’il compte en faire. « Le man” 
ger. pendant que je suis encore en vie. — Il n’est pas ar- 
rivé à la poste. — Eh‘bien, en ce cas, donnez-le aux 
pauvres, si je meurs*. ».. .". ‘© .. . ‘+. 

. Du quartier général d’Ollioulles, Ricord, Fréron et 

Robespierre jeune écrivirent à la Convention, en parlant 

2 Voy. da lettre des représentants Ricord, Fréron et Robespierre jeune 
dans le Moniteur, an Il, n° 95; — le rapport de Barère, 1bid.; — les 
-Mémoires di duc de Bellune, 1.1, liv. 1, p: 183-185... ©. 
- Quant à la-bravoure' déployée par Ricord, Salicetti et Robespierre 
jeune, — Fréron ne fut pas nommé, non plus que Barras, — les relations 
du temps et le rapport de Barère ne laissent à cet égard aucun doute : ce 

- qui n’empèche pas M. de Barante d'écrire: « Le fort était pris depuis trois 

“heures lorsque les représentants du peuple y arrivèrent le sabre-à la © 

. main, assez inutilement, puisqu'ils n'avaient pas assisté au combat.Sur 
ce point, Napoléon dément le témoignage des relations officielles. »° - 

À ceci, ily a ä répondre : 1° que Napoléon ne dit nullement que les 

représentants n’assistérent point au combat; 2° que les représentants 

n'auraient pu se tenir en arrière qu'au risque de. la guillotine, et que 

le fait de leur apparition dans le forl trois heures après l'engagement 
est non-seulement invraisemblable, mais, lorsqu'on se reporte à l'épo- 

“que, impossible ; 5° qu'il existe un récittracé par un des combattants, 

récit peu suspect de partialité révolutionnaire, et que M. de Barante n’a 

eu garde de mentionner, quoiqu'il l'eût sous les yeux, lequel est en 

conformité parfaite, et avec les relations du temps, et avec le rapport 

. de Barère. Ce récit, qui est celui de Victor, due de Bellune, dit en pro- 

* pres termes; t. [, liv. IE, p. 185: «Les représentants du peuple, tantôt 

à la tête, tantôt sur les flancs des colonnes, prodiguentaux soldats des : 

‘encouragements dont ils n’ont pas besoïn.'» Et M. de Barante, avecla 

- relation du due de Bellune sous les yeux, affirme que les représentants 
n'assistérent point au combat!" . . ot. 

? Compte rendu de Robespierre jeune aux Jacobins, séance du 9 ni- 

VOS. 7 Lot Rise LU
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de ce qui suivit Ja prise de: la redoute anglaise 5 « Lés 

: forts de l'Éguillette et de Balagnier ont été emporlés de 

vive force. L'ennemi a abandonné pendant la nuit les forts 

de Malbousquèl. et des Pommes; il a fait sauter ce der- 

nier, de désespoir. Les ‘Anglais. “prennén leurs mesures 

pour mettre leur floute à à l’ abri de.nos canons et de. nos 
bombes. Des troupes ont élé :laissées au fort Lamalgue, 
que nous espérons prendre dans la nuil. Il ‘cest resté en 

notre pouvoir cent soixante pièces ‘dé gros calibre, quan-: 
tité de provisions, de tentes; d’équipages, et nombre de 
bœufs, de moutons, de cochons, seules troupes que le 
pape ait envoyées avec ‘quelques. moines. Notre première 
lettre sera datée des ruines de Toulon‘. ».” ”: 

Voici, pendant ce temps, ce qui se passait dans la ville. 
De grand matin, les Anglais: avaient envoyé à bord ma- 

 Jades, blessés artillerie de campagne. Dans la journée on 
- fit filer sur.le fort Lamalgue les'garnisons des postes con- 

servés ct on les embarqua. Du reste, le service dans Tou- 
Jon avait licu avec la régularité habituelle. Les remparts 
étaient garnis de soldats. Les sentinelles sc promenaient 
d’un pas mesuré. Le gouverneur se montrait avec un vi- 

-_ sage riant. Nul signe d’ inquiétude, nuls préparatifs, visi- 
_ bles de rétraîte. Seulement on eùi.pu remarquer:que: les 
approches du chantier et celles de’ l'arsenal étaient : “sa 

_-dées avec une.sollicitude inaccoutumée ?, » . 
…. Tout à coup, vers les trois heures de l'après-midi, là 
goëlette l'Iirondelle se détache de la floite, et, suivie 
‘de quelques chaloupes canonnières, se dirige vers l’arse- 
:nal. Cest: Sidney. Smith qui commande. Les officiers et 
une partie de l’équipage sautent à terre, ordonnant qu on 
ouvre les portes de l'arsenal, du chaniker, ‘des magasins, 
où le on entasse une immense quantité de matières com- 

à Moniteur, : an A ne 95. 

? Mémoires du duc de Bellune, +. Er, iv. Il, r: 188.



L’ENNENI REPOUSSÉ DU. TERRITOIRE. 99 
: bustibles.… O saint amour de la France! A la vue de ces 
apprêts sinistres, les forçats des galères non ‘enchaînés 
sur leurs bancs tressaillent et se mettent à rugir. Aussitôt 
le commodore anglais fait pointer sur eux les canons de 
l'Hirondelle et de l'une des chaloupes. ‘Malhéur‘à qui. 
remue !” Cependant voici la nuit. Avertis du voisinage de. 
l'armée française par un échange de coups de feu, non 
Join du mur du chantier et de la boulangerie, les forçats, 
que le: culle de la patrie vient de transformer en héros, 
sont décidés à l’atlaque. Ils se‘ lèvent sur leurs banés et: 
poussent des. cris furieux. Nouvelles -chaloupes traînant 
à leur remorque le brûlot le Vulcain. La résistancé 6st - 
impossible : il faut que lés forçats rentrent au fond de 

-Jeurs galères. C’en est fait : l'horloge de l'arsenal à mar- 
qué dix heures; une fusée part, et des lourbillons de 
flamme et-de fumée montent dans les airs, au milieu des 
hurlements de joie des Anglais * !'Laissons, pour un mo- 
ment, la parole :à-un des leurs : « Sir Sidney Smith à 
l'active intrépidité duquel avait été confié le soin d’incen: 
dier les magasins, le chantier, l’arsenal et les vaisseaux 
français dans le port, s’est acquitté de ce devoir hasar- 
deux el éxtraordinaire d'une façon qui justifie.le”choix 
qu’on a fait de lui, » 7 t °'#., à TETE 

Voilà comment les Anglais gardaient Toulon en dépôt 
pour Louis XVI! II n'y a pas à insister sur un pareil acte, 
il est jugé. Mais que’ ceux en qui ce souvenir éveillerait 
de trép amères: pensées! n’oublient pas: que le pays qui 
a produit Pitt a aussi donné lc jour à Fox, un des plus 
nobles défenseurs qu'aient rencontrés l'humanité et la 
France! Note ce 5 : . Ti Ci | . LT ‘ : 

+ Mémoires du duc de Bellune, t. I, liv. I, p. 189-190. . 
#.« Sir Sidney Sinith to whose active intrepidity was entrusted the 

conflagration of the magazines, store-houses and arsenals, with the, 
ships in the harbour, performed that hazardous and extraordinary 
duty, in a manner that justified his appointment to it!..: » -
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Autre circonstance qu ‘on ne saurait ométtre : « L'éva- 

cualion successive, opérée d’après les ordres de l’amiral 

Hood, faillit, par un trait que l’histoire qualifiera comme 
elle voudra, — c'est Jomini qui parle. — devenir funeste 
à deux. mille soldats espagnols qui. forinaient l'arrière- 
garde. Toutes les portes de Toulon ayant'élé barriçadées ° 
au fur et à mesure de la rentrée desalliés, ce corps devait 
se retirer par une poterne qui fut désignée vers le fort de 

‘ Lamalgue; mais, quand l’ordre lui en f futremis, il la trouva 
déjà fortement barricadée au dehors, et ne “parvint à 
échapper au. danger qu'e en usant de diligence pour s’ ou- 
vrir une issue, » ., …::!. re Dur 
Toulon sé réveilla dansle désespoir. Horimes; fémmes; 

enfants, . couraient éperdus par la ville abandonnée. À la 
_ clarté des flammes qui dévoraient arsenaux et navires, 

ils se précipitent vers la plage, remplissant l’air de cris 
Jamentables et les bras tendus vers Ja flotte alliée qui les 
livre. en s’éloignant à: la furie des vainqueurs. Les. der- 

-nières chaloupes venaient de quitter le rivage. Ce fut un 
spectacle déchirant. Les uns se jettent à genoux sur la 
grève, suppliant du geste et de la voix.les embarcations 
de revenir les prenûre; les autres se précipitent à la mer 
et disparaissent engloutis. Il y en eut, assure-t-on, qui 
se poignardèrent et moururent en se roulant sur lesable*. 
« Nous ne relracerons pas, écrit Jomini, les horreurs qui 

” signalèrent celte opération, de crainte d'être accusé ‘de 
passion ou de haine : les Mémoires de Fonvielle et d’Im- 
bert, principaux négociateurs de. la trahison, les légue- 
ront à la postérité, comme un exemple du s6rt qui frappe 
tôt ou tard les hommes assez imprudents pour remettre 
les destinées de leur patrie à à ses ennemis implacables*. . 

{ Jomini, Histoire des guerres de. le Révaition, cité dans Vitre 
parlementaire, t. -XXX, p. 456. 
‘3 Mémoires du duc de Bellune, t. I, liv, ll, p. 493... 

3 Cité dans V'Hist. purlem., t: XXX, p. 456 et 457.  :
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| Toutéfois un parlie des fugitifs ‘avaient trouvé asile 
sur les vaisseaux éspagnols el napolitains, où ils furent 
traités avec une sympathie g généreuse. Les Ânglais-eux- 
mêmes, quoique moins empressés, en recucillirent un 
cerlain nombre, et le gouvernement l'anglais leur alloua 
des secours. ©? . otre 

Salicetti, Ricord, Robespierre j jeune; Fréron « el Barras 

écrivirent à la Convention : : « L’arméé esl entrée à Tou- . 

‘lon le 29 frimaire à sept’ heures” du main, après cinq 

jours et cinq nuits de combats’ et de fatigues. Elle brûlait 

d’impatience de donner l'assaut. Quatre mille échelles : 

étaient prêtes. La lâcheté des ennemis a rendu l escalade 

inutile. Ils avaient évacué la ‘place après avoir encloué 

leurs canons. Les scélérats ont fait sauter en l’air le Thé- 

mistocle, qui servait de prison aux patrioles.. Heureuse- 

ment ceux-ci, à l'exception. de six, ont pu se sauver pen- 

‘dant l’incendie. Ils nous ont brülé neuf vaisseaux, en on! 

emmené trois. Quinze sont conservés à la République, 

parmi lesquels le superbe Suns-Culotie de cent trente piè- 

ces de canon. Déjà quatre frégates brülaicnt, lorsque les 

galériens, qui sont les plus honnêtes gens qu'il ÿ ait à 

Toulon, ont coupé les câbles et éteint Île feu. On fusille : 

à force. Tous les officiers de marine sont exterminés. — - 

Bcauvais a été délivré de son cachot; il était méconnais- . 

“sable. Le père de Pierre Bäyle est aussi délivré *?. » 

Dans une autre lettré à l'Assemblée, les représentants 

disaient : « La ville infämè présente un spectacle affreux. 

L'arsenal est ‘embrasé, la ville presque déserte. On n’y : 

rencontre que des forçats qui ont brisé leurs fers dans le 

bouleversement du royaume de Louis XVII. — On a trouvé 

deux cents chevaux espagnols , _sellés et bridés, : qui 

-nont.pu être embarqués. 1? embarquement s’est fait en 

! L'amiral espagnol Langara déploy a, en celte circonstance, des sen- 

‘Himents d'humanité qui méritent qu'on en fasse mention. 

3 Moniteur, 1195, an 11, n° 98. . :.
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désordre. Deux chaloupes, remplies .de fuyards ont été 
coulées à fond par nos batteries. Les bâtiments de l'en: 
nemi sont remplis de femmes, et il.y a à bord cinq mille 
malades au moins’, ». > Ho To 

S'il est vrai que les commissaires de la Convention fi- 
rent leur entrée dans la ville, « la. face illuminée d’une 
joie effroyable, l'œil étincelant et les narines gonflées?, » - 
l'historien philosophe peut en gémir; mais comment 
nier que jamaïs châtiment exemplaire ne fut provoqué . 
par une plus criminelle et plus abominable révolte? Car, 

* ne loublions pas, lorsque Toulon: appela es Anglais, la 
: France semblait à l’agonie, et, pour.elle, ceite trahison 
risquait d’être. la mort: Et puis, les deux représentants 
dela nation, bäfoués, traînés dans les rues un cierge à la 

- main, jetés dans un fétide cachot, où l’un devint presque 
fou et'où l’autre s'étrangla;. tous les. palriotes traqués 
comme.des bêtes fauves; des cadavres. de républicains 

. accrochés pêle-mêle avec. des quartiers de viande devant: 
les étaux.des bouchers*, en fallait-il: davantage, surtout 
dans l'ivresse d’une lutte universelle et désespérée, pour 

porter l’indignation des.vainqueurs jusqu’au délire * ? Ce- 

+ Moniteur, 1793, an I, n°95. Dérel ou 
2 Mémoires du duc de Bellune, t., p.195. : … …. De _* Réponse de Fréron‘aux diffamations de. Moyse Dayle, p. 17. Bibl. hist. de la Révol., 995-6-7. (British Museum.) ! .$ Au moment où j'écris ceci, il n'ya qu'un cri en Angleterre sur la nécessité et la justice d'une extermination en masse des cipayes, ré- voltés dans les Indes;'et l'on applaudit dé toutes parts à l'énergie dés généraux anglais faisant attacher les prisonniers à la gueule des ca- ‘nons, en présence des natifs épouvantés,. puis donnant le signal.…:Je n'achève pas. Ce sont récits à faire dresser les cheveux sur la tête. I st vrâi que, du côté des cipayes, des horreurs $ans nor, se trouvent avoir été commises; mais {ous n'y ont pas trempé, même ‘parmi les rebelles; et l'on ne dira pas, j'espère, que les cipayes, se battant pour: ce Qui, après lout, est leur pays, soient plus coupables que ne le fu- -ent, en 1795, les Français qui .se joignirent à l'ennemi, et l'appelè- rent, pour mieux le mettre en état d'égorger la France, au sein de la Francemème. Po ee LS
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pendant. quelles en furent les suites? Voici là vérité, : 
dégagée de toutes les exagérations ct de tous les men- 
songes de l'esprit de parti. :. Lou uures 

. La population fut convoquée au Champ de-Mars ctran- 
gée sur plusieurs lignes: L’armée formait un bataillon 

carré. Les représentants du peuple se rendirént au lieu 
désigné, précédés de trois cents patriotes, dont chacun 

- portait une grande perche, avec cette inscriplion,en gros 
caractères : Prisonniers du Thémistocle. Ils devaient for- 

mer, en celte circonstance terrible, une espèce de grand 

jury. Aussilôt qu'ils parurent, un cri de sinistre augure 

est poussé, :.Périssent les traitres! Alors ceux des habi- 

tants qui ont exercé des places au nom de Louis XVII où 

ont élé salariés par les Anglais sont sommés de sortir de 

la foule. Ils obéissent au nombre d'environ six cenis, 'el 

on les aligne devant les prisonniers du Thémistocle. Ces 
derniers sont exhortés par les représentants du peuple à 

oublier les maux qu’ils onl'soufferts et à ne point perdre 

un seul. instant de vue les devoirs sacrés qui se lient à la 

fonction dont la confiance nationale les investit. « Jurez- 

vous, leur: demandent les commissaires, de n’avoir égard 

À rien de ce qui vous est personnel? » Js répondirent 

d’un air solennel : « Nous le.jurons! » Pour plus de pré- 

caution, il fut décidé que les trois cents nomméraient 

douze d’entre eux, ceux qu'ils regarderaient comme les 

plus probes, et:que. ces derniers seuls prononceraient. 

Les juges. improvisés de la sorte parcoururent la ligne, 

interrogeant un à un les rebelles, et faisant sortir. des .: 

rangs quiconque était déclaré coupable. Deux enfants de 

treize à quatorze ans avaient été pris les armes à la main : 

on pardon à leur âge, et on les fit rentrer dans la foule. 

La plupart des condamnés, au nombre d'environ cent 

cinquanie, étaient des officiers:de marine, des adminis- 

trateurs civils ou militaires,' des fonctionnaires publics 

enfin, désignés comme ayant concouru à livrer la place
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batterie de canons et mitraillés". | 
Ce fut une chose horrible, sans nul doute, qu’une exé - 

cution en masse de celle nature; et ilest évident que 
faire juger les royalistes par les: hommes mêmes qu'ils. 
avaient perséculés, c'était s’exposer, en dépit de tous les 
serments, à voir la justice remplacée par la vengeance*. 
Mais il y a encore loin de là aux récits où s’est complue 
la-calomnie, transformée en histoire. Il n’est pas vrai, 
par exemple, que le nombre des’ individus mitraillés fut” 
de huit cents; ni qu’on les mitraïlla sans information 
préalable, au hasard ; ni que le massacre eut lieu, sans 
préjudice de la guillotine*; ni que Fréron, après une 

aux Anglais. Ces malheureux furent. placés devant une 

1 Voy. le récit de Fréron, dans la Bibliothèque historique de la Ré- 
volution, n° 995-G-7. (British Museum.) ro ‘ 

Il est vrai que Fréron avait intérèt à présenter les choses sous Je 
jour le moins défavorable; mais, de leur côté, Isnard et Durand de 
Maillane, qui, eux, ne parlaient que sur ouï-dire, et qui sont les seules 
sources où jusqu'ici les historiens aient puisé, avaient le plus vif in- 
térèt à charger, autant que possible, les couleurs du tableau, accusés 
qu'ils étaient par Fréron d’avoir eu les bras jusqu'aux coudes dans le. 
sang dont la réaction thermidorienne inonda le Midi. ©. ‘©  . 
‘‘’Ilest vrai encore que la moralité de Fréron ‘est une faible garantie 
de sa véracité. Mais il faut remarquer qu'il s’agit ici de faits matériels: 
connus’ d'une ville entière, 'et au sujet desquels Fréron n'eût pu men- 
tir impunément. Au reste, qu'on lise, à la suite du Mémoire histo- 
rique sur la réaction royale et sur les massacres du Midi, le récit. 
qu'isnard met dans la bouche d'un vieillard, qu'il ne nomme pas; eb 
l'on démêlera sans peine, à travers la boursouflure siuvage du style- 
et la violence déclamatoire du langage, la confirmation de ce que 
Fréron raconte de la formation d'un jury chargé de trier les plus. : 
coupables. - : Pois ee Doit Li 

® Isnard (voy. «bi supra, Eclaircissements historiques, ne b) ne met 
pas en doute, cela va sans dire, que ce qui put arriver arriva, el que- 
les condamnés furent lous des créanciers voués à la: mort par leurs 
débiteurs, des maris désignés par les amants de leurs femmes, etc... 
le tout, sur la foi « d'un vieillard que, longtemps après, il rencontra 
un jour, en se promenant, dans le Champ de Mars! » - 7 

5 Comme l'avance Durand de Maillane. (Voy. son récit dans la Bi 
blioth. hist. de la Révol., 999-1000.) (British Museum.) : .
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première décharge, cria, pour: qu’on-pôt achever’ ceux 
qu’elle n’avait pas alleints etqui feignaient d’être morts : 
« Que ceux qui ne sont pas altcints se lèvent! Ja Répu- 
blique leur fait grâce‘! » Le nombre des victimes ne dé- 
passa point cent cinquante®. Îl y eut examén, intérroga- 
toire et triage préalables par des hommes auxquels on ‘ft 
jurer d’être justes’. La guillotine ne put faire-concur- 
rence au Canon, puisque les royalistes l'avaient brûlée, 
pour la punir d’avoir servi au supplice d’un roi*. En- 
fin, Fréron ne commit point l'acte d’hypocrisie sangui- 
naire qu on lui attribue, puisque, avant l’ exécution, et 
afin de n’en être. pas témoins, Barras et lui se relirèrent 
au galop*.. ES . 

Assez de faits accusateurs et incontestable se dressent 
contre la mémoire de Fréron, sans qu’on la charge de 

crimes imaginaires. Ce qui est vrai, c'est que. ce fut lui. 

qui, dans cé drame lugubre, joua lc rôle principal. Les 

autres commissaires étaient-ils présents ? Fréron a écrit 

que oui’ ; mais l’asserlion ne paraît pas être exacle en ce 

qui louche Robespierre jeune. Car l’armée ‘entra dans 

Toulon le 29 frimaire (19 décembre) ; l'exécution n’eut 

pas lieu immédiatement — deux ou trois jours après, 

dit Durand de Maïllane*; — et nous trouvons Robespierre 

jeune parlant à la séance des Jacobins, à Paris, le 9 ni- 

vôse (29 décembre). Il est à remarquer, en outre, que, 

dans. son discours aux Jacobins de Paris, compte rendu 

de ce:qu'il a ‘vu à Toulon, Robespierre. jeune ne dit 

‘4 1Y oy. la biographie de Fréron, par Beaulieu. ct ot 

. ? Récit de Fréron. Biblioth. hist. ‘dela liévol., 903-6-7. “(British du 

‘seum.). 
5 Jbid. 

à Ibid. 990- 1000. (British Museum.)-
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pas un mot de la scène qui :vient d'être décrite, ce qu’il 
n'eûl point manqué de faire s’il:y eût pris part'. 
.: La nouvelle de la prise de. Toulon fut le sujet d’une 

joie immense. Barère fil,. sur cet événement sauveur, 
un rapport où il disait : :«La République possède dans la 
Méditerranée: plus de trente bâtiments, frégates, cor- 
vettes et'aÿisos, sans comptér le Duquesne. de soixante- 
quälorze canons, qui est à la mer. — Une partie de notre 

_escadre a été brûlée par ‘le ‘crime de nos ennemis ; elle 
sera rempläcée par le crime des émigrés. Leur fortune 
resle pour payer les .constructions. Leurs forêts seront 
converties en navires, leurs maisons en‘manufactures et 
arsenaux. Où ils trämaient des complots, la République 
fera des voiles, et la patrie s’enrichira de leur fuile*. » 
Pendant -ce temps, la campagne ‘de 1795 s’achevait, 

le long des frontières, au milieu des triomphes. : 
En Alsace ct sur les bords du Rhin, la France, mena- 

“cée du côté de Landau par les Prussiens, que comman- 
dait le duc de Brunswick, et du côté de Strasbourg par 
les Autrichiens, sous ‘le.commandement de Wurmser, 
leür avait opposé. deux grands capitäines:: Iloche et-Pi: 
chegru: Le premier, général en. chef de l'armée de la' 

- Moselle, tenait tête: au : duc de’ Brunswick ; le second, 
général en chèf: de l'armée du Rhin: faisait face à 
Wurmser. 0. "2. ee ie 

La place de Landau, que les Prussiens tenaient .blo- ” 
quée, avail eu. à essuyer.un bombardement ; mais 
rien n'avait pu ébranler la constance héroïque des défen- 
sçurs de la ville et de leur chef, le général Laubadère. 
Tel était Pétat des choses. 7: ..… :. 
Si, après la prise des lignes de Weissembourg, les trou- 

pes coalisées s’élaient. entendues pour frapper sur Stras- 
: * Voy. la séance des Jacobins, du 9 nivse daris le Moniter 5 
AT | nivôse, as le Moniteur, 1795, 

© # Moniteur, 1794, an H, n° 105.
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bourg un coup vigoureux, les suites eussent-pu être ter- 
ribles. Passer sur Je corps à l’armée française, alors sans 
chef et désorganisée, paraissait facile. Et puisla trahison 
appelait l’ennemi à Strasbourg: car les notables, réunisà 
plusieurs des autorités civiles et: militaires, : avaient. en“ 
voyé deux députés au général autrichien, le pressant: dé 
venir prendré possession de la ville, au nom deLouis XVII‘: 
Les motifs : qui. empéchèrent: Wurmser ‘de. profiter de . 
celte ‘offre infime méritent de n'être’ pas ‘oubliés. 
Wurmser savait que l'Autriche préférait l'occupation par 
droit de conquête, son intention étant, l'Alsace une fois 
prise, non de la rendre à Louis XVIF, mais de la garder”; ; 

intention, au surplus, dont elle ne faisait : pas mystère, 
comme: le prouve une proclamation lancée, vers. cette 

. époque, du camp autrichien, el contenant ces mots : 
«. Alsaciens, jetèz vos regards sur les autres peuples d’ Al 
lemagne.… Il n’est pas un de vous, pas un, qui se refu- 

sera: au boñheur d’être Allemand.» Mais la Prusse n’a- 
vait nul souci dé s’ épuiser d'hommes: et d'argent pour 
préparer: une-riche proie. à Pambition d’une puissance 
rivale; et le duc de Brunswick, non content de disputer 
pied à pied le-bénéfice de son concours à: Wurmser, de 

. plus en plus mécontent ct irrité, prit avantage de l’ im 
prudente déclaration du’ général autrichien pour redou- 
Dler d'efforts auprés de Frédéric Guillaume: en faveur de 
la paix el d’une paix séparée, "3. 
"Ces‘divisions ne pouvaient “éclater däns. un moment 

_ plus favorable à ‘la France. Les troupes chargées de dé: 
fendre celte partie de nos frontières étaient, après : la 
prise des ligries de Weissembourg; mal-nourries, incom- 
plétement armées, à peine vêlues, composées d’ une foule | 

s Mémoires tirés des papiers dun homme ét t. li, P- 495. ë e 
2 Ibid. Lo 
3 Voy. les détails dans les Mémoires du prince de Hardenberg, t. I 

+. 496-451. D ete CT eee
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de j jeunes volontaires, administrées par des hommes ra- 

paces et commandées par des officiers novices. Ileureu- 
sement, Hoche d’un côté, Pichegrü de l’autre, parurent 

“en scène, et, cé qui fut bien autrement décisif encore, 
Saint-Just arriva. Il venait, accompagné de son ami Lebas. 
Robespierre, qui les aimait également tous lesdeux, mais 

-" qui se défiait de la trop grande inflexibilité de Saint-Just, 
lui avait donné Lebas pour modérateur, et il eût été dif- 
ficile de mieux choisir, celui-ci joignant à une énergie 

calme beaucoup de prudence et une âme sensible‘. 
* La présence de Saint-Just changea la face des. choses 

et ranima l’armée. Il parut au camp le 22 octobre, Piche- 
gru était à Iuningue; il lui dépêche. un courrier”, et, 
sans attendre son'arrivée, il appesantil tout autour de lui 

sa main de fer. 
‘Le 95, apprenant .que le commanidant Lacour a “bétiu 
un soldat en un moment d'ivresse, il le fait dégrader de- 
vant le front des troupes et incorporer dans un des régi- 
ments de l’avant-garde comme simple fusilier. 

‘ Le 24, il annonce par une proclamation, signée de lui 
et de Lebas,: que les chefs, officiers et agents quelconques 
du gouvérnement auront à satisfaire aux justes plaintes 
des “soldats, sous trois jours; -ct il ajoute :.« S'il est des 
traîtres, ou même des hommes indifférents à Ja cause du 
peuple, nous apportons le glaive qui doit les frapper.» 

Le 26, il érige le tribunal militaire près l'armée du 
Rhin-en une commission spéciale ct révolutionnaire, 
chargée d’écraser pr omplementet sur place les auxiliaires 
ténébreux de: l'ennemi, les. Prévaricateurs, : toutes les 
sangsues de l’armée. 

1 Les lettres de lui qui ont été publiées, el qui n'étaient pas desti- 
nées à voir le jour quand elles furent écrites, le peignent tout entier. 
Nous en citerons plus loin quelques passages. 

? Lettre de Saint-Just au Comité de salut public, en date du 24 oc-- 
tobre 1795. 

5 L'arrêté porte :.« Convaineus que la mauvaise admiration
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* En même temps, il ordonnait la confiscation des biens 
de quiconque aurait acheté des effets d'un soldat “;. dé-.. 
fendait aux militaires de tout grade de sortir du camp 
pour aller se promener à Strasbourg et enjoignait aux of- : 
ficiers de manger, de coucher sous “leurs. tenies, sans ja 
mais $ ‘éloigner de leurs troupes. Contre l’adjudant géné- 
ral Perdieu, qu’on avait surpris au théâtre de Strasbourg, 
assistant à: la comédie, il prit cet: arrêté ‘foudroyant : : 
« Considérant que l’avant-garde fut attaquée pendant que 
Perdicu était à la comédie…, Perdieu est destitué du titre. 
d’adjudant g général, et servira quinze jours à la garde du 
camp, à peine d’ être considéré ct traité comme déserteur. 

Le présent arrêté sera imprimé et distribué à l'armée’. » 
Le général Eisenberg avait essuyé une série de revers 

dont le dernier naquit d'une imprévoyance si grande, 
qu'elle présentait les dehors de la trahison; tranquille 
“dans son quaïtier, il avait laissé surprendre ses troupes 
avancées el s’était enfui avec un gros d'officiers : Saint- 
Just les envoya sur-le-champ à ka Commission. militaire, 
qui les condamna à mort; et ils furent tous fusillés dans 
la redoute d’Hœnheim *. — i 

Tel se montra Saint-Just. Par une e succession de me- 

_ sures vigoureuses, dont le chapitre suivant, histoire de 

son proconsulat : à Strasbourg, donnera la liste, ‘il nourrit 

et habilla l'armée ; ses ordres du jour, empreints du gé-: 

nie de Sparte, firent circuler de rang:en, rang, comme 

une flamme subtile;- le “patriotisme qui le consumait ; il. 

e , sie . { : . . . J 

l'impunité des vols et les intelligences 5 de l'ennemi, ont été une des | 

. causes des désastres de l’armée ‘du Rhin. » 
.4 Collection des arrètés de Saint-Just et Lebas, t. XAXI de V'Hist. 

parlem., p- 517: - 

2 Cet arrèté “porte la date : Strasbourg, huitième j jour du deuxième 

mois. 
5 Cette exécution a fourni : à ‘Charles Nodier le sujet d'un intéres- 

sant épisode dans ses Souvenirs de la Révolution et de C'Empires t. I, 

p. 51-55, édit. Charpentier.
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ressuscita la discipline, -châtia les officiers négligents, fit 
trembler les concussionnaires, força la trahison ? à se tra- 

_duire en pâleur sur le visage'des traîtres, ét souffla aux 
soldats. une sauvage certitude’ de vaincre qui les réndit 
invincibles. Lebas le secondait, en le modérant, témoin 
le jour’ où l'intervention-de ce dernier sauva le jeune 
“Deschamps, que Saint-Just allait faire füsiller, parce que; 

. démonté dans un combat 'et sommé de rejoindre le dépôt 
de’sôn arme, l’intrépide cavalier, dans sa fureur d’être 
éloigné du : péril, avait refusé. d obéir et mis en 1 pièce sa 
feuillé de route”. mo 
Une chose produisit une prodigiense sensation: ‘dans 

l'armée : : ce fut la réponse de Saint-Just à à un ‘trompette 
envoyé par les Autrichiens pour offrir une trêve : : € La. 
République française ne reçoit de: ses ennemis êl ne e Jéur 

envoie que du plomb * D 0 7 ee 
oi Du reste, aussi sage que ferme et infexibe, Saint-Jüst 

s "opposait à ce qu'on donnât rien au hasard, et: il vou- 
lait qu'avant de lancer dans une: ‘action générale des sol- 
dats inexpérimentés: on les formät par des exercices con- 
tinuels et des engagements particls, non interrompus. 
Mais. l'enthousiasme dont son‘atlitude et ‘son : langage 

‘avaient rempli les cœurs;’ne pouvait déjà plus être con: 
- tenu; les. soldats brûlaient de jeter l'ennemi dans le Rhin, 

d’ aller délivrer leurs frères de Landaü, et tous criaient 
saisis d’un patriotique délire : Landau où la mort°l. :: 

: Un combat qui fut livré près de Saverne et où l’ ennemi, 
quoique très-supérieur en nombre, fut repoussé, montra : 
ce qu il fallait attendre de Vélan des troupes” . 

- 4 Hist. parlem., 1. XXXV, p. 547. 
# Moniteur, an Il, 1793, n° 45. 
5 Cet enthousiasme avait quelque chose de si extraordinaire, qu'il fait dire au prince de Hardenberg, 1. I, p. 457 : « Aucun obstacle, pas même ceux que suscitaient: les événements, n arrètaiènt les Fran çais. » . 
4 Lettre de Saint-Just à à la Convention. 

Let ac
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: D’un autre côté, le duc de Brunswick, qui s'était porté 
‘au centre des Vosges, essaya, mais en vain, d’y surprendre . 

le château deBitche. Le commandant avait laissé les ponts- | 
levis baissés, six: mille hommes environnaient la placci.et 
déjà les assaillants avaient brisé. les portes... L'héroïsme 
du bataillon du Cher.sauva tout: Ne consultant que son 
courage, le soldat pris à: l’improviste.se précipite au-de- 
vant de l'ennemi, l'écrasede grenades et l’assommeà: coups 
de büches®. Ce succès, quelque: éclatant qu’il fût, n'avait 
rien qui forçät le duc de Brunswick à exécuter. un: mou: 
vement rétrograde. Mais ce. prince, qui: faisait la guerre 
avec l'amour de la paix dans le cœur, se: prévalut'de la- 
circonstance pour se.replier sur la ligne’ ‘de TErbach; 
puis se retirer à Kaiscrlautern :: êt cela sans en av eëtir 
Wurmser, q qui n’apprit ce mouvement que lé lendemain”. 

Hoche aurait dù comprendre: que.les. Prussiens n’a-° 
vaient plus d’antre lien qui lés attachât à la coälition que 
le désir de ne pas ternir leur réputation militaire en.se 

“Jaissant batire. Si donc; sans s’occuper davantage du duc. 
de Brunswick, dont: laretraite décourrait: le-flanc droit 
de l’armée autrichienne, il se fût attaché dès-lors à à percer 
la ligne des Vosges, de manière à se joindre à Piclicgru 
et à opérer avec lui en masse sur le. versant oriental, 
Wurmser, qui avec trente-quatre mille-hommes seule- 
ment avait à garder six lieues .de fronl; courait grand 
risque d'être promptement écrasé. Aussi bic, la position 
de Brunswick à Kaiserlautern élait formidable, ct, pour. 
F "ÿjoindé e, il fallait passer par des chemins peu praticables 
et peu connus. Sans compter:que :le “plan indiqué ici 

était celui dont le Comité de salut public récomimandait 
el Lpressait l'exécution”. . 

4 Léttre de Saint-Just au Comité de salut publie, du de frimaire 

@1 novembre). - 
2 Mémoires tirés des papiers d'un homme d'État, t. Il, P. 455. 

3 Lettre de Carnot à Saint-Just, 15 frimaire (5 décembre).
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Mallicureusement, Hoche avait auprès ‘de lui le repré- 
sentant du peuple Lacoste, qui, commissaire à Strasbourg 
et à l'armée du Rhin, - s'y était trouvé ‘complétement 
éclipsé, à la première apparition de Saint-Just et: de 
Lebas. Lacoste s'était donc rendu de l’armée de Pichegru 
dans celle de Hoche, auquel il ‘souffla -ses préventions 
contre Saint-Just etqu il détourna d’un projet d tag 

- combinée" . Fi : 
© Joche, d’ailleurs, ‘était jeune, ayant alors vi vi ingt-six à ans 

à peine; et à une grande confiance en lui-même il joi- 
‘gnaït une ardeur sans bornes. Il écrivait, par exemple, 
au général Vincent :.« Je te défends de correspondre 
avec Kalkreuth autrement qu’à coups de canon*; » il 

- miandait au ministre de. la guerre : «. Quand. l'épée’est 
courte, on fait un pas de plus” . » Il'aimait à dire : « Nous 
pouvons. vaincre l’Europé avec des baïonnettes et du 

. pain *. » Un tel général était certainement fait pour s’en- 
tendre avec Saint-Just. ‘Aussi ce dernier fut-il tout d’a- 
bord atliré vers Iloche. Il le félicitait en ces termes de 

son belliqueux élan :’« Le Français ne peut s'arrêter 

‘sans s’abattre*. » Mais Saint-Just n’entendait nullement 
par là que les généraux pussent-agir à leur guise, dans 
la sphère de leur activité personnelle, et contrairement 
aux vues du Comité de salut public. Or c’est à quoi: 
Lacoste et Baudot, en haine de Saint-Just, poussèrent le 
jeune général, avec un | succès dont les suites furent dé: . 
plorables. ‘ : : 

Hoche, s ’étant inis à la poursuite du due. de Brunsyick, 
ne l’atteignit que le 8 frimaire (28 novembre), à Kaiser- 
lautern, après bien des marches el des contre-marches, 

4 Lacosle fut au nombre des plus violents thermidoriens. 
. * Essai sur la vie de Lazare Hoche, par E. Bergounioux, p. 28; 1859 

5 Jbid., p. 29. . 
4 Jbid. LL 

5 Ibid., p.30. :
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Mais, lorsqu' il en. était encore à chercher sa route, à la 
“tête du centre, sa gauche, commandée. par le général 
Ambert, se lrouva engagée, et, n'étant point soutenue, 
dut reculer. Le Jendemain,- nouvelle: ‘allique ;.ct,. celte 
fois, ce fut Ambert qui s’égara dans les. montagnes, pen- 
dant que lache avait à porter le poids de fa bataille: 
Repoussé, mais inaccessible an détouragement, Hoche se 
décile à. une troisième tentative; ct, le ; Jour suivant, la. 
canonnadé recommence de part et d'autre avec furie. 
Constance inutile ! Le général priissien KicisL fut tué, le 
général Kalkreuth blessé grièvement à l'épaule, el treize 

, cents Saxo-Prussiens périrent ;. mais : Hoche. fat enfin 
forcé de. lâcher prise après avoir perdu trois mille 
hommes". 
Quand cette nouvelle par vintà ir arméc du Rhin, Saint- 
Just gronda; mais le Comité de salut publie, qui, quoi 
qu’on ait dil, ne fut inexorable qu'à l'égard dés traîtres 
ou de ceux qui lui parürent tels, le Comité de salut pu- 
blic consola le général vainen et l'encouragea. « Un re- 
vers, lui écrivailil, n'est pas un crime... Notre con-. 
fiance te.reste. lallie tes forces, marche, et dissipe les 
hordes _royalistes? 9 Lui, reconnaissant sa faute, n’hé-: 
sita plus à faire ce à quoi il aurait dû tout d'abord se ré- 

.soùdre. Il charge le général Tapornier de percer, avec 
douze mille hommes, ‘la ligne des Vosges, et de se jeter 
sur Je flanc de Wurmser, tan ‘is que. Pichegra allaquera 
de front l’ armée autrichienne. Lui-même se met en mar- 
che à Lravers les montagnes, et le 2 nivôse (22 ? décembre); 
arrivé à Werdt sur. le versant oriental, il y attaque les 
troupes palalines et bavaroises, qui s’enfuient.au pre-. 
mier coup de canon. Déjà Wurmser avait envoyé en hâte 
prévenir le duc de Brunswick, dont il Jui fu impossible 

1 Récit du prince de Mardenberg, t Il, p. 435. 
2 Essai sur la vie de Lazare Hoche, p. 52. :
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d’éveiller l’ ardeur; de sorte qué ' armée’ ‘autrichienne, ät- 
taquée el'coupée sur loul'son front, découragée par la 

. division des deux généraux qui avaient eu sur le Lerrain 
même une explication très-vive, et enfin démoralisée par 
le navrant spectacle de vingt mille Alsaciens fuyant leurs 
foyers, se relira en. désordre sur le Geisberg derrière 
Weissembourg”." / - ° ° 

- Les deux armées de li Mosellé et du Rhin ayant opéré 
leur jonction: et se préparant ; à frapper le coup décisif, 
restait à savoir à qui de Pichegru où de Ioche serait'ac- 
cordé l' honneur du éminañdemient: en chef. Saint-Just;: 
en partant pour. Strasbourg, ‘où l'avaient appelé d'ur 
gentes mesures à prendre, avait désigné le premicr : 
Lacoste et Baudot profitèrent de son absence pour nom- 
mer le second. On: juge si lorgucil de Saint-Just fut_of- 
fensé, lorëqu’à son retour au quartier’ général l'arrêté 
de Lacoste et de Bandol lui fut montré! Mais, ainsi qu il 
le manda au Comité‘de salut publie, il comprit: qu'en 
présence de’ l'ennemi « il fallait apaiser l'amertume, 
ôter Je découragement et prévenir les suiles des ] passions 
qui s'élèvent en pareil cas, pour ne se ressouvenir que 
de la patrie*.'» Il imposa donc, silence à à son cœur, cl 
ajourna sa colère. : : : 0? 

Le G nivôse (26 déc embre), les Prussiens et les Autri- 
chiens, maintenant concentrés par. leur mouvement'de 
retraité, se préparaient à prendre l'offensive, “lorsque 
Hoche, marchant sur trois colonnes, les prévint. Les sol- 
dats français, i ivres d'enthousiasme, ne cessaient de cricr : 
Landau ou la mort! Après un feu très-vif de part’ et 
d’autre, l'ennemi commerce à abandonner les hauteurs 

‘ de Geisberg, Surré, der près par Je Sénéral Ilatri » qui, à da 

1 Voy. les Mémoires tirés des pupiers d un homme d État, t. Il, p. 458 
et 459. 

? Lettre de Saint-Just et Lébas à à leurs collègues, @ en daté du 5 5 ni 
vôse (25 décembre). h
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tête de: ses faritassins, repoussa six charges de: cavalerie … 
consécutives. À: la.gaüche, un bataillon français, : arri- 

- vant par lé vallon de Rilsels, s'était: mis à. gravir la mon-. 
tagne sous une: ‘pluie de feu et's’arrêtait. à mi-côte, 
épuisé de fatigue,: pour reprendre haleine; unc.charge 
des dragons de Toscane rend leur vigueur à ces hommes 
héroïques; ils repoussent les dragons, continuent de gra- 
vir la hautéur, emportent le château à la baïonnette, et 
se rangent en bataille sur le plateäu. Le duc de Bruns: 
wick veut au moins retarder la. retraite,.en prenant le 
commandement de. quatre. bataillons. autrichiens, mais 
son mouvement n’est pas soutenu, Quant à. Wurmser, se 
mellant lui-même. à la:tête:'de la. cavalerie, ‘il ‘essaye 
deux fois de la ramener à la charge,et il est deux fois 
abandonné au milieu d'un feu terrible. C'est alors que, 
dans sa rage contre les Prussiens, auxquels il imputait | 
les désastres de la campagne, il résolut de repasser le 
Rhin, sans même léûr donner le temps d’évacuer le duché 
des Deux-Ponts. Le passage s’elfectua’ entre ! Philisbourg 
et Manheim le 10 nivôse (50 décembre) ; et les Prussiens, 
restés sculs sur la rive gauche, se replièrent vers Mayence. 
L'occupation des lignes de Weissembourg ;:le.débloëus 
de Landau, | Alsace rendue à la Convention: et les Fran- 

-çais prenant leurs quartiers: d'hiver dans: le Palatinat, 
tels furent les résultats de celte cmnpagne!.:: + 1: : 

. Hoche étäit vainqueur; mais il eut’la : fiiblesso de se 
livrer à à quelques ‘mouvements d'orgueil qui, quoiquo 
légitinies au fond, lui nuisirent d'autant plus, dans l'es- 
prit de Saint-Just el de Lchas;: qu’ils contrasiaient avec 
la modestie de: Pichegru *. Mais, äux yeux des deux:pro- 

‘ Voy. les Mémoires tirés des papiers d'un homme d'État, 1. Il, p. 439-° 
415 et le Tableau historique des guerres de la Révolution, i. ll. 

2 M. Bergounioux, biographe enthousiaste de Iloche, dit, luimèmo, 
qu'il « céda peut-être à quelques mouvements de bien- légitime, or 
gueil. »
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consuls, le jeune général avait ün tort bien autrement | 
grave, qui étail, non-sculement d avoir refusé de suivre 

“leurs avis pour: ses opéralions, mais même de s'être 
étudié à leur’ en dérober le sccrel, ainsi que'son compte : 
rendu” au, Comilé en contient l’aveu : « J'affeciais une 
torpeur inconcévable; je donnais les ordres les plus sin- 
guliers". » D'un autre côté, 1l' ne cachait pas son inlen- 
tion de marcher dans sà voic, sans s “inquiéter ni du 
Comité de salut publie, ni de Carnot, ‘de qui relevait la …. 
direction de la guerre. ‘: .:...+ es 

Tout cela,'on le pense bien, n "était pas de nature à 
“plaire à à Saint-Just, qui n’aimait pas davantage le style 
.que Hoche ävait cru devoir adopter, soil dans ses rap- 
ports avec le soldat, soit dans ses dépèches au Comité, 
style, il faut bien Le dire, calqué sur le langagé parlé par 
Ronsin ét Vincent dans les burcaux de la gucrre el em- 
ployé par Jébert dans son triste journal. . | | | 

2 ‘Un tambour-major. nommé. Ricard; ayant adressé à 
Hoche une lettre de félicitation, Hoche répondit : « Tu- 
as bien fait, f....., de me donner de tes nouvelles, non 
parce que j'ai battu les ennemis, mais parce qrie Lu es un 
bon b..... Ah! tonnerre de Dieu ! mon camarade, quelle 

. vie horrible! Le plus chétif marchand de chiffons de ton 
quartier est plus tranquille que moi, cte. *. » : 

il existe une lettre du général Loveneur à Hoche, où on 
lit ces mots remarquables” : « Mon général ; je crois que 
vous faites fausse route... Lisez les discours prononcés 
aujourd'hui à la Convention par Les ciloyens les plus écou- 

tés, vous n'y Lrouverez rien qui rappelle une feuille sans 
douie fort républicaine, mais à laquelle aucun d'eux n’a 

Ÿ Essai sur la vie. de Lazare Hoche, p p. 33. 
4 ILest à remarquer que ce sont là des faits consignés dans la bio graphic de Hoche par un de ses plus fervents admirateurs, 
75 Essai sur la vie de Hoche, p. 41.
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prêté. son concours ni donné son .assentiment. Ce n’est 

pas sur ce lon que À Milliade, du champ de halaille de Ma- 
rathon, ni Scipion, des plaines. de :Zama , rendaient 
compte à leurs concitoyens de: Rome ou d'Athènes de la 
défaite des ennemis'..» .… .: Fi 

Hoche avail l'ésprit. trop élevé et le cœur trop: noble 
pour ne pas revenir bien vile d’un entrainement auquel 

fense, entraînement que combaitirent avec” tan! d’ ner. 
gic. Robespierre, Saint-Just, Couthon,'el tous-ccux qui; 
à leur. exemple, voulaient conserver à.la Révolution un: 
caractère de dignité en:rapport avec la grandeur de son 
but. Rien n’était certainement plas éloigné de la nature 

de Hoche, et même plus directement: opposé au tour 
héroïque de ses tendances, que l’hébertisme :’ la suite de 
sa’ carrière le prouva bien. Mais il est certain qu’à 
l'époque. dont nous. parlons:les formes de son langage 
purent induire en erreur sur son comple ceux qui ne 

furent pas capables de démêler ce qu'il ÿ avait de-pur et 
de noble en lui; et le plus enthousiaste de ses biographes 
avoue que « la reproduetion du stylé d'Ilébert lui réus- : 
sit mal dans le Comité de salut public*. . L 

Ajoutez à cela qu il se crut autorisé par la. victoire à 
prendre, soil vis-à-vis du Comité de salut publie, soil vis- 
à-vis de Saint Just, une allilude bautaine, qui élait celle. | 
d'un homme supérieur, mais qui Jui créa des : ennemis 
redoutables, ©" : ou HT 

: Ces circonstances, jointes à la rivalité qui existait 
entre lui et Pichegru, laquelle se compliquait à son tour 
dés divisions qui avaient éclaté entre. Lacoste eL'Saint- 
‘Just; énvenimèrent la situation à un point extraordinaire, 
Dans leurs rapports à la Convention, Lacoste et Baudôtne 
se cachèrent pas pour dire que: c'était à Hoche seul 

1 Essai sur la vie de Laxarc Hoche, p-#: 
3 Jbid., p. 15.
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qu’ étaient dus les succès de la: campagne, el'cela en dépit 

des obstacles sourdement suscilés par. Pichegru. Appré- 

ciation injuste sans doute, mais: ‘presque-moins. injuste 

que les paroles violentes par lesquelles Saint-Just et Lebas 
appelaient l'attention sur « la vertu ef le républicanisme 
d’un général parlant si peù de ce 4 il a avail fait: ct qu 

| avail tout fai Di L 
: "Voilà ce qui précéda et prépara celte disgrâco de Tioche 
dont les‘enncmis de la Révolution -ont su si habilement 
s’armer contre elle. Toutefois ce ne fut que: quelques 
‘mois après que l’orage’éclata. [Hoche venait de recevoir 
le commandement de l’armée d’ltalie, et il était à: Nice, 
Jorsqu’il'vit entrer le général Dumerbion. Hoche faisait, 
en ce moment, un frugal repas : du pain, ‘de l’eau et des 
olives. À l’ aspect de Dumerbion, guerrier aux cheveux 
blancs, le‘jeunc général se lève, offre son'siége au visi- 
teur inaltendu, et l'invite avec un sourire à prendre sa 

“part d'un festin.qui, dil il; «n’a d'autre mérite que de 
rappeler ceux de Pythagore: ».Dumerbion, fronçant le 
sourcil, répondit par l’exhibition d’un arrêté du Comité 
de salut public, -ordônnant que Hoche für saisi et envoyé 
sur-le-champ ? à Paris sous bonne garde. L'arrêté n’était 
signé hi de Robespierre, ni de Saint: Just, ni de Couthon : : 

: il portait les:scules signatures de Carnot et de-.Collot 
* d'Ilerbois, ‘el était écrit “de. la main de Carnot, que l’indé: 

: pendance des allures de Tache avait offensé*. Hoche dut 
obéir, et il partit pour Paris, où il resta enfermé dans la 
prison des Carnies d'abord, puis dans celle de la à Concier- 
gerie; pendant que Carnot instruisait l'affaire. ::' ::.. 

-: Au Nord; la victoire do: Wättignies n'avail: été suivie 
d aucun résultat i important: Chargé d’envahir la Flandre 
maritime, ‘ Je général Davesnes: avait. exéculé :cet: ordre 
d'une manière si tardive et si décousue, que les. Houpes, 

4 Essai sur la Vie de Lazare Hoche, p.44. 
* Ibid, p. 44 et suiv.
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après quelques succès partiels, farent obligées de reculér 

sur toute la ligne et de reprendre leurs anciennes posi- 

tions : échec qui, selon Jourdan, ne provenail que d’une 

grande incapacité, mais qui fut imputé à trahison au gé- 

néral Davesnes, qui paya son-insuceès de sa lêle 

.Insatiable de triomphes, le Comité de salut Dublic au- 

rail voulu. que, lelendemain de la victoire de Wattignies; 

Jourdan passât la Sambre, et: tel était. Y'avis de: Carnot. 

Mais le général en chef, jugeant celte entreprise témé- 

raire,-insista pour que l’armée se mît en quartiers d’hi- 

ver ; el deux mois se passèrent sans qu'aucun coup décisif 

füt ou'.frappé ou ‘tenté, C’élait trep de. circonspection, 

au'gré des ‘audacieux sur qui: la Révolution se reposait 

du soin de ses destinées. Ils avaient adopté comme règle 

de la conduite des gens de guerre:le:mot-de: César : : 

- Rien nest fuit tant. qu "il reste -quelque: chose. à faire ; 

eLils songèrent en conséquence, à donner Pichegru pour. 

successeur. à Jourdan. Les lermes du rapport présenté 

à ‘cët égard par Barère méritent d’être cités : : °:" : 

2€ Le passage de la Sambre exigeait de l'audace: ll fal- 

lait s'élever au-dessus des. règles. ordinaires; il : fallait 

brâver les éléments et l'intempérie des saisôns.… L’ expé- 

rience.de Landau et du fort Vauban prouve assez que le 

soldat français ne connaît pas d’obstacle; eL:la saison la 

plus rigoureuse n'a pas arrêté l'armée du Rhin, celle de: 

Ja Mosclle, celle de l'Ouest, celle de Toulon... Mais le Co- 

milé ‘dé salut public saura tôujours ‘distinguer les fautes 

ou le défaut d’audace,: tort dont le patriotisme. doit ab- 

soudre, d'avec les trahisons ou' l'inertie coupable de cer-. 

dains généraux qui ont reçu | Ja. peiné de leur défection 

liberticide. » Et B: arère proposait que, jusqu’au moment 

où la: patrie aurail de-nouveau à réclamer ses services, 

«le vainqueur de Wattignies, Je libérateur de Maubeuge, : 

1 Mémoires manuscrits du maréchal Jourdan.
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obtint une retraite honorable, digne de sa probité ‘et de. 
son patriolisme. » Le rapporteur du Comilé ajoutait :- 
« Jourdan est. pauvre : c’est son éloge et son titré à la: 
reconnaissance nalionale!! »°:  - LU 

Du côté des Pyrénées-Orientales, ‘Ja campagne de 1795 
ne se lermina pas aussi heureusement que sur le Rhin 

et au Nord, Le siége de Toulon ayant forcé le Comité de 
salut public à réduire à quinze mille hommes, y compris 
les garnisons;: l’arinée qui avait à défendre cette partie - 
de nos frontières”, il en résulta que les soldäls manquè-" 
rent là où l’excès même du conrage ne pouvail suppléer 
au nombre. L'armée: dés Pyrénées-Oricntales avait, en. 
effet, à occuper. un terrain:immense sur la côte; elle: 
s’étendait depuis Perpignan jusqu’à la Cerdagne espagnole 
inelusivement, et elle. embrassait toute ‘la frontière de 
l'Ariège, y compris la vallée d’Aran. Comment garder : 
avec quinze mille hommes une parcille étendue de ter- 
rain; Surloul quand il y avait péril imminent. à laisser 
sans garnison unc foule de points importants; tels. que- 
Cette, Narbonne, Agde, Perpignan, Collioures, l'ort-Ven- 
dres, le-fort Saint-Elme, Villefranche, Mont-Libre, Puy- 
“cerda et Belver 2: 2. 2 0 0 4 

- Quand l’ordre du Comité arriva, l’armée française, 
* dont le quarticr général était à Perpignan, occupait en. 

- ! Qui croirait que, dans ses Mémoires manuscrits, que, nous avons sous les yeux, Jourdan cite ce rapport comme une preuve de l'injus- tice du Comité à son égard? Jourdan pouvait avair raison contre Car- not au point de vue militaire: ceci est une question à vider entre gens : du métier. Maïs depuis quand un gouvernement est:l injuste en met: tant à la tète d'une armée les généraux qu'il juge.les plus propres à servir ses vues et les intérêts du principe qu'il représente? 1] y aurait eu injustice si les services déjà rendus par Jourdan avaient été mécon: . NUS Ou n'avaient provoqué, de la part du Comité, aucun témoignage public et éclatant de gratitude. Or le rapport de Barère est là! . .- # Extrait des registres du Comité dé'salut public, du 44 frimaire {4 décembre} 1793. ‘ ‘ . $ Mémoires du général Doppet, liv. 1V, chap. Hp. 967.
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deçà du Thec une ligne de défense que Doppet avait dû 
faire fortifier par des fossés et de petites redoutes pour 
suppléer de celle façon aux forces, qui étaient déjà insuf- 
fisantes ‘. La réduction soudaine de l’armée ne permetlant 
pas. de maintenir cetie posilion, Doppet, d'accord avec 
les autres officiers généraux et les représentants du peu- 
ple, décida qu'on abandonnerait la ligne formée le long 
du Thec ct-qu'on ramènerait les troupes au camp de 
L'Union; établi dès le.commencement de la guerre pour 
couvrir Perpignan, Pendant cette retraite, et dans le but. 
de la masquer, une ‘colonne ‘cut ordre de traverser le 

Thec ct d’aller attaquer les Espagnols au poste de Ville- 
longue. La tentative fut couronnée d’un plein succès. Le 

- 29 frimaire (19 décembre), la division lancée au delà de 
la rivière s empara du camp de Villelongue, fit beaucoup . 
de prisonni-rs, cnleva vingt pièces d' rartillerie, el assura 
ja retraite du reste des troupes”... : nu 
 Mallicureusement, une épidémie éclala, qui fi Icé plus 

grands ravages dans ’ armée el à laquelle Doppet lui-même 
faillit succomber. Les Espagnols étaiént nombreux, aguer- 
ris, sous les ordres d'un général habile, Ricardos : ils su- 

rent profiter de ce concours de circonstances funestes ; 
et Collioures, Port-Vendres, Saint-Ëlme, tombèrent suc- 
cessivement en leur pouvoir. YŸ eut-il trahison ?.Le bruit 
en courul. Ce qui est certain,: c’est que, dans la capilu- 
Jaion faite avec l'Espagne, le ‘général, Dugommier, en 

parlant des: postes dont il. s’agit, ajouta. ces mols : livré és 

par la-trahison*... |: 
C'étaient là des revers, mais s facilement L réparables: et. 

dént la nouvelle se perdit dans le bruit des triomphes 
qui, partout ailleurs, signalèrent le passage des armes s de 

Ja République. : : 

1 Mémoires du général Doppet, à pe 253 et 256. 
# Jbid.; p. 209. 

: s-{bid., p.275.
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Leur. énergie, leur désintéresse- 
ment. — Caractère tout romain de leurs arrètés. — Respect qu'ils 

. inspirent. — Schneider. — La Propagande, Monet, Edelmann, Jung. 

— Luite’ du parti allemand et du parti français. — .Destitution : 
. des autorités constituées. — Saint-Just délivre la contrée de l'op- 
_ pression de Schneider. — C'est Robespierre qui fait juger Schneider. 

.“— Saint-Just sauve l'Alsace sans Verser une goutte de sang. — La 
Terreur blanche ben plus terrible que:la l'erreur rouge. —- Ysabeau 
-et Tallien à Bordeaux. — Tallien terroriste. — Le régime de la Ter- 
;reur installé à Bordeaux sans nécessité. — Mesures d'humanité bien- : 
. tôt suivies d'exécutions sanglantes. —* Nombre dés victimes. — Or- 

‘. Fréron et Barras terroristes! — Lettres odieuses de Fréron à 
+ Bayle. — Régime de sang qu'il établit à Marseille; 

” leurs excès. — Belle lettre de Robes 
ché et Collot-d'Herbois à Lyon. 

: dres barbares; le refus de Brune-empèche qu'il y soit donné suite." 
: — Faste étalé par Ysabeau et Tallien dans Bordeaux affamé. — Me- 
-pris que cette conduite leur attire de la part des révolutionnaires. 
— Perrens d'Nerval et le. Comilé de surveillänce. — L'autorité des 
deux commissaires bravée. — Ils destituent le Comité de ‘surveil. 
lance, qui est maintenu par le Comité de salut public. — Amours 

de Tallien et de la fille-du: banquier espagnol Cabarrus; leur in- fluence sur la conduité ultérieure de T'allien. — Source de la ri- 
chesse de Tallien— L'intégrilé de’ Robespierre lui fait peur: —! 

‘Moyse 
: 3 ses dévastations: : — Fréron et Barras joignent les exactions aux barbaries. — lls de- 

viennent les ennemis de. Robespierre,: parce que celui-ci dénonce 
pierre jeune à son frère: — Fou- 

— Contraste entre leur politique et
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: la politique modérée de Couthon.— Ils établissent à à Lyon le régime 
_de la Terreur. - — Orgies hébertistes. — ‘Instruction adressée au peu- 

": ple. — Coriilé de séquestre, —* Comité de démolition. — - Commis- 
sion” révolutionnaire de sept juges. "La guérre:aux maisons. — 

. Arrivée de Monsin: — Collot-d'Ilerbois et :Fouché méditent un 
- système d'extermination. — Collot cherché à conjurer d'avance l'in= 
: dignation de Robespierre. — Étranges lettres qu'il lui écrit, sans ob- 

- tenir de réponse. — [1 s'adresse à Duplay, mais: en ‘vain. — Le 
. canon employé contre les condämriés;.— Scènés affreuses. — .Phy- 

. Sionomie du tribunal, révolutionnaire institué. par Fouché et Col- 
“‘lot-d'Herbois: 2 Leur lyrannie soulève ‘contre ‘eux “Robespierre. — 
Projet de uiariage entre Fouché et la sœur de Robespierre manqué. 

| Vendéens. — Goullin; Bachelier, Chaux, le cloutier, Proust et.sa 
! fee. — Histoire déisillée de la tyrannie de Carrier. — ‘Noyades. 
— Ce fut Robespierre qui ‘fit rappeler { Carrier. - — ‘Rapprochement 
historique. - ou Qu LI NE Li + 

: : a - Por Lt , rt ; 

| Pendant ( ce temps, Je régime: des proconsuls, repré- 
_senlé à Strasbourg par. Saint-Just et Lebas, sauvait la 

France, qu'il remplissait, au ‘contraire, de sang et d’hor- 
-reur, à Bordeaux, à Marseille; à Lyon;. à Nantes, où. les. 

repré ésenlants de, ce régime, qui contient la mort quand 

il ne surexcite pas la vie, -étaient' Tallien, Barras. el’ Fré- 

ron, -Fouché et Collot-d’ Terbois, Carrier... . ; 

7° : Lorsque Saint-Just.et Lebas. furent, envoyés e en Alsace, 

avec le titre de commissaires extraordinaires, Lou, de ce 

côlé, nous l'avons dit, semblait perdu. Découragée. par 

la perte des lignes de Weissémhourg, el vivemént poussée 

par les Autrichiens, l'armée. française n'élail plus que. 

J ‘ombre. d’une armée. Pas. de vivres, pas de vêtements, 

pas de chefs, nulle discipline. À Strasbourg, Ja. contre- 

révolution triomphait de la dépr éciation des assignals, de 

la détresse publique, et tenait à la gorge le pauvre af- 

famé. On se passait demain en main des cocardes blan-, 

ches. Dé mystérieux : étnissaires. s’en allaient jeter des. 

couronnes ‘empreintes sur des étoffes jusque dans: les 

guériles des rémparls. Des émigrés. avaient” réparu, ils 

se promenaicnt la tête haute. On eûL di les autorités at- 

  

= 

—. Carrier à, Nantes: .— ‘Abominäbles cruaütés: commises par les . -
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teintes’ de paralysie. Les-réquisilions, vain mot! Aussi 
manquait-on de grains, :de chariots, ‘de bois de chauf- 
fage.. Les administrateurs: passaient .des . marchés . de 

“chandelles à à sept francs la livre. Les lieux de débauche 
! regorgeaient d'officiers, dont l aclivilé sans emploi élait 
entrain de s ’avilir. On voyait errer çà et Ià, dans la cam- 
pagne, -une' foule de militaires vagabonds. Les sollats 

: blessés pourrissaient, sans SCCours, surle grabal solitaire 
des hôpitaux. Le désordre, en un. mot, élait.immense, -êt 

| demandait, pour être réprimié,, un mélange de sagesse cl 
de vigucur auquel n’avaient pu s ‘élever } jusqu ‘alors les 
représentants. du peuple ‘en mission , - Lacoste, Baudot, 
Ruamps, Milhau et Soubrany ‘: cs 
Saint-Just se montra et Strasbourg s’émut. 
. L'aspect du morne jeune homme, sa beaûté mena- 
çante, ses cheveux 6 épais et poudrés à blanc sur ses noirs 
Sourcils; la tenue immobile et perpendiculaire de sa tête: 

* Sur sa crâvale volumineuse quoique serrée, la roideur . 
presque aulomalique de’ ses mouvements, ne pouvaient 
manquer de faire effet sur la multitude; et li impression | 
s'accrul, quand on l’entendit- parler” de cette voix éco- 
nome de paroles’ et tranchante' qu ’accompagnait, chez. 
lui, le geste sec du commandement. ‘ - 
Une seule chose rassurait : c’élait d’ apercevoir à côté 

de Saint-Just la’ douce et sympathique ligure de Lebas*, 
Par une série d’arrètés dont Ja gravité “es : virconstan- 

ces explique, et dont le résultat général justifie l'äpreté, 
les deux proconsuls décidèrent : l 

1 Voy., + Sur la situation de Strasbourg au moment de r arrivée de + Saint-Just et Lebas, la letire de ces derniers ä.la société populaire . de la ville, en date du : 2% F brumaire an Ile oniteur, 1795, an Il, - n°617.). : : 
=. 4 Les lettres de ui. qui o ont été publiées et qui n ‘étaient r pas desti. - nées à à voir lej jour Le Peignent, tout entier. Nous en citerons quelques passages, ‘ °: 

‘
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: Que tout militaire qu'on trouverait caché dans Ja ville 
serait fusillé sur-le-champf; ii " En 
Que la municipalité fournirait un certain. nombre dé 

souliers aux défenseurs de la. patrie : mauvais | ciloyen 
qui ne se prêler rail pas à celte mesure”; 1:27 2 11": 

Qu'il serait créé une commission jour approvisionne: 
ment de la place*; 2 0 
-Que les alministrateurs rebelles aux réquisitiôns du 

gouvernement seraient renfermés j jusqu ‘à la paixt; 
Que, vu la malpropreté: meurtrière-des hôpitaux’, la 

municipalité liendrait deux mille lits prêts dans vingt- 
quatre heures chez les riches, pour être délivrés aux sol” 
dats malades ou Llessés ; et que les défenseurs de Ja li- 
berté scraïent soignés désormais avec le respect dû: à le 
cause servie par eux et à la vertu”; Us 
Que les biens de quiconque ‘aurait ‘acheté lés ‘effets 

d'un soldat seraient conlisqués au profit ; de la Répu- 
blique‘; .. 

. Que, pour vétel armée, demi-nuc, tous Ics manteaux 
scraient mis en réquisilion, ct déposés, du jour au len=” 
demain, dans les magasins dé la République”. 

Mesures extrêmes, sans doule. Mais l'ennemi était là, 

le bras levé; et la contre-révolution tenait. la porte ou- 

verte à invasion : valait-il mieux que la France péril? 
Car il s'agissait alors, non de la rendre aux. Bourbons, 
mais de ha démembrer °°." | . 

Ceux des riches en qui vivait la patrie le sentaient si 

1 Moniteur, an 11,4795, n° 45: ul on eo 
. + Ibid. 
"S (bid. 

4 Ibid. 
5 Ibül., ne 67. 
6 Collection des arrêtés de Saint-Just et Lebas. Histoire purlemen- 

taire, 1. XXXI, p. 57. Parcs 2 
1 Jbid., p- 38. Lo 

.S Voy. à cet égard les Mémoires du prince de Hardenber gr passim. 

‘
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“bién .éux-mêmes, :qu'au/moment de la perte:des lignes 
de Weissembourg ils avaient provoqué un cmprunl sur 

“les personnes opulentes, s'offrant à donner: l'exemple, 
et demandant qu’on frappât céux qui-refuseraient"de les 
imiter. Ce fut en réponse à célte offre dont ils glorifièrent 
le. caractère: patriolique que*Saint-Just “et "Lebas-‘pu- 
‘bliaient l'arrêté suivant : « Pour soulager le péupleet 
Tarmée, il sera levé un emprunt de neuf millions sur les 
ciloyens. dont à liste est-ci-joïnte. Lies contributions se: . 

“ron£. fournies dans les vingt-quatre heures». . 
-: Des écrivains onl oséidire :: « C’élait joindre l'insulté 

‘à- l'oppression”; » L’insulte ? ‘Elle ‘eût été ‘à ‘regarder 
comme un. mensonge l'offre de secourir la patric xigoni- 

. sante! Il était ajouté dans l’arrèté :« Deux millions se- 
ront prélevés sur celle contribution pour êlre émployés 
au besoin des patrioles indigents de Strasbourg: Un mil- 
lion sera employé à fortifier la place. Six millions seront 
versés dans la caisse de l’armée®. » OU 
Ce n’élaient point là des exactions à’ la’ manière de 

Verrès. À la France scüle, au soulagement de ses dou- 
leurs, à l'œuvre sainte de sa délivrance, fut consacré l’or 
que:levèrent à Strasbourg les deux .proconsuls qui y re- 
présentaient là politique de Robespierre. Quant à eux, 

_ils restèrent pauvres; en commandant: à la richesse. 
Tandis qu'ailleurs, Fouché, Carrier,: Ronsin, "el tant 
d’autres tyrans sortis de l'école anarchique d Ilibert, 
déshonoraient par le. fast et la débauche le régime des 
dictatures locales, Saint-Just et Lebas menaicnt une vie austère au sein de la toute-puissance. Leur inlégrilé eut un lel éclat, qu’elle imposa respect à la calomnie, même après leur chute*. Cu LL 

* Collection des arrêtés, ele., tbi supra, p. 53. . * Édouard Fleury, Saint-Just et La Terreur, 1. Hp. 19. 5 Collection des arrètés de Saint-Just ct | 
€ 

bas, ubi supra, p: 35. + M Édouard Fleury, détracteur systér natique de la Révolution et



- LES PROCONSULS. + ‘it | 197 

EU la: simplicité de leurs mœurs fut d'autant plus Tre- 
marquée, qu’elle contrastait avec les habitudes:de’cer- 
tains de leurs collègues. Dans un recucil de pièces con-. 
cernant :la révolution à à Sir asbourg,' nous {ronvons à cel 
égard des révélations ‘eurièuses. “Voici, par’ exemple, un 
billet. que Garnier, secrélaire : des représentants: -Bau- 
dot et Lacoste, _ écrivait à l'administrateur des : subsi- 
sfances : - in di Joe fit 

-« Je te prie, mon à cher Gr d'énvoyer- tout de suile 
du vin étranger chez le représentant Lacoste. I faut qu'or on 
en ail encore pour le diner: De eee 

Autre billet du même : "1. "int tn ee | 
-« Citoyen; envoic-nous vite du vin Atranger. On est'à 

table, et l’on crie contre Loi de ee que tu n'as Pas fait la 
commission que l'a donnée ce matin le maire ? > . 

Autre billet de Garnier au maire: 7 #: noi 
°« Citoyen maire, je l'envoi l’ ordre que je viens de re- 

cevoir: Tuvois qu’il nous faudrait quelques boutcilles dé 
chaïñpagne et de: bordeaux; : car nous n'avons: plus que 
quelques bouteilles de vin doux, sur lesquelles on'fait la 
grimace; ou qui, du moins, n égayent pas. Bien entendu 
cependant; ‘que tu viendras aussi souper ce'soir'avec lo’ 
citoyen L... (Lacoste). Tu Jui feras plaisir”. 5» L. cer 

. 3 

de Saint-Just, reconnaît que « pas une plainte nes ‘ler a qui permette. 
un doute‘sur son désintéressement. n ( Voy. Saint-Just < et la Terreur,: 
t. Il, p. 25.) co hei "it 

1.N° xzu du Recueil des pièces authentiques servant à l'histoire de 
la Révolution à Strasbourg. Biblioth. hist. de la évol, , 1317-18- 19. 
(British Museum.) 

2.1bid. ‘ - 

5 Ibid. 
Dans Saint-Just e el la Terreur, 4. A p.49, M. Édouard Fleury cile - 

ce dernier billet comme une préuve que les membres de la Propagande, …. 
association révolutionnaire dont nous parlerons tout à à l'heure, « dissi= 
paient, gâlaient, souillaient les comestibles, les vivres, les vins mis’ 
en réquisition pour les malades et pour l'armée. » L'exemple est. irès-, 
malheureusement choisi. Le nom qui signe le billet, et que M. Fleury 

. ne donne pas, montre que la sommation venait, non de la Propagande,
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Inutile d'ajouter ‘que les noms’ de Saint-lust et Lébas 
ne figürèrent dans aucune demande de ce genre. Eux: ne . 

-se montrèrent avides que pour la patrie. : 
Toutefois il était: naturel. que des réclamations s "éle- 

vassent contre arbitraire de la liste de répartition et de 
la taxe, surtout plus tard, le lendemain du 9 thermidor, 
alors que chacun était encouragé : à jeter:sa: pièrre. aux 

tombeaux où dormaient les vaincus, alors que se poser 
en victime à-indemniser élait une spéculation lucrative. 

De: là des’plaintes ‘qui, pour avoir été tardives, n'en 
furerit que plus bruyanies, mais qui n’ont qu'une bien 
faible valeur historique, parce qu’elles se pioduisirent 

. dans un moment où les dominateurs du jour avaient in- 
térêtl à les provoquer et à les grossir, pendant que ceux . 
qu’elles atleignaient étaient condamnés à l'éternel si- 
Jence. D'ailleurs, parmi les imposés, il y avait des contre- 
révolutionnaires ardents que le montant de la taxe exas- 
pérail moins encore que:son -but, et c’est le droit, c’est’ 
le devoir de l'histoire de suspecter le témoignage de > leur 
fureur. Ce qu’il est raisonnable d’ admettre néanmoins, 
c'est que l’urgence même des mesures adoptées dut en- 

‘Lraîner une précipitation . qui, à son tour, put donner 
lieu à des injustices partielles. Il n'ya rien, par exemple, 
que de Lrès possible dans le fait de cet aubergiste de 
Strasbourg qui, imposé à quarante mille livres, alla cou- 
rageusement, dit-on, présenter à Saint-Just la clef de sa. 

| maison sur une assielle, en le pr iant dese charger de ses 
dettes": Mais quelle fut la réponse de Saint- Just? On. 

mais du secrétaire de Lacoste, ce qui est fort. différent. On trouve bien 
dans le recueil sus mentionné deux demandes adressées par la Propa- 
gande au maire de Strasbourg: mais elles présentent un tout aulre 
caraclère. On en va juger : « ‘La Propiginde aurait besoin que l'on 
mit quelqu'un en réquisition pour lui fournir du lait, du beurre et 
des œufs, qu'elle ne peut se procurer sans ce moyen. J. B. Muuzr, trésorier. » | 

? Saint- dust e el la Terreur, t. ïl, p. ?
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n ‘eût pas oublié de nous la faire connaitre, s si elle eùl ac- 
.cusé la dureté de son cœur ! È ou 

. Non qu’il fül porté à fléchir, quand ha résistance lui 
paraissait coupable, loin de là. Sentant bien qu'il y allait, 
pour la Révolution, d’une question de vie ou de mort, 
d’être obéic, et promptement, il brisa tout. d'abord: les 
volontés rebelles -par. quelques exemples très-propres. à 
subjuguer les esprits, ‘quoique non ‘sanglants. Le plus 
riche i imposé dans l’emprunt. des neuf millions .n ’ayant 
point payé dans le délai prescrit, Saint-Just ordonna que, 
pendant trois heures; on le donnât en spectacle au peuple 
sur le plancher de la guillotine. L'ordre portait : « Geux 
qui n'auront pas acquitté leur i imposition dans la journée. 
de demain’ subiront un mois de. prison pour. chaque 
jour. de relard, : ‘attendu. le salut Ampérieux. de la par 
trie.» 7: « n': 

Par un autre arrêté, daté de Saverne, il fut enjoint : au 
tribunal criminel de faire raser. la maison de quiconque 
serait convaincu. d’ agiotage et d’avoir: “vendu : à un prix 
au-dessus du maximum”. 11" re 

© Décrier les assignats, c'était jeter la France ans à un 
effroyable chaos: Contre ceux qui. y travaillaient, l'arrêté 
de Saint-Just, à celle époque, n’était ni moins nécessaire 

ni plus rigoureux que la loi qui punit de mort les incen- 
diaires. Un exemple, — ce fut assez d’un seul, — réalisa 
la menace. Un pelletier nommé Schauer ayant exigé d’un 
de ses locataires au delà du maximum,’ on le traduit 
devant le tribunal criminel. Il était connu pour ses ma- 

- nœuvres dans le genre de conspiration qui tendait à l’a- 
vilissement des assignats; et l'on prouva que sa fille, 
Suzanne Marguerite, s’en allait disant : « Un: assignat de 

{ Collection des arrêtés, ubi supra, p- 51. ‘ | 
* Recueil des pièces authentiques servant à l'histoire de Ja Révo- 

lution à SUrRSDOUrG. Biblioth. hist. de la Révol,, 151748 19. (British 
Museum. + . 

K —É . . 9
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cinq livres, c’est cinquante sols..» L’arrêl fut : La maison . 

du citoyen Schauer sera rasée, el sur l'emplacement on 

dressera un poteau destiné à-servir d’aveflissement aux 

agioteurs et à quiconque serait L'tenté d'avilir la “monnaie 
| sbciale Join ni er Di it 

- Les: réprésentants du seuple. Baudot ç ct Lemoine avaient 

“adressé à ‘leurs: correspondants: cette recommandation 
singulière : « Soyez brefs. Les longues. phrases'appar- 

_ tiennent au régime. des monarchics, le laconisme est le 
propre d’une républiqué. » C’est ce que pensait aussi : 

Saint-Just. Rien de plus v vif Fque la forme de ses arrêlés, 
‘témoin celui-ci : - 

© «Dix-mille hommes sont ni-pieds | dans l'armée. Il 
faut que vous déchaussiez :touis .les aristocrales de Stras- 
bourg dans le jour, ét que, demain, à dix heures du'ma- 
tin, cès dix mille paires de. souliers soient en |. marche 
pôur le quartier g général,» Le tue 

. Cette hauteur, ce fanatisme du’ devoir, que relevaiënt 
_ encore, dans un homme si jeune; des mœurs pures une 
‘noble attitude et un désintéressement : lacédémonien, 

curent des résullats décisifs. Saint-Just, à Strasbourg, ne 
versa pas une goutte de’ sang, et fut obéi en ‘silence. En 
‘pou de temps, la’ municipalité reçut 6,879: habits, ves- 
tes et’pantalons; 4,767 paires de: bas; 16,991 paires 
de: souliers ; : 865 paires de: bottes ; ‘1,551 manteaux ; 
2,673 draps de lit; 20,528 chemises ; ‘4,524 chapeaux ; 
395 paires .de guétress 29 quintaux de charpie; 900 cou- 
ertures etun grand nombre d’ autres objets, sans coinp- 
jer une immense quantité: de vieux cuivre: Pour s servir. à 
a fonte des canons *. * *: . --".:"i RE 
a est-vrai que les auteurs dur mémoiré d'où ces chi. 

! Diblioth. hist. de la Révol., 1517- 18 19. ri iluseum.) 
sJbid, 7 

S Appel de la Commune de Strishèur g à la Convention, ‘0 

Biblioth. hist. de la Révol., 1317- 18 19. ). (British Museum.) p- 91.
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_fres sont extraits — contre-révolutionnaires accusant, 

après le 9 thermidor les vaincus devant Jes vainqueurs, 
les têtes’ coupées. devant le bourreau — ajoutent : « La 
plupart de.ces cffets sont reslés entassés dans des maga- 
sins; une partic'y a pourri et a ‘été .mangée par les rats; 

on à ‘abandonné le reste au premier. venu: Le but de la - 
spoliation était rempli, et c’est éc qu’on voulait!. » Mais - 
celte assertion,::si invraisemblable en elle-même ‘d’ail- 
leurs, est péremptoirement démentie par: le fait, .incon- . 
teslable et incontesté, que, comme conséquence des ar- : 
rêtés de Saint-Just'et:Lebas, l’armée, qui manquait de 
vêtements et'de souliers, fut vêtue et chaussée *. ..."".:t 

= Aussi bien Saint-Just n’était. pas homme à souffrir 
 l'inexécution de ses ordres. Le seul. de ses: arrêtés qu'il 
abandonna fut celui-qui préserivait à la municipalité de 
faire abattre les statues de pierre qui s’élevaient autour 
de la belle cathédrale de Strasbourg. Quelques slatues 
isolées, et placées à à l'extérieur, disparurent: mais, quant 
à celles qui faisaient partie de l'architecture même, elles 
n'auraient pu être enlevées sans dégrader l'édifice, crime 
contre les'arts que le décret de la Convention du G'juin 
punissait-de deux ans de fers. L’administraieur des tra- . 
vaux. publics ayant ‘objecté : ce: décret; ei la commission 
municipale ayant approuvé les représentations de l’admi- 
nisirateur *, Saint-Just n'insista pas. Au fond, il dut être 
bien aisc'de voir avorier une mesure, ‘concession  mal- : 
heureuse à l'hébertisme, et :qui répugnait si fort aux 
tendances que les deux à amis’ de Robespierre roprésen“ 

8 
taient utE LAN Dee et eh nn nn D ni 

; es 

4 Biblio. hist. de la Révol., 131148. 19. (Br sh user. ) 
? Voy. à ce sujet le chapitre relatif à la mission militaire de Saint- 

Just et Lebas, et aussi le Moniteur, 1795, an IT, n° 67. 

‘5 Extrait des arrêtés du conseil municipal de Strasbourg, dans le 
Recueil des pièces authentiques servant à l’histoire de la Révolution 
dans cette commune. Biblioth. hist. de la Révol., 1517-18-19. Gritish' 
Museum.)
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:: Cependant une rumeur -sinistre s’est répandue. On 

parle d’un‘complot qui vient d'être découvert, et ce com- 

* plot devait livrer la ville à Wurmser. . Une lettre saisie 

aux avant-postes, remise au général Michaud, et envoyée 

parce dernier aux représentänts du. peuple Milhaud et 

..…Guyardin';. ‘avait ‘causé l'alarme. -Cetté lettre, ‘signée 

« Miarquis de Saint-Hilaire » était adressée à « Monsieur, 

Monsieur le-citoyen en cD,:17. 18.° place d'armes à 

Strasbourg. » On-y lisait : «..:. Tout est arrangé, mon 

ami. Ils danseront,: suivant leur expression, la carma- 

: gnole. Strasbourg est à nous dans trois jours, au plus 

tard... Depuis: ma ‘dernière,’ .nous' sommes arrivés à 

Brumpt sans résistance. Là, "ces petils crapauds bleus .ont 

résisté. Faites-nous savoir qui:les commandait. Nous 

sommes décidés à sacrifier cinq éent mille francs pour le 

gagner: Quand le diable y serait, ce n’est pas la redoute 

entre Steinfeld et Nieder Oterback : nous l'avons eue à 

meilleur compte! Vous.-avez dû voir hier le marquis 

‘de la Vilette et le comte dé Sône.…. 5 Suivait l'exposition 

du plan: :Deux cénts royalistes ‘étaient déjà parvenus à 
pénétrer dans Strasbourg, un à un, sous l'uniforme de 

garde .nalional. À ‘un jour et à’ une. heure indiqués, ils 

. devaiènt ouvrir les portes à deux mille de leurs camara- 
des, habillés de même. Le noin du roi devait êtré-le cri 
de ralliement. Pas d'autre signe que:la cocarde blanche. 
Au signal convenu,:le feu’ mis: partout... Il était dit, en 

outre:::« Vous ferez: donner au porteur ‘irente mille 
livres. Nous le croyons encore.à bon compte. Il sacrifie 
sa vie pour nous. Vous le reconnaîtrez à ses lunettes. Il 
est bègue. Il vous dira 19. 27. 1. 52.7. 98. 29, 54. 68. 
Vous savez ,ce que cela veut dire. » En post-scriptum : 
«Enveloppez, comme de coutume, vos dépêches dans des 

à Ne sxxxvin du Recueil des pièces authentiques servant à 'histoire- 
de la Révolution à Strasbourg. Biblioth. hist: de la Révol., 1517-1819. 
(British Museum.) 1
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chiffons. » La phräse la plus inquiétante dé cette mis- 

sive, ‘parce’ qu’elle supposait des intelligences: au sein 

même des autorités, élait ‘celle-ci : « Les municipaux 

dont nous avons les noms seront poignardés. Les autres, 

no$ amis, seront respectés. Ils mettront leur écharpe 

*_ blanche sur-lé-champ'. 55 7 0 

: Le’seul des administrateurs qui portât des luncties et 

qui fi bègue était Edelmann, celui que Charles Nodier 

a peint de là manière suivante : « C'était un petit homme 

d’une physionomie grêle et triste.! Son chapeau rond ra- 

battu, ses lunettes inamovibles, son habit d’une propreté 

sévère el simple, fermé de boutons de-cuivre jusqu’au. 

menton, son langage froidement posé et flegmatiquement 

sentencieux; composaient un ensemble peuaimable, mais 

“qui n’avait rien d'absolument repoussant:..Je me sou- 

venais de lui avoir entendu dire avec un calme affreux. 

dans sa déposition contre Dietrich: « Jete pleurcrai parce 

«que tu étais mon ami; mais tu dois mourir, parce que. 

« tu es un traître*.» Musicien-compositeur habile, mais 

homme d’une misanthropie farouche, Edelmann s’élail 

fait des ennemis mortels, et parmi ses ennemis figuraitun 

ministre protestant, au sujet duquel nous lisons dans les 

minutes imprimées du triburial criminel de Strasbourg : 

& Jean Schweïkart Metz, ci-devant ministre protestant à 

Griès, convaincu d'avoir fabriqué, pour perdre: les pa- 

trioles, la lettre qu'il dit'avoir trouvée sur un enfant däns 

Ja forêt de Lichtenberg, condamné à la peine de quatre 

ans de fers °. » due nue to houle 

Malheureusement, ceci ne fut connu que plus tard. 

Parmi les‘administrateurs, il en ‘était dont Saint-Just se 

- 4 Biblioth. hist. de la Révol., 1517-18-19. (British Museum.) 

* Souvenirs de la liévolution, t. 1, p. 13... 
5 Recueil des pièces authentiques servant à l'histoire de la Révolu- 

tion à Strasbourg. Pibliolh. hist. de la Révol., 1517-18-19. (Brilish 

Museum.) . - ° ut
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: défiait. Il vit un « grand danger» là où il n’y avait qu’une 
"basse manœuvre. Sans plus tarder, il casse les autorités : 
constituées de Strasbourg, et somme ‘impérieusement le 
commandant de la. place. de se concerler.avec le Comité 

de surveillance pour diriger les administrateurs du dé- 
 partement sur Metz, ceux ‘du district sur Besançon, et 
sur Châlons ceux de la municipalité. . Quatre citoyens ap- 

partenant à la première de ces trois autorités et Monet, 
maire de Strasbourg, élaient seuls exceptés!: : : 

L'étonnement dans. la ville fut extrême. Le: Directoire, 
renouvelé depuis peu, était populaire : quel coup violent | 
et inattendu ! Les patriotes s’alariment, la. Société des Ja- 
cobins strasbourgeois gronde, et Monct court demander 
respectueusement à Saint-Just le mot de l'énigme. Les 

° deux proconsuls s’'enveloppèrent: dans un froid silence. 
Le maire insistant, Saint-Jusl,: qui était couché; se Lourne 
vers lui, et, de son ton bref : & Vous: pouvéz avoir raison, 

. dit-il, touchant. quelques individus; mais il: existe un 
grand danger, et nous ne savons où frapper. Eh bien, un 
aveugle qui cherche une épin gle düns un tas de poussière 
saisit. le las'de poussière”. » Étrange justification d'un. 
arbitraire, celte fois, injustifiable ! Ce sont-là les sophis- 
mes de l Hfiquité, Et; quel plus grand danger que celui 
de la Justice méconnue ?. Une ville livrée esL un moindre 
mal qu'un innocent puni. : :: 

Tout ce que'le maire de Strasbourg put obtenir fut la 
mise en liberié de douze administrateurs. AP égard des. 
autres l’arrêt cut son cours. Lu . 
… Monet ‘avait vingt-cinq ans à peine.’ cl. étail. grand 
beau, bien fait, quoique un | peu voûté; plein d aménilé, 

1 Collection des arrêtés de Saint- Just et Lebas. Iistoire | parlemen. 
taire, t. XXXI, p. 55 et 56. ”' … : - 

3 Récit basé sur les éclaireissements donnés par À M. Monet lui- -mème- 
aux auteurs de l'Histoire par lementaire. (or. t. XXL, p. 36) 
.3 Ibid.
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de politesse, el de je ne sais quelle grâce.triste qui at- 

tache’..» Le 91 janvier 1793,: date fameuse et tragique, 

il avait remplacé Türkeim à la mairie de Strasbourg; 

ayant élé désigné aux commissaires de la Convention, 

Couturier, Dentzel et Rhül. comme le seul. liomme qui 

réunit alors le patriotisme et les connaissances nécessai-: 

res. Dans un document adressé à la Convention par les 

contre-révolutionnaires de Strasbourg, au plus fort de la 

réaction thermidorienne, le nom de Monet se lrouve as- 

socié à beaucoup d’injures, mais sans ‘aucun fait à Pap- 

. pui; où, plutôt, ce qu’on lui impute à crime, c’est d’avoir 

à deux reprises différentes refusé à des :enfanis..la per- 

© mission d’aller voir leur père prisonnier el malade. Du 

reste,-pas de noms cités, nulle indication des circonstan- 

ces”. Et, d'un autre côté, que lui xeprochaient- les ultra- 

révolutionnaires? Son penchant à s'entretenir avec, les 

aristocrates et à élargir les suspecis*. Un homme qui, in- 

vesti de grands. pouvoirs dans un‘témps d'orage; n'a'pas 

fourni contre lui-même d'autres armes que celles-là à ses 

plus implacables ennemis, a certes droit de compter sur 

l'indulgence de l'Histoire! et c’est cependant cet homme 

qu’un écrivain de nos jours suppose capable d’avoir fa- 

4 Charles Nodier, Souvenirs de la Révolution, t AL p.13 : 

. Quoique Charles Nodier fùt très-loin d'être un révolutionaire, la 

force de la vérité Jui ayant arraché de nombreux témoignages en fa- . 

veur de Robespierre et de Saint-Just, les écrivains royalistes ont pris 

texte de quelques erreurs par lui commises pour nier son autorité en 

matière d'histoire. Le fait est que.cé n'est point l'histoire de l'hislo- 

riographe que Charles Nodier; comme il’ le disait lui-même, a pré- 

tendu’ écrire, et son livre n'à certainement pas le mérite d'une chro- 

nologie toujours exacte; mais la couleur qu'il donne aux hommes et 

aux choses est très-souvent celle qu'une étude attentive des documents 

officiels montre avoir été la couleur. vraie. Et c'est par là surtoutque 

les Souvenirs de Charles Nodier sont historiques... ::, 

2 Appel de la Commune de. Strasbourg à la République et à la Con- 

vention. Biblioth, hist. de la Révol., 1317-18-19. (British Museum.) 

5 Histoire de la Propagande, par les sans-culottes Masse, Jung, Vogt 

et Wolff. Ibid) ©
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briqué la prétendue lettre du marquis de Saint-Ililaire, 
pour sc débarrasser, dans le conseil municipal, d’une op- 
position gênante! Le récit qui précède, fondé sur des do- 
‘cuments “authentiques, dit assez CC qu il faut penser 

d’une semblable supposition ". . 
© Quoi qu’il en soit, apprenant: que la Société populaire 
de Strasbourg se plaignait,. Saint-Just lui adressa une 
lettre qu'il fit signer à Lebas et où- il se révèle 1 tout. -eh- 

« Frères et amis, nous sommes convaincus qu L s’est 

tramé une conspiration pour livrer la ci-devant Alsace... - 
vous êtes indulgents pour des hommes. quin ont rien: 
fait pour la patrie... Nous venons de recevoir la dénon- 
ciation qu’il existait deux millions en or entre les mains 
de l'administration du département. Ce fait doil vous sur- 
prendre... La pitié àl égard du crime est faite pour ‘ses 

1 M Édouard Fleury, dans son | Étude sur Saint-Just, t.Il, p.. 5 et 
56, ne manque pas de donner la prétendue perfidie de Monet comme 

* chose prouvée. La preuve sur laquelle il s appuie est curieuse! «Après 
là mort de Saint-Just, dit-il, on trouva parmi ses papiers tout un ca- 

hier d° observations écrites par plusieurs ‘des principaux révolution- 
naires, par un nommé Blainé, un des agents sans doute de la police 
secrète des deux commissaires extraordinaires. Voici ce que Blainé 
écrivait à Saint-Just pour l'engager à se méfier du maire Monet : « A- 
« t-il dressé procès-verbal de ae lettre qu'il a reçue du chevalier de 
« Saint-Ililaire? ou a-t-il voulu faire une plaisanterie de la conspi- 
« ration de Strasbourg? Qu'il ne pense pas nous endormir par ses pa- 
« roles. Quoique maire, il ne mérite pas moins notre scrupuleuse sur- 
e veillance. » Ainsi les défianres: d'un nommé Blainé, voilà ce qui 
prouve que la proscription des autorités de Strasbourg fut une « hy- 

‘ « pocrite comédie, » un acte dont « le prétexte avait été abominable- 
« ment odieux à force de fourberie et de mensonge! » Par malheur, 
les défiances d'un nommé Blainé, et l'accès d’honnète indignation au- 
quel elles servent de point de départ, se trouvent ne cadrer nullement 
avec les faits. Monet n'avait point à dresser procès-verbal de la lettre 
reçue du chevalier de Saint-Hilaire, puisque, comme nous l'avons vu, 
cette lettre fut envoyée, non à lui, mais au général Michaud, qui, de 
son côlé, la transmit aux représentants Milhaud et Guyardin. Quant 
au fabricateur, nous avons cité un 1 document judiciaire qui tranche Ja . 
question. |
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complices, non pour vous... D Nous examinons’ tout avec 

sang-froid, et nous avons’ acquis ‘ ‘le- droit” d ’être soup= 

çonneux. Nous vous devons de: l'amitié, nous ne. vous 

devons pas de faiblesse. Nous persistons. ans notre ar- 

rêté jusqu’après le péril. Salut et fraternité”. »  : +  : 

La lettre contenait ce mot admirable : « De quels ma- 

gistrats peut-on dire qu’ils sont innocents du malheur du 

peuple* ?» : 

Tant de décision dans la conduite et | de hauteur dans . 

Je langage, cette fermeté qui ne reculait devant rien ni. 

devant personne, produisaient une sensation: qu expri- 

ment vi ivement les lignes suivantes :: | 

« Il était temps que Saint-Just vint auprès de cette 

malheureuse armée..…:Il a tout vivifié, ranimé et régé- 

néré.. Quel maître b... que ce garçon-là! La collection 

de ses arrêtés sera sans contredit un des-plus beaux 

monuments historiques de la Révolution. Tu apprendras, 

. ous quelques jours, que l'armée du Rhin à recouvré 

toute son énergic el qu ’elle a écrasé les imbéciles sol- 

dais de la tyrannie. Ruamps, Nion, Milhaud et Borie se 

sont conduits comme des lâches, db peut-être, quelque 

‘chose de plus*.…. : 
. Avec une nollesse de sentiments que le laisser aller. de 

l'expression mel d’ autant mieux en relief, Gatleau dit à 

d’Aubigny, dans celte lettre, après avoir pirlé dè ses in- 

térêts cruellement compromis : «Conviens qu’on ne sau- 

rait être plus malheureux.Mais je m'en f..., pourvu que. 

Ja République triomphe et que la liberté s'affermisse!. » 

Et de la même plume, m mélange de dévouement eL de fé- 

1 Moniteur, 1796, an I, n° 67. 
3 Ibid. 

3 N°xxxix, SL, XL, des Pièces justif icatives, à la suite du Rapport 

de Courtois sur les papiers de Robespierre. Bibliolh. hist. de le Révol., 

856.7-8. (British Museum.\ 
4 Ibid.
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. rocité qui peint ‘l'époque, il écrit : & La sainte guillotiie + 
est dans la plus. brillante activité, et la bienfaisante Ter- 
reur produit ici, d’une; manière miraculeuse, ce qu'on 
ne devait” espérer d’un siècle au moins Par kr raison etla 
philosophie. »:. : - : 

La guillotine parcourait, en. ‘effet, T'Alsace dar & ce mo- 
ment, non point à la suite de Saint-Just et de Lebas, dont 
päs une goulle de sang’ ne tacha .les mains, mais à. la 
suite d’un. misérable: qu ils appelèrent,; jau’, contraire, à 
rendre. compte de’sa. sinistre puissance, : et. auquel ils 
mirent le pied sur.le front. :. :: « pote 

Quand Saint-Just et Lebas étaient arrivés à à Strasbourg, 
ils. avaient. trouvé. installé,sous la: présidence ‘d’un 
‘moine: défroqué nommé Taffin, un tribunal révolution: 
naire composé d'hommes larés*, du milieu desquels se . 
détachait l’affreuse. figure-d'Euloge Schneider. De 

C'était un homme de trente-sept ans, à la taille épaisse 
et courte, aux cheveux'ras, aux: yeux fauves; ombragés 
de cils roux. Sa face orbiculaire, d’un gris livide, était. 
frappéé çà et Jà de quelques rougeurs et criblée de petite 
vérole*, Né d'une. famille de paysans, à MWipfeld, village 
de l'évêché de Würtzbourg, il fut élevé par lés Jésuites; 
entra à l'hôpital SaintJules, d’où il se fit renvoyer pour 
inconduilé ; ; marqua. quelque. repentir; ‘prit l'habit-reli- 
gicux, el, après neuf ans passés dans le cloître, fut en- 
voyé à Augsbours comme :prédicateur. Un sérmon qu’il 
ÿ fit sur h tolérance Jayañt désigné à à la colère de ses 

‘ ‘Bibliolh. hist. de la Révo., 856-7. s. (ris Maseum) 
+ Hist, parl., t. XXXI, p. 29. 
3 Charles Nodier, Souvenirs de la Révolution, t.L,p. 12. — Michaud 

‘ jeune, à l’article Nodier dans Ja Biogr aphie universelle, paraît trouver 
invraisemblable que Nodier, qui n'avait alors que dix'ou onze ans, ait . êté envoyé par son père apprendre le grec chez Schneider. Eh! qu'y 
a-til donc là d'invraisemblable? On:ne se met pas au grec à vingt. ans. Ah! si Charles Nôdier avait dit un peu plus de mal de Saint: 
ust !- 

À Li
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supérieurs, il renonce au cloître, est appelé à Stuttgard, 

“avec le titre de professeur, par le duc Gharles de Wurtem- 

berg, s’affilie à l'association de .Weishaupt, reçoit de. 

l'électeur de Cologne une chaire de grec el d'humanités 

. à Bonn, Ja perd, et, se présentant à Strasbourg, comme. . 

martyr des idées nouvelles, est imposé à l’évêque consti- 

tutionnel Brendel en qualité de vicaire général". : 

2. Il y avait deux partis à, Strasbourg : l'un qui, conduit 

d’abord par Dietrich, puis par. Monet, s'appelait Le parti. 
français; Yautre qui. réprésentait l'esprit allemand .et 

Juttait contre l'identification absolue de l'Alsace avec la 

France. pee nee ft ol CS Poeleeit ss St 

- Le:premier de ces deux partis. eut’ pour. .point d’ap- : 

pui, dès l’arrivée de Saint-Just et Lebas, une. soixantaine 

de révolutionnaires fervents, appelés de divers points de 

‘la France, etdont l'association, moilié civile, moitié mi-- 

litaire, prit le nom de Propagande. Ces hommes, jeunes 

pour Ja plupart.et pleins d'enthousiasme, eurent un. cos- 

tume particulier. On les distinguail à leur. bonnet rouge. 

placé sur une chevelure flottante, à leur col nu, à leurs 

longues robes que retenail une ceinture tricolore, garnie 

de pistolets et de couteaux de chasse, à leurs brodequins . 

de cuir écru*. On les logea au collége; et le général Diè- 

che-leur donna; outre une garde de douze hommes,.des . 

ordonnances à cheval pour porter leurs dépêches*. Leur . 

mission consistait principalement ‘à combattre. les ten- 

dances fédéralistes et les préjugés locaux, à recommander 

l'usage de la langue française, à déraciner enfin tout ce 

que l'Alsace gardait encore d'allemand. Accucillis d’abord 

"4 Schæll, Biographie iniverselle, art, Schneider. ‘ Dore 

* Ilistoire de la Propagande, et des miracles qu'elle a faits dans cette 

commune, par les sans-culoties Masse, Jung, Vogt et Wolff. — C'est 

un pamphlet violent contre la Propagande. — Bibl. hist. de la Révol., 

4517-18-19. (British Museum.) — Voy. aussi les Souvenirs de. la Révo- 

lution, de Charles Nodier. : Lu US 
sJbd. ie net
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avec froideur et défiance par Ja Société populaire, ils arri- 
vèrent à a dominer à ce point qu’ils y firent abolir les 
séances ên langue allemande . Dans leurs rangs figu- 
raiént quelques énergumènes, un Richard, de Metz: un 

- Dubois, de Beaune, prêtre défroqué; ün Duriège, de Sé- 
dan; un certain Moreau, qui ne, sè faisait appeler qué 
Marat. Mais ces hommes n ’exerçaient aucune influence 

sur la Propagande, dont les vrais mencurs” regardaient 
Morcau- Marat comme un fou, el Duriège comme un intri- 

|: gant ‘dont lé premier subissait. V'émpire*. ‘ La vérité est 
que la Propagande rendit des’ services qui, lorsqu elle : 
quitta Strasbourg, furent attestés par l'envoi d'uñc 
adresse solennelle de la Société populaire à à la Convention, 
adresse qui exposait « le bien fait à Strasbourg par la ci- 
devant Pr opagende,.et el le chagrin que: son à départ causait 
aux sans-culottes* De eo 

Mais, dans le camp même ; des rérolutiniaires, les 
propagandistes avaient à combattre un parti très: fort, le 
parü démocratique- allemand, à la tête duquel marehaient 
Jung, Vogt, Léorier, Wolff, Clavel”, tous hommes tarés, 
à l'exception du cordonnier Jung. Wolff et Clavel, j juges 
l'un et l’autre, ‘prirent part à tous les excès que nous 
allons rappeler. Léorier était un agioteur que son immo- 
ralité ét son faste firent exclure de la Société popilaire *: 
De Vogt, Jung lui- -même, “disait que « son âme était l’é- 
goul de tous les vices” .» Voilà ceux auxquels Schneider 

4 C'est un des plus amers reproches que leur adressent les auteurs |: 
‘de l'Histoire de la Pr opagande, etc." . 

°? Ibid. ‘ 
5 Recueil des pièces authentiques servant à l'histoire de la Rév olu- 

“tion à Strasbourg. — - Extrait de la séance du Comité de surveillance, 
du 17 germinal. : 

‘#4 Jbid. — Séance du Conseil de surveillance, du 4 nivêse, an IL. 
- F Ibid. — Discours de Monet à la x Société populaire de Strasbourg, 
en date du 21 floréal. LU 

6 Jbid., n. cv. : 
T Ibid. — Discours de Monet.
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se. joignit, et qu’il ne tarda pas à-traîner à sa suite, 

_ Iavail été porté au poste d’accusateur public et s'était 

rendu maître absolu du tribunal révolutionnaire par l’as- 

cendant qu'il pril.sur l’homme qui présidait ce tribunal, 

un ancien prêtre ‘nomnié Taflin. Bientôt lui seul dirigea 

les jugements; et, comme il aimait jusqu’à la frénésie le 

vin et les femmes”, son pouvoir servant'scs vices, l'Alsace 

devint sa. proie. Tandis qu’à. Strasbourg. Clavel, un 

de ses complices, mettait à l’ameñde les femmes qui ne 

portaient pas la cocarde et ceux qui nese lutoyaient pas’, 

Jui, suivi de la guillotine, suivi du bourreau, ,promenait 

d’un bout à l’autre de l’Âlsace palpitante ses convoilises, 

ses amours et ses colères d'oiseau de proie, prononçant. 

des arrêts de mort dont il n’était tenu aucun, registre, 

frappant sur les villages ‘épouvantés des contributions, 

dont la nature etle montant restaient inconnus, dépen-. 

sant jusqu'à huit mille livres pour un voyage du tribu- 

nal .révolutionnaire à Oberehnheim, et. se faisant an- 

noncer, par une nuée de prêtres autrichiens, apostats 

forcenés, dans les-villes qui, à son approche, s'illumi- 

naient de peur’ ! Saint-Just exerçail la dictature. du salut 

publie; Schneider, celle: de V'égoïsme tout-puissant. Ge 

qu’il demandait à l’effroi des mères, c'était l'honneur de 

leurs filles‘. Fouquier-Tinville lui-même en frémit quand. 

il le sut. Le moine luxurieux avait d’élranges caprices de 

4 Dans Saint-Just et la Terreur, t. I, chap. 1x. al, Édouard Fleury, 

entre autres erreurs; èn commet une singulière." Il fait de Schneider 

et de Jung les chefs de la Propagande, tandis qu'ils l'étaient du parti 

contraire." Ji on Lit ‘ Loc tre 

2 Résumé des interrogatoires subis par les complices de Schneider. 

Biblioth. hist. de la Révol., 1317-18-19. (British Museum.) +. 

8 Ibid... Lei ur ne Lors 

4 Ibid, — Discours de Monet, en date du 21 floréal. — Lettre des 

administrateurs du BasRhin, en réponse à un-écrit intitulé : Euloge 

Schneider à Robespierre l'aîné. | Li un. 

© Mémoire imprimé de Fouquier-Tinville. Biblioth. hist. de la Révol., 

947-8. ‘ L _
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u
n
 

, 
générosité : un jour, arrivant dans üun Village au moment 

‘où le prêtre ‘constitutionnel se mariail ; il se’ prend d'in- 
térét pour le nouveau: couple, et ôrdonne aux habitants 
de doter les” époux. La quête se fit... autour de la güillo- 
tine'! .Tunck,: “prêtre autrichien, ‘désirant se marier, 

: Schneider mit.en réquisition, pour son complice, toutes 
les jeunes filles de Barr *: Il étail sujet à des désespoirs 
de tyran : on le vil, dans son impuissance à découvrir un 
ennemi qu'il destifrati à l’échafaud; se rouler par tèrre en 
rugissant et s’arracher les cheveux”® sect D 

: Quänd' on apprit à Strasbourg le résultat des tournées 
de Schneider, l'indignalion publique enhardit $es adver- 
saires à lattaquer. “Plusieurs patrioles äppartenant au 

parti français -se rendent chez les’ représentants Baudot 
et Lacoste, sollicitant d'eux la destitution du ‘terrible 
moine: Mais l’affronter n’était pas un Jeu. Autour'de lui 
bouillonnait l’écume dela’ Révolution, et: son écume 
sanglante.-Ses partisans n ‘étaient point parvenus à exér- 
cer Je despotisme de la force sans en avoir l'audace: ct 
l'énergie de leurs passions -eû égalait” Je désordre’ Le 
“parti allemand, d ailleurs, ne pouvait qu avoir des racines 
profondes dans un' pays | réuni depuis si peu de temps à 
la France, dans un' pays où il fallut que Saint-Just établit 
dés écoles gratuites de langue: françaisé et publiât une 
proclamation conçuc en ces termes : « Les ciloyennes de 
Strasbourg . sont: invitées à quitter leurs. modes alle- 
mandes, puisque leurs cœurs sont français .» » Lacoste 

! Résumé des interrogloires subis par les compiis de Schneider, 
ubi supra. 

? Lettre des administrateurs du Bas-Rhin, sus-mentionnée; ‘ « Ce fait, est-il dit dans la biographie de Schneider par Schæll, fut recucilli, en 1795, sur la déposition de l'officier de gendarmerie qui en avait été témoin, et il se trouve consigné dans des procès-verbaux . du Directoire: » ‘ 
* 4 Collection des-arrètés de Saint-Just et’ Lebas, t. XXXI de l'Ilist. parlem., p. 40. ! 

x
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et Baudoi hésitèrènt donc. Mais Saint-Just n’hésita | pis, 
lui. À peine informé de ce qui se ? passait, ‘indigné, il se. 
décide ‘1: ue Lips 
‘’Cejour-Rà même, Schncidérdevait rentrer À à Strasbourg: 

Il venait d’épouser: une jeune fille, non pas précisément de 
force,'comme on l’a prétendu”, mais après sommation: pé- 
remptoire adressée au’ père, à uné heure du matin, pour 
que celle que ‘Schnéider ‘aimait ‘eût à venir partager son 
lit?. Il fil'son entrée dans la ville, ayant avec lui si jeune 
femme, sesjuges, sa guillotine, son bourreau‘: Il s’étalait 
triomphalement : sur un grand char à quatre roues que- 
six’ chevaux liainaient, et autour duquel caracolaient, 
portant une têle de mort peinte sur leur baudrier et leur 

- sabretache, les hussards :de son escorte. Ceci avait lieu 
le 923 frimaire (15 ‘décembre) ; ct, le surlendemain; par 
une pluie batiante,. au centre'de la place d d’ armes, au‘mi- 

lieu d’uñ immiensè concours de peuple qu’agilaient mille 
sentiments confus où dominait la slupeur. un homme, 
horriblement pâle, apparäissait debout sur à guillotinci 

entre deux valets de:bourreau. C était le'chef du parti 
“allemand, Vopprésseut de VAlsace ; ; LE “était: Schnéi- 
der* Di At D's iu ét 

‘Après ui avoir fait subir ! tobte eti ignominie de: ce sup: 

plice moral, Saint-Just ‘ordonna qu'il fût traîné de bri: 

gade en brigade j jusqu’à Paris. Renfermé:+ à l'Abbaye, on 

‘Py eût oublié, peut-êlre;i si Robespiérre n'eût un jour 
demandé, d du haut, de la iribunc, & pourquoi. le: “prêtre 

Le Los or 'RRtet 

1 Voy., dans la Biographie universelle, V'art. Schneider. _. 

* Lettre des administrateurs du BasRhin, en réponse à un écrit in— 

titulé : Euloge Schneider à Robespierre l'ainé. — Biblioth. hist. de la 

Pévol., 4317-18-19. (British Museum.) 
ë. Voy. l'Histoire parlementaire, t. XX, p. 30 etl article biogra 

phique de Schneider, par Schœll. — Dans ses Souvenirs de la Révo- 

lution, 4. 1, p. 25, Charles Nodier a raconié aussi cet événement, mais 

en y mêlant, d'après des on dit populaires, des circonstances roma - 

nesques.
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de Strasbourg vivailencore!. » Il parut devant Former: 
Tinville, qui: “le passa au bourreau*. . 
© La faction dont il était Pâme fut transportée de rage. 
Les plus violents parlèrent de:courir poignarder Saint- 
Just. Jung furieux, criait: « Allons brûler Ja moustache 
aux dictateurs *{» Mais, loin' de reculer, l'indomptable’ 
Saint-Just ne. songea qu’à compléter son ouvrage par! le 
renouv ‘element du tribunal de Schneider. . . 

Quelques exemples donneront une idée de l’ 'ésprit qui 
animait ce fribunal, plus redoulé encore des pauvres que 

- des riches. Nous copions les minutes imprimées :_.: 
€ Dorothée de Frantz, la Ruprechtsau, convaincue 

_ d’avoir vendu deux têtes de salades à vingt sous et avili 
par là la. valeur des assignals, : est - condamnée. à -une 
amende de:trois. mille livres, à six mois d'emprisonne- 

- ment et-à être exposée au poteau pendant deux.heures*, 
— Anne Wolf, de Rosheim, convaincue d’ avoir demandé 
quarante livres d’un demi-boisseau de noix et d’avoir 
par.là avili la monnaie vationale, est condamnée au po- 

-teau pendant deux heures, à un emprisonnement de trois 
mois et à, une amende de trois mille livres®. — Joseph 
Wolf, de Bischheim, “colporteur, accusé d’avoir vendu un 
portefeuille de papier quinze sous; et un petit morceau. 
de.savon dix sous, est condamné à à ‘être mené devant l’a- 

vant-garde de: l'armée, tenant le portefeuille d’une main 
el le.savon de l'autre, avec ‘un. écriteau attaché sur 
poitrine et portant le.mot agioteur. Il s’éloignera avec sa 
famille à vingt lieues des frontières’, ele... ele...» 

1 Schæll. . 
è Moniteur, germinal, an Il qi 194). - 
3 Discours prononcé par Monet à la Société populaire, le 21 floréai. 

-Biblioth. hist. de la Révol., 1517-18-19. ‘(British Museum.) -: : 
4 Recueil des pièces authentiques. servant à l'histoire de la Révolu- 

. tion , Sraspourg. Bip Bibl. hist. de la Rev. 7481718 19. (British Museum. } 
5 Jbt : ‘ 

6 Ibid. |
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I faut tout dire : bien persundés que le plus sûr moy en . 
de tuer-la Révolution était de tuer les assignats,les roya- 
listes avaient porté de ce-côté leurs plus ardénts efforts ;' 

_ettel était l’effroi qu'ils étaient parvenus à répandre, que,” 
pour. forcer les assignals et faire ‘respecter la loi, la' 
peine même des galères étant devenue insuffisante, lés- 
délinquants avaient été menacés’ de mort, par décision : 
du 24brumaire, signée Taflin, président; Euloge Schnei- 
der, commissaire civil: Wollf, Clavel, juges; Wuiss, se= 
crélaire greffier‘. Mais le tribunal de Schneider ‘avait à 

rendre de bien: autres comptes! Comment ne pas fré- 
mir, quand on songe au vague épouvantablé de "con 
damnalions for mulécs en ces termes : «Martin Rilter, 
de Geispolzheim, accusé d'avoir corrompu par sd con- 

- duile aristocrate l'esprit de sa communr, est condamné 
à la peirie de’mort et à la confiscation de lous ses biens 
au profit de la République”! lp root 

- Et dans quelles mains reposait le pouvoir de faire tom 
ber la lête d’un homme pour des ‘rimes délinis dela 
sorte ? Selon la déclaration du secrétaire greffier Weiss;: 
lors de son interrogatoire, les juges, que dominait Schneï- 
der,s ’assemblaient” quelquefois en élal d'ivresse. Un jour | 
sur son siége, Clavel était tellement pris de vin, qu "il 
fallut l'aller secouer pour le‘tirer de son‘ assoupisse- 
ment! Il suffit de constater que trente condamnalions à 
mort, au moins, furent prononcées par un: tribunal de 
celle espèce, pour faire comprendre le service qu" ’en le | 
renouvelant Saint- Just rendit à à l'Alsace * 

4 Recueil: des pièces authentiques servant à l'histoire de la Révo- 
lution à Strasbourg. Bibliolh. hist. de la Révol., 1517 1818, (British 
Museum.) : . | 

-* Ibid. 
- # Résumé des’ interrogatoires subis par les cémplices d de Schneider, 
Bibliot. hist. de la Ré fvol., 1317-18-19. (British Museum.) . rt 

# « Le nouveau tribunal, composé cette fuis d'honnètes gens, ne con : 
damnait guère qu'à des amendes, et le plus souventil acquilta. » Ainsi 

Xe—É. + | 10 

+
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Il était, pourtant, d' airain cet. homme! oui; mais ce 
qui l'avait. rendu tel, ; c'était le génie de la Révolution 

. qui le façonna, pour son usage, comme, tant d’autres... 

. car, qu’il fût né sensible, enclin même à la volupté, la 
direclion qu’il donna d’abord .à.ses pensées. le prouve. 
Aussi les nécessités du rôle qu’il accepta de la: destinée 
r’allèrent-elles pas jusqu’à déraciner entièrement dans 
lui le germe. des vertus. douces. Il s “occupait volontiers 
des enfants, il aimait les femmes. avec respect, il hono- 
rait la vieillesse, il. crojait. au culte des ancêtres, Quant 
au culte de J'amitié, si son dévouement absolu à Robes- 
pierre, son tendre attachement pour Couthon et Lebas, 
ne montraient pas de reste comment il sut, le praliquer, 
on pourrait, en tout cas, se faire une idée de la ma- 
nière.exaltée dont il le conçut, par ce passage | cxtraordi- 
naire de ses Institutions ::« Tout homme âgé de vingt et 
un ans est tenu de déclarer dans le temple quels sont ses 
amis. — Les amis sont placés les uns près des autres 
dans les combats. Ceux qui sont restés unis toute leur vie 
sont renfermés dans le même tombeau: — Gelui qui dit . 
qu'il ne croit pas à l’ amilié, ou qui n'a pas d'amis, est 
banni.» Lebas, qui avait épousé la plus jeunc des filles 
du menuisier Duplay, écrivait à sa femme, le 8 bru- 
maire (28. novembre): .& Saint-Just est. presque aussi: 
cmpressé. que moi de revoir Paris. Je lui ai promis à 
diner de La main. Je suis charmé q que tu ne lui en veuil- 
les pas : c'est un’excellent homme... Ce qui.me. le rend 
encore plus cher, c'est qu ’il me parle souvent- -de toi. 

s'expriment, t. XXXI: p. 50, les auteurs del” Histoire par lementaire. C'est 
“vrai. Toutefois. il est juste de dire que la très- -rigoureuse condam=" 
-nation du pelletier Schauer fut prononcée par le tribunal dont Mainoni 
eut la présidence. : 

t. C'est ce que dit Charles Nodier, Dictionnaire de la Conversation, 
art. Saint-Just: et c'est ce que disent bien mieux encore les écrits de 
Saint-Just lui-même. - 
.4 Institutions, sixième fragment, 2, Des affections.
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et me console autant qu'il peut. Il'attache beaucoup de 
prix, à ce qu’il me semble, à notre amitié, et-il me dit 
de temps èn temps des choses qui sont d'un bien bon 
cœur.» . , . | 

Nous avons dé raconté pär quëlle prodigiouse impul. h 
sion donnée à l'armée, Saint-Just et Lebas sauvèrent la 
frontière ; mais, pour être vu dans son vrai jour, le ta- 
bleau de leurs services demande à être rapproché de ce: . 
lui du proconsulat immoral de Tallien, à à Bordeaux ; des 
fureurs de Fréron el de Barras, soit à Toulon, soit: à Mar- 
scille ; des mitraillades de Collot-d’Ilerbois el de Fouché, 

à Lÿon; des noyades de Carrier, à Nantes. Par ce rappro- 
chement,'on pourra décider quels’ furent les'L rroristes, : 
de ceux qui firent le 9 thermidor ou‘ de eeux qui le subi- 
rent! D'ailleurs, l’ordre des: dates se trouve concorder 
ici avec l'ordre des idées. "+" ie où 

: C'est un récit lamentable à jamais que celui que nous 
allons aborder. Avant d’ y entrer, reportons un instant 
notre pensée À l’époque de la réaction royaliste. car lt 
justice nous crie de rappeler au lecteur : 

Que la Terreur-blanche dépassa de beaucoup la Ter: 
reur rouge en férocité et frappa u un bien plus grand ñom- 
bre de victimes; . k 

Que ce furent les. soutiens de la bonne. cause, Monar=- 

chiens fanatiques ou girondins convertis, un Cadroy;, -un 
Chambon, un Durand-Maillane, … un Isnarl, qui déchai- 
nèrent , sur la° France ces chevaleriés- royalistes de bri- 
-gandk, ces compagnies thermidoriennes d’assässins,-con- 
nus sous le nom d’ E-fant du: Soleil ou de “Compagnies 

de Jéhu*? ; Lo a 
: Qw il ÿ et A un 2 septembre ro cyliste, avec incen- 

ë " ' 

-4 Correspondi ince privée. de Labs, commiriqués par sa Fil: 
Voy. l'Hist.parl.. t. XXXV,; p.353. : © L 

3 Voy. les pièces justificatives réunies par Fréron à la suite de son 

Mémoire apolugétique. : . .
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die de Ja prison pour éclairer l égorgement des prisons. 
niers' ; 

- Que le fort de Tarascon fut couillé, à la distance de 
-moins d'un mois, par deux massacres daûs lesquels 
quatre-vingt neuf républicains périrent*; : 

: Qu'en ce même lieu 1] arriva anx massacr eurs de faire 
monter les victimes, parmi lesquelles une mère et sa fille, 
sur une tour très-élevée du château, pour se donner le 

- plaisir de les précipiter, à coups de iatonnees, dans Je 
fleuve qui coule au bas° a cs: 

Qu’au fort Saint-Jean, à Marseille, le17 prairial Gj juin. 
1795), une Compagnie du Soleil, sous les ordres de Ro- 
bin, fils d’un aubergiste, attaqua lés cachols, allumant à 
l'entrée des uns de la paille brisée mêlée de soufre, ba- 
layant les autres avec du canon à mitraille, el ne cessant 
de tuer, depuis midi jusqu'à dix heures du soir! ;: 

: Qu’à Beaucaire, pour éloulfer les dét-nus, suspects de de 
jacobinisme, on jela un quintal ct demi de soufre en- 
flammé par le soupirail de leurs cachots”; Mi 

Qu’à Lyon, après le 9 thermidor, la jeunesse dorée du - 
département traquait les républicains de porie en porte, 
leur courait sus dans la rue, les égorgeait, et Lraînail les 
cadavres jusqu'au Rhône où elle les jeta. en disant ; 
« C'est un mathevun de moins® 5»: Le … 

Que Ià aussi il y.cut un égorgement en masse des  pri- 

s Extrait des registres de a commune ed Aix, du 23 floréal an ü. : 
* 2 Le second eul lieù dans la nuit du 20 juin (2 messidor 1795), le’ 
premier avait eu. lieu dans la nuit du 2% au 25 mai (5-6 prairial). 

* Procès-verbaux de la municipalité de Tarascon, communiqués par: 
M. David Millaud. 

3 Renseignements contenus dans une lettre paiticulièr re e qui nous 2° 
_èté adressée par M. Davil Millaud. 

4 Voy. dans le Mémoire historique de Fréron sur la réaction roi oyale 
el les massacres du Midi, le procès-verbal du massacre du fort Suint- 
Jean, n° 4des pièces justificatives, p. 124- 11. ° 

S Ibid. Pièces justificatives, 
… SHist part, 4. XXXN\I, p. 419.
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sonnicrs, plus un incendie, au sein duquel une femme 
s’élança du haut d'une lour avec son enfant; 5 
:Qu’alors, pour la première fois dans le monde, :le 

meurtre devint la théorie des gens raffinés, la vengeance 
“une loi. et l'assassinat en place publique un jugement; ‘: 

Qu'on fit Charlemagne à la bouillotte pour une : partie. 
d'extermination : ; : 
 Qu'avant d'étendre un doigt sanglant sur la bünbon- 
nière d’unc.dame, tel beau jeune homme n'aurait ‘eu 
garde de se laver les mains; ct qu’à la place des mégères 
qui avaient porté la guillotine en boucles d’ oreille, on eut 
d’adorables furies qui portèrent le poignard: en épingle”. 

…. C'est une montagne .de forfaits à soulever que celte 
histoire de la réaction thermidorienne. « Qu'on se repré- 
sente une de ces longues charreltes à ridelles sur les- 
quelles on enlasse les veaux pour a “boucherie, ct l; 
pressés confusément, les pieds et les mains noués de 
cordes, la tête pendante et battue par les cahots… des 
hommes dont le plus grand crime était presque toujours : 
une folle exaltation dissipée en paroles menaçan(es. Oh! 
nc pensez pas qu'on leur eût ménagé:.. la vaine consola- 
tion d’opposer un-moment une résistance impossible à 
une attaque sans péril; comme aux arènes de Constance 

_et de Galèrel Le massacre les surprenait immobiles ; on 
les tuait dans leurs liens et J'assommoir rouge de sang : 
relentissail encore longtemps. sur des corps qui ne sen- 

taient-plus... Dans la bouche des tueurs, c'était le Réveil 
du peuple, qui allait ‘Loujours ‘augmentant d'éclat et de. 
sauvage expression; c’élait le refrain de la Marseillaise 

qui expirait de morten mort dans la bouche des mou- 

rants. Seulement, on ne les mangeait pas”° . 7 

s HHist. parlem., tu XXXVI, p. M3 LL | 
* Souvenirs de la Révolution et de CEnpire par Charles Nodier, 

LI, p.124 ei 
S Jbid., p. 140 et 141.
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- Et sur les ravages de la: Terreur blanche, l’histoire est 
à peu près reslée muelle, tandis que, ‘pour ‘dénoncer à 
Punivers ceux de la Terreur : rouge, sa voix semble avoir 
emprunté le retentissement du: lonnerre! Cepéndant ce 
qu’on aperçoit, invinciblement uni au souvenir de Ja se- 
conde, c’est l’image de la pairie- arrachée à l'i invasion ÿ 
mais dans quels périls écartés, dans .quelles “hécessilés 
inouîes el fatales: L'ouvera- ton: l'explication de: la -Pre- 

ë aière?.. ti ton ne : | 
: Reprenons notre récits °° © + 5 
Pendant que Saint-Justet Lebas sauvaicnt l Alsacé, 

Bordeaux s ubissait le proconsulät d° ‘Ysabeaü et de Tallien'. 
… Ysabeau; ancien prèlre, homme instruit, nullement 
sanguinaire, mais.insouciant, ami de la- table ct pares- 
seux”, avail eu d'abord pour. “collègues: dans le départe- : 
ment de la Gironde, Chaudron-Rousseau et Baudot. Le 

. premier séjour des commissaires de la Convention à Bor- 
deaux ne ful que de quarante-huit-heures, ‘et ils se reti- 
rèrent à la Réole, petite: ville” située à douze lieues de 
distance. -Baudot ne tarda pas | à être envoyé en Alsace ; ; 

mais déjà Tallien était arrivé. - ce 
: Fils d'un-maître d'hôtel du’ marquis de Bercy. auquel 

il dut de recevoir de l'éducation, Tallién avait commencé 
par. être élève de notaire, puis prole dans l'i imprimerie 

du Moniteur? L exallation révolutionnaire qu il affichait 

4 Prud homme, Histoire générale et impértiale des erreurs, s, des faute, 
et des crimes commis pendant la Révolution française, an Y, Li U, 
p. 445. : 

3 Voy. T Histoire de Bordeaux pendant dix- 
Luce Oudaille, 
Museum.) 

Cette histoire prétendue n'est qu’ un pamphlet déclamatoire, écrit en pleine réaction thermi. lorienne, avec l'intention manifeste d'écarter ‘la responsabilité des excès commis à Bordeaux de la tête de’ Tallien, devenu alors le favori des contre- “révolutionnaires. Fr LS $ Michaud jeune. Biographie universelle. 

huit mois, par Sainte- 
dans la Bib. ist. de Je, Aévol., 1528- 9-50-1. (british
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lui ‘ayant successivement ouvert les portes du'club des 

Jacobins, celles de la Commune ct enfin celles. de la Con- 

vention, il marqua sa place parmi les plus violents: ‘11 ÿ 

a des hommes chez qui la violence n’est que l' agitalion 

‘accidentelle d’un cœur.corrompu ou le calcul d’un es- 

prit sceptique, elqui peuvent, selon l intérêl dur moment, 

sous la pression des circonstances, faire acte de miséri- 

* corde sans être humains ct commeilre’ des cruautés sans 

être cruels. Tel fut Tallien. I appartenait par essence à - 

Ja classe des. égoïsles- et des voluptucux. Senar l’accuse, 

— mais Senar n’est point une autorité, — d’ avoir” dirigé, 

sous les ordres de Danton, le massacre des prisonniers 

d'Orléans. Ce qui est moins douteux, c'est que, complice 

des .fureurs du 2 septembre, il leur déroba néanmoins 

quelques personnes, parmi lesquelles Ine, valet de 

chambre de Louis XYL'. Nous avons déjà cité ce mot de 

lui, qui scandalisa tant la Convention : « Eh! que m'im- 

portènt quelques pillages particuliers’ 2»: 

Sa politique, à Bordeaux, s’annonça d'abord comme 

modérée. Il mit sa signature à côté de celle d'Ysabeau ; 

son collègue, au bas d'un arrêté destiné à prév enir l'abus 

des mesures extraordinaires commandées par les cir-, 

conslances. Il était enjoint au comité révolutionnaire de 

surveillance de visitér les prisons pour y recevoir Îles ré- 

… clamations des détenus, et à la municipalité d'indiquer 

“aux réprésentants le moyen de’ rendre les prisons plus 

_salubres ct plus commodes”. ; 

De fait, rien ne-nécessilait, à Bordeaux, l'emploi des 

rigueurs. Gette ville n’était’ pas, comme Strasbourg; sous 

la” main de l'ennemi. Elle n'avait ni soutenu un siége 

t Michaud jeune, Biographie universelle. 
# Séance de la Convention, du 26 août 1795. 
3 Collot mitraillé par Tallien. — Bibliolh. hist. de La Révol. — Co- 

mités de salut public et de sûreté générale, 2, 1795, n° 4 des pièces 

justificatives. (British Museum.) » ,
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exterminateur, comme Lyon, ni, comme Toulon, appelé 
Jes Anglais. Même aux.yeux des Montagnards, son crime. 
ne pouvail êlre que d'avoir penché un moment du côlé des 
Girondins. un moment! car elle les. avait abandonnés 
bien vile'; et lorsque, suppliés de quitter la Réole, Tallien 
et Ysabeau, Chaudron-Rousseau et Baudot, s’y étaient dé- 
cidés, les Bordelais, sortis en foule au-devant d'eux, des. 

branches de. laurier. à ‘Ja. main, leur avaient fait un 
triomphe où l’on n'entendail d'autre cri que ceux de Vive 
la République! vive la Montagne?! er 

Cependant quelle. fut Ja ligne: suivie par Tallien. et: 
Ysabeau, devenus, par le départ de leurs deux autres” 
collègues, seuls dépositaires. du pouvoir? Leur. corres- 
pondance raconte l’histoire de leur mission. Laissons- 
lés parler :: te CR ee O1 

-« Le désarmement s'exécute aujourd’hui. Il donnera 
des armes superbes à nos chers sans-culolies. 11 y a des. 
fusils garnis en or. L’or ira à la Monnaie, les fusils iront 
aux volontaires el les fédéralistes à la guillotine *. — Nous 
demandons que le nom du département soit changé'en 

. celui du, Béc-d'Ambès*.— La punition des coupables à 
. commencé et ne finira que lorsque tous les chefs de la 
“conspiralion auront ‘subi la péine düe au plus grand des 
crimes. Le elub ‘national, composé de patriotes dignes 

4795}, ne du 7 du deuxième mois. 

d'avoir été perséeutés’ pour la cause du peuple, sera in- 
stallé ce soir dans la salle magnifique du club des mus-' 
cadins et des riches, que nous avons supprimé. Quelques 
muscadins ont'miceux aimé briser leürs armes ct-les je- 
ter dans la rivière que de les apporter aù. dépôt. Nous 

€ 

‘1 Meillan et Louvet le constatent amërement dans leurs Mémoires. 
Voy. 13 lettre des quatre. commissaires, dans le Moniteur (an 11 

“Monteur, etc... ° 
. + Ibid.
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aurons soin de corriger ce dépit enfantin". — Nous nous 
atlachons à faire tomber la tête.des méneurs et à saigner 
fortement la bourse des riches égoïstes*. — Nors avons 
supprimé.ici les assemblées de seclions*.— Nous ne. 
sommes pas aussi avancés cn philosophie qu'à Paris ; ce- 
pendant. nous espérons. aussi célébrer bientôt la fête de 
Ja Raison, cle*.. » Plus tard, Tallien, de retour à Paris, | 
Jisait à à la ‘Convention la lettre suivante de son collègue, 
en s'associant sans réserve à la politique qu’elle indi- 
quai : « J'ai pris le parti de ne. plus relàcher aucun ci- 
devant noble, mêine avec les preuves de patriotisme 
mentionnées dans Ja loi du 17 septembre, parce qu’on. 
peut être aisément (rompé sur ces preuves. La guillotine 
a fait justice avant-hier d’un prêtre asscrmenté.: hier, 
une religieuse ya passé. Voilà la réponse à à nos modérés 
qui âvaient semé Le. bruit: que Ja peine de mort était 
abolie®, » | 

En réalité, pendant he: séjonr d' Ysabeau el de Tallien | 

dans une ville où la Terreur ne poiivail être qu’une affaire” 
‘de luxe, il yeut cent huit individus guillotinés. C'est le 
chiffre qui, après le 9 thermidor, fut donné par Tallien 
lui-même. Îl trouvait que c'était peu, et faisait le compte 
de ces cent huit tèles abattues, pour prouver son extrême 

modération‘, 
Ün arrêté affreux fut celui qui ï confiait le soin d’ ap- 

provisionner Bordeaux à à... l'incendie. {l'était dit dans cel 
arrélé que, voulant réprimer par tous les moyens possi- 

bles les manœuvres contre-révolulionnaires el pourvoir 

| 4 Lettre d'Ysabeau et Tallien à la Convention nationale. Moniteur, 

1195, an I, n° 58.. 
# Lettre d° Ysabeau et Tallien aux facobins, Moniteur, an (1 195), 

n° 72.7 - . se 

‘3 Ibid, Le, . 

4 Ibid. ‘ 

5 Moniteur, an 1 (1795), n° 174. - 
6 Collot mitraillé par Tullien, ubi supra, p- 9.
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à l'approvisionnement de: Bordeäux, les représentants 
enjoignaient au général de‘ l’armée réfolutionnaire de 
faire marcher des délachements de celte, armée partout 
où il serait nécessaire, el de faire juger, comme accapa- 
reurs, lous.ceux qui. auraicnt refusé grains, légumes, 
fruits, ail, beurre, œufs, , bestiaux, volailles. Malheur 
aux communes qui auraient « manifesté ‘de la” résis- 
tance l» L'ordre était d’en « détruire toutes es habita- 
tions par le feu *, » Seulement, il élail prescrit au général - 
de l'armée révolutionnaire de rendre compile jour par jour 

_ des opérations aux représentants du peuple, et deux offi- 
“ cicrs municipaux devaient accompagner cliaque détache- 
ment pour dresser procès-verbal de sa conduite*. Brune, 
chargé de l'exécution de cette mesure barbare, réclama 
énergiquement cL'empêcha qu’il y fût donné suite”. 

Encore si, dans Ysabeau et Tallien, la dignité d’une 
conduile austère s'élail associée, comme dans Saint-Just 
€L'Lebas, à l'orgucil du commandement! Mais non : 
tandis qu'à Bordeaux la pénurie, des subsistances était 
extrême. et que chaque citoyen y élail réduit à une ra- 

lion de quatfe onces de mauvais pain, qui souvent même 
manqua el dut être suppléé par des marrons ou du riz! 
les deux proconsuls mettaient en réquisilion, pour leurs 
repas, les meilleurs vins, les denrées les plus exquises 
des îles*, Logés dans le bâtiment de l’ancien séminaire, 

.:{.Collot mitraillé par Taïlien, n° 1 des pièces justificatives. ”. 
+ Ibid. ‘ CC | - 

5 Ibël., p. #4, — Rien de plus pitoyable que la manière dont Tal- lien cherche à érarter de lui la responsabilité de cet arrèté, dans sa réponse à Collot-d'Ilerbois.-11 dit que les dispositions convenues furent dénaturérs par le rédaeteur; que l'arrêté demeurn plusieurs jours dans son secrétaire à lui, Tallien, sans qu'il en connût l'existence; que le manuscrit fut envoyé à l'impression, d'aprés ce qu'il apprit, par un 
Perrens d'Ilervat, ete... . | 

# Collot mitraillé par Tallien, ubi supra, p.'4 7. : . 
5 Prudhomme, Histoire générale el'impartiale, ete , &H, p. 4:6.
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ils y affectaient.un faste insolent. Une garde ménaçante 
veillait à leur porte, et l'on ne pouvait parvenir jusqu’ à 
eu qu’à lravers une artillerie formidable *. "7: 

Vain: étalage ! On a vu avec: quelle facilité et quel air 
Saint-Just, à Strasbourg, avail'cassé les autorités ‘révolu- 
tionnaires, imposé silence au mécontentement des Jaco- 

bins de l'Alsace, châtié Schneider et contenu les énergu- 
/mènes. Ysabeau et Tallien, au contraire, eurent beau 
donner aux plus emportés des révolutionnaires bordelais 
des gages sanglants ; ils eurent beau s’environner de 
tout l’appareil de puissance, ils ne purent jamais ob- 
tenir que leur propre parti les respectät. C'élait.un ex-' 
secrétaire de Couthon, V’Auvergnat”Perrens d’Iler val, 
ancien moine charitain, “sclon Prudhomme * ; ancien souf- 
fleur de comédie, selon Tallien*, qui, à Bordeaux, tenait 
le haut du pavé. Dans les rues, les'jeunes gens qui for- 
maient à ‘cheval lé cortége des représentants les aban- 
donnaient aussitôt qu ‘ils aperecvaient Perrensd’ Herval!. 
Pour ce qui est du Comité de surveillance de Bordeaux; 
il tenait Tallién et son collègue en si petite estime, qu ‘il 
ne communiquail jamais avec. eux, ne faisait aucune at- 
tenlion aux pélitions recommandée par eux, et'mécon- 

naissait quelquefois leurs arrêtés ; il alla jusqu'à interdire 

à $es membres loute visite. aux deux proconsuls* . Eux 
dévorèrent pendant quelque temps ces outrages en silence; . 
mais enfin, éclatant, ils destituent:le Comité par un ar 
rêlé où ils s'étudiaient à à couvrir:leurs griefs personnels, 

4 Histoire générale et impartiale, etc. 4 L p-: 
# Jbid., p. #44. 
3 Collot milraillé par Tallien, ubi supra. 

. # Prudhomme, Histoire générale et impartiale, elc., p. qu 
8 Tout ceci se trouve constaté dans la lettre mème par laquelle Tal- 

Tien et Ysabeau cherchèrent à. justifier, aux yeux du Comité de salut 

public, la destitution du Comité de surv eillance de Bordeaux: Voy: 

Collot mitraillé par Tallien, ubi supra. ct :
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| dont au surplus ils ne faisaient pas mystère, sous des 
raisons d'humanité et de justice®. 

Le Comité de‘salut publie alribua-t-il leur conduité à à 
des ressentiments mal déguisés? Ou bien, comme il le 
leur écrivit, futil d' opinion que des considérants em- 
preints. d’un esprit de modéralion inaltendu étaient dan- 
gereux-« dans une ville où l’aristocralie mercantile avait 
machiné le fédéralisme ? » Toujours est-il qu'à leur arrêté 
il en opposa un autre qui le suspendait, elau bas duquel 
‘on lit les signatures de tous les membres du Coiité de 
salut public, à à l'exception, chose remarquable de celles 
de Robespierre, de Couthon ct de Saint-Just?. 

Ï est certain, du reste, que’ le proconsulat de Tallien 
se divise en deux périodes dont la seconde fut dominée 
par une influence qui lua insensiblement en lui le sCp- 
tembriseur d'abord et ensuite le révolulionnaire. Madame 
de Fontenay, fille du banquier espagnol Cabarus, étant 
venue, à Bordeaux, Tallien la vit, il l'aima, el devint 
bientôt l'espoir des royalistes ?. 

Aussi bien, il étail naturel que la contré-révolution 
altirât tôt ou lard ceux à qui elle n était apparue que 

commeun moyen d'avancement ou .une occasion de ra- 
“ pines. Lorsque, plus tard, .on vit Tallien, qui était né 
sans fortune, el à qui son mariage avec l épouse divorcée 

de M: de Fontenay n apporta, qu’une dot de quarante 
mille livres, jouir de biens immenses et posséder en Nor- 
mandic des herbages qui lui valaient jusqu’? à quinze mille 

‘ Voy. aux pièces jnstificatives de Ja brochure de Tallien, intitulée . 
Collot mitraillé par Tallien.… 

2 Jbid. ° 

5 l’rudhomme dit, dans son Histoire générale el impar tiale, etc., 

p. 443, que « madame de Fontenay apprivoisa Tallien à peu près 
comme l'on apprivoise un'jeune tigre. » C'est faire Tallien plus cruel 
qu'il ne l'était, quoiqu'il ait commis des cruautés. C'était un homme 
corrompu, voilà tout, et c'est bien assez. , ‘ .  -



(LES PROCONSULS. à 157 
livres de rentes!, on chercha la source de cette richesse : ; 
‘et celle source, « quelques personnes, dit Prudhomme, 
la trouvèrent dans ain qu'à à Bordeaux Tallien 

particuliers* .» Ce qui ‘est sûr, c'est ‘qu il était l'ami du | 
maire de la ville, successeur de Saige; c’est qu'il pro- . 
nonça, en une cerlaine occasion, un pompeux éloge de 
cel homme, lequel, depuis. fut : convaincu de s'être ap 
proprié une partie de l’argenterie saisie au num de la Ré- 
publique, ct fut L condamné, pour ce fuit, à à vingt ans de 
fers°l 

Cette justice est due à à Ysabcau, que lui du moins, ne 
s'enrichit pas; mais son pouvoir serwvil de voile à la eu- 
pidité d’un nommé Vallee, son secrétaire, qui le gou- 
vernait el Le trompait*. * 

Tallien ne pouvait incliner Yers la contre- révolution et 
faire : fortune, Sans avoir à à redouler l'intégrité de Robes- 
pierre, aussi fat: ilundes arlisans les pus acts d du 9 ther- 
midor. : 

Et quel fut son principal complice. dans celle œuvre 
d'hypocrisie et d’iniquité ? Ce. ful'Fréron, qui. 
‘s'y. associa, lui aussi, que parce que Robespierre 
l’accusa d’avoir commis des excès dans sa mission de Mar- 
scille *, » Su 
Après la prise. ‘de Toulon, en el, et les éxéculions 
qui ensanglantèrent cette ville, Barras et Fréron s'étaient 
rendus à Marscille, qui-ne les connaissait que trop par 
un premier séjour, dont Fréron ‘annonçait d'avance les. 

1 Histoire e générale el imparliale, p. 449. UT | * Ibid. Duo A St ee 
S Ibid. at UT a CT : 4 Ibid, p. 445. CU 
* Ce que dit formellement Barère dans ses | Mémoires, t: IV, P. 44 

Et certes, le témoignage de Barère en faveur de Robespierre n'est pas | 
suspect, ‘
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_. résultats à Moyse Bayle, en ces:lermes : « Nous allons 

prendre. des mesures extraordinairement terribles!. » 
Une de ces mesures avait'élé la création d'un tribunal ré- 

 volutionnaire. Mais, au gré de Fréron, ce tribunal, « quoi- 
qu’il allàt bien, n'allait pas assez vite*. » Il le remplaça 
done, à peine de retour à Marseille, par « une commis 
sion-de'six membrés, jugeant à trois, sans accusateur 
public ni jurés. Après ‘avoir demandé aux accusés Jeur 
nom, leur profession et quelle était leur fortüne, on les 
faisait descéndre pour les placer sur une charrelle qui sta’ 
tionnail devant le Palais de Justice. Les juges paraissaient 
ensuite sur le.balcon, d’où ils prononçaient la sentence 
de mort. Telle était la méthode expédilive imaginée par 
Fréron*. Un jeune homme de vingt ans figurait à la tête 
de cct horrible tribunal, “qui, en dix jours, ft périr 
cent Soixante personnes”, et dont les exploits inspiraient 
à Fréron un.enthousiasme exprimé dans celte lettre de 
Jui à Moyse Bayle :.« La commission militaire va un train, 
épouvantable: contre les conspiraleurs. Quatorze ont déjà 
payé de leur tête leurs’ infâmes trahisons; ils tombent 
comme grêle sous le glaive de la loi. Demain, seize doi- 
vent tré éncore guillotinés, presque lous les chefs de 

‘légion, notaires, seclionnaires, membres du tribunal po- * 
pulaire,'ou'ayant servi dans l’armée départementale. En 
huit jours, la Commission militaire fera plus de besogne 
que le tribunal n'en à fait en quatre mois. Demain, trois Diop pat ose our eat te nou te cr 

. “Lettre de Fréron, en date du 25 brumaire an IL Voy. les éclair cissements historiques, à la suite du Mémoire de Fréron sur lu réaction royale et Les massacres du Midi, P- 550. Collection des Mémoires sur la - Révolution francaise. Le | ie Lo 
* Lettre de Fréron à Moyse Bayle, en date du 99 frimaire, an Il, dans la brochure intitulée : Moyse Bayle au.peuple souverain et à la Convention nationale, p. 3. Biblioth. hist. de la Révol., 995-6-7. (Briish Museun.) io . _ 

.$ Note de Moyse Bayle, . 
°#-Voy. l'article Barras dans la Biographie des Contemporains. |
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négociants dansent aussi la aemagnoles ç 'est à cux que. 
nous nous attachons!, ., 

” Fréron' écrivail encore : « de crois Marscille incurable, 
à moins d’une déportation de tous les habitants el d’une 

: transfusion des hommes du Nord? ;» et, dans une lettre 
qu’il adressait au Comité de salit public, on lit cette 
phrase : « late ville rebelle doit «disparaitre de dessus | | 

| le glohe*. . 
Voici en | quels termes. Jenard. trace- le. tableau de la 

Eucrre que Fréron, non content de frapper les hommes, 
déclara aux monuments : : ‘. - - 

. «d’entre à Marseille : : je. visite l'ancien édifice des 
Accoules ; ; Je trouve ses. lours abatlues ; je demande si le 
feu du ciel les a frappées : on me dit: Non, c est Fréron. | 

« de porte. mes pas vers le quartier Feri éol; je veux 
revoir ce temple qui embellissait la ville, et, ne trouvan£ 
plus que des décombres, j je demande qui a renversé ces 
colcnnes ; on me dit : C'est Fréron. …. 

.« Je ine suis rendu à à la salle des concerts, et, ne la 
| trouvant plus, j'ai demandé quel vandale avait fait dispa- 
raître cel a-ile des arts; on m'a dit : C’est Fréron. 

. «cArrivé sur la place de la Bourse, mes yeux veulent 
| ‘admirer les chefs-d’œuvre deF immortel Puget; un ar-- 

liste me dit Fréron les a détruits. 
Dans Barras, autre. thermidorien udur, Fréron avai 

un digne collègue. Ils ôtèrent à la ville. ‘des Phocéens' son 
nom antique pour l'appèler la Ville sans nom, oubliant ne 
de quelle cité étaient partis | les héros du 10 août,'et par 

. . : . 

4 Voy. les écléireissements istoriqnes. F P. 350 el 551; à äh suiie du, 
Mémoire de Fréron sur la réaction royale, etc. 

3 Lettre à Moyse Bayle. Voy. Moyse Bayle ai peuple souverain et à la 

Convention nationale, p. 4. Biblioth. hist. de la a Hévols 995-6-7. (British 
Museum.) Loti : 

3 Jbid, : 

-4 Voy..les éaiessement historiques, à la suite ë da iémäire de 
Fréron. Note b. | | Luce 

ie à [4 

'e
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quelle cité avait été baptisé l’hymne sublime de la Révo- 
lution ; ils ajoutèrent les exactions ‘aux barbaries, et, 
« lors de leur rappel, ne portèrent au trésor publie, à la 
place des huit cent mille francs qu'ils étaient chargés d’y 
déposer, qu’un procès-verbal de leur voiture renversée 
dans un fossé‘, » ee 
Ici, un rapprochement se présénte. en. 

: Aussitôt après la prise de Toulon, où Rebespicrre jeune 
avait donné l’exemple du courage, il avait quitté Fréron. 
Ce fut un grand malheur pour Marseille. On vient de lire 
les lettres du second; qu’on les compare à celle-ci, que le 
premier adrissait à son frère, dans le secret de Pinti- 
mité et avec « tout l'abandon qui résulte d’une parfaite 
simultanéité de sentiments? : » « … Rien n’est plus facile 
que de ‘conserver une véputation révolulionnaire, aux. 
dépens de l'innocence. Les hommes médiocres trouvent 
dans ce moyen le voile qui couvre toutes leurs noirceurs ; 
mais l'homme probe sauve l’innocénce, aux dépens de sa 
répulalion. Je n'ai amassé de répulalion que pour faire 
le ‘bien, et je’ veux la dépenser en ‘défendant :linno- 
cence. Ne crains point que je me laisse affaiblir_par 
des considérations particulières ni par des sentiments 
étrangers au bien public. Le salut de mon pays, voilà 
mon guide; la morale, voilà mon moyen. C’est cette: 
morale que j'ai nourrie, échauffée et fait naître dans tons 

. les cœurs. On crie sincèrément. Vive la Montagne! dans 
les pays que j'ai parcourus: Sois sûr que j'ai fait âdorer 

©. la Montagne, etqu'il est des contrées qui ne font encore 
que la craindre, qui ne la connaissent pas, et auxquelles 
ilne manque’ qu'un représentant digne de sa mission, 

. À a Jetiens ce fait, dit Parère dans ses Mémoires, t. IV, p. 14, de Cambon, représentant de ja trésorerie. » | | S 4 C'est l'expression dont se sert (Charles Nodier, en parlant de cette lettre. Voy. Souvenirs de La Révolution: et de l'Empire, .t. 1, p. 538: édition Charpentier. 
_ |
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qui élève le peuple au lieu de le démoraliser. Il existe un 
système d'amener le peuple à niveler tout ; si l’on ny 
prend garde, loutse désorganisera. Robespierre j Jeune’. » 

Si l'on songe que cette lettre. n’était point destinée à 
voir le jour; qu’elle appartient à une correspondance. 
toute confidentielle, dont les « assassins des deux frères : 
devaient seuls violer le secret*, » et si, en outre, on re- 

: marque que la forme même de cette communication in- 
time implique un accord :absolu de sentiments e1 de. 
pensées entre celui qui écrit et celui auquel on écrit :. 
« Ne crains point, que je me laisse affaiblir par des consi- 
dérations particulières, elc., » on aura une preuve de 
plus, et bien frappante, à ajouter à Loutes celles qui nous 
montrent dans Robespierre l’homme le plus calomnié qui 

- ait jamais paru sur la scène du monde!” 
Et, certes, son frère ne le trompait pasen lui mandaut 

qu il avait il adorer la Montagne. « C’est lui, écrivait la 
. SOCiélé populaire de Manosque, c’est lui qui, avec Ricord, 

- à sauvé Manosque de l'injustice et de la tyrannie du 
Midi. Ils’ y est immorlalisé par. sa géné osité et sa clé- 
mence®. » 

Pendant ce ténps, que se passait il à à Lyo on? 
Le $ brumaire (29 octobre), Collot-d'Herbois, à Paris, 

s’élail écrié : « de pars demain, el je proteste que je re- 

-1 No: LXXXIX des p pièces à Ja suile du Rappôrt de Courtois si sur ces. pa-: 
 piers trouvés après la mort de Robespierre. Bibliolh. hist. de la lévol., . 
806-7-8. (British Museum.) ‘ 

On sait que les papiers trouvés chez Robespierre après sa mort ne 
furent publiés par Courtéis qu'après un race auquel présida la haine 
et où les ennemis du vaincu de thermidor.cherchèrent un moyen de 
justifier l'assassinat qu'ils avaient commis. Il faut s ’applaudir de l'heu- 
reuse inadverlance qui a fait échapper le document qui précède au sort 
de tant d'autres pièces qui, par la plus grande de toutes les iniquités, 
ont été soustraites à la connaissance de l’histoire, 

# Ces mots sont de Charles Nodier. Voy. Souvenirs de la Révolution 
el de l'Empire, t.1, p. 558. - ‘ 

5 N°1 des pièces ustificativ es, à la suite du Rapport de Courtois, ‘ 
X.—É. - ‘ . ‘ 11
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viendrai vous apprendre que le: Midi est purifié": » Le 
15 brumaire. (5 novembre), l’ homme que Lyc on avait connu 
comédien y enlrait en maîlre. 

: On a prétendu qu'il y avait été sifflé autrefois ei que | 
le désir de venger celte injure embrasait- son ‘sang : in- 

“vention dela haine ! Un écrivain royaliste, qui. n'a pas 
contre Collot-d’ITerbois assez d’anathèmes; dit à ce sujet : 
« Quoique j’habitasse Lyon au temps où l'on prétend que 
Collot y fut sifflé, et quoique les événements de ce genre 
fussent racon(és dans toutes les sociétés, je n’ai jamais 
oui dire que Collot eût reçu une pareille. mortificalion 
dans notre ville, où son espèce de talent plâisait beau- 
coup*, » Ses mœurs d’ailleurs et son altitude n’étaient 
nullement d’un homme vulgaire, à l’époque donton parle. 
Littérateur autant qu’acteur, il se conduisait avec di- 
gnité*, .élait reçu dans le monde, et figura même dans 
les fêtes données par le fameux et: infortuné Flesselles, 
alors inténdant du roi à Lyon*. Les excès auxquels il s’em- 
porta furent donc l'effet. d’une organisation viciée et d’une: 
exaltation d’esprit que dépräva Ja Toute-Puissance. En- 
core est-il douteux qu’il cût marché d’un pas assuré dans 
la voie du meurtre, s’il avait été seul; malheureusement, 
le 7 brumaire au soir, Fouché parut. 
De ces deux natures de tyran, la plus calme était la 
plus redoutable. Collot-d’ Icrbois avait des transports fu- 
rieux; mais chez lui, du moins,: l'ivresse du sang avait. 
besoin d’être soulenue par celle du vin : la cruauté de 
son collègue était froide comme l’acicr. Collot- d'Herbois 
cherchait des sophismes, pour s’ encourager à être impi- 
toyable ; il il disait :.« C est. faire un grand Sacrifice que 

U Moniteur,” an 11 (1795), n° 4 - | . . 
3 Mémoires de l'abbé Guillon de Montéo, 1 t.1E, chap.-xu, p. 552 

et 393. ‘ : . © 
5 lhid. . - 
4 bd t. IL. p. 555.
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: d'oublier la sensibilité physique, älin de ne songer :qu’à 

son pays". » Fouché écrasait les hommes'en marchant, 
par pur mépris de Pâme humäiné; il écrivait, lui-qui 
devait devenir le fléau des républicains : « Il faut que 
tout ce qui fut opposé à la République ne présente aux 
yeux des républicains que des. cendres et des décom- 
bres°?, » TE EE 
On à vu combien la politique de Couthon, à Lyon, avait 

été modérée. Fidèle à la doctrine professée -par Robes- 
pierre sur la nécessité de ne jamais confondre la faiblesse 
avec le ‘crime, les grands coupables avec ceux qu'ils 
égarent*, Couthon avait institué deux Commissions stric- 
tement soumises à l'observation des formes, et’ tenues 
« de distinguer entre le conspirateur ct les malheureux 
qu’avaient entraînés l’aveuglement, l'ignorance, surtout 
la pauvreté*, » Une lettre adressée à Robespierre et trou- 
vée, après sa mort, parmi se$ papiers, exprime vivement 
l'impression qu'avait laissée dans l'esprit des Lyonnais 
la conduite de Couthon,: comparée à celle de ses succes- 
seurs : « Ah! si-le vertueux Couthon fût resté à Com- 
munc-affranchie, que d'injustices de moins !.:. Le cou- 
pable seul eût péri. Mais Gollot5 1...» 1°. 

” Aussi le premier acte du nouveau proconsul fut-il de 
décrier à mots couverts la politique de son prédécesseur. 

: 4 Séance des Jacobins du 6 ventôse. Voy. le Honiteur, an II (17943, n° 161, ne Uoe  . | = 
? Lettre de Fouché, n° xxv des pièces justificatives, à la suite du Rapport de Courtois sur les papiers trouvés après la mort-de lobes- 

Pierre. Biblioth. hist. de la fiévol., 806-7-8. (British Museum.) :: 
5 Voy., dans le volume précédent, le discours qu'il prononça pour 

sauver les soixantc-treize Girondins. OA te # Ce sont les propres termes de Ja pétition que des Lyonnais présen- térent à la Convention, le 20 décembre, contre Collot-d'Herhois. : 5 Lettre de Cadillot à Robespierre, n° cvr, des pièces justificatives, à Ja suite du Rapport de Courtois. Piblioth. hist. de La liévol., S06-7-8. {British Museum.) . - ct
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1 manda au Comité de salut public que bien des embar- 
ras naissaient de l'insuffisance : des premières mesures 
prises"; que les démolilions avaient été jusqu'alors con- 
duites lentement ; que la Commission militaire avait trop 
souven£ employé à juger ceux.contre qui elle n'avait pas 
de preuves, et qu’elle avait élargis, ‘des moments dont 
chacun'eût dû être un jugement terrible prononcé con- 
te les coupables; que, quant'au Tribunal, son action, 
quoique plus ferme,. était encore. trop languissante, el 
qu’il avait peu opéré”. » Il ajoutait, pour adoucir ce que 
celle altaque à la politique robespicrriste avait de person- 
nel et pouvait avoir d’irrilant : « Il est convenu que La- 
porte ira se reposer une décade à la campagne. Les fa- 
tigues qu’il à cues sonl'infinies. Les miennes disparais- 
sent, lorsque je songe que Couthon en a suppoité de plus : 
grandes*. » Pt ei 

Il convient de dire, pour être juste envers tous, que le 
mal, à Lyon, semblait appeler l'emploi de remèdes éner-. 
giques. La modération extrème de Couthon, loin-de ga- 

_ gner les contre-révolulionnaires, les avait enhardis.. Les 
lieux publics relenlissaient de bravades. Plusieurs s’en 
allaient disant : « Nous avons perdu la partie, mais nous 
aurons notre revanche*. » D'autres altachaient haute- 
ment “leur espoir à l'apparition d'un nouveau Précy*. 

. Pour jeter l’indécision parmi les membres du Tribunal 

! Lettre de Collot-d'Herhois au-Comité de salut public, en date du 
19 brumaire (9 novembre), n° Lxxxvir des pièces justificatives, à la suite 
du Rapport de Courtois. bi. . " 

* Lettre de Collot-d'Ierbois au Comité de salut publie, en date du 
17.brumaire (7 novembre), Ibid. ‘ 

5 Ibid. Te …. re —— 
4 Rapport de Collot-d'Ilerbois sur la situation de Lyon. Séance du 

1* nivôse (21 décembre). Voy. le Moniteur, an 11{1794), n° 115,114. 
Ïl est à observer que ce Rapport de Collot-d'Ilerbois fut confirmé par 

la Société populaire de Lyon. Voy. la séance du 8 pluviôse, dans le” 
Moniteur, an (4794), n° 150. pete to tte 

5 Ibid. . -
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populire, on parlait d’une amnislie prochaine. Les dé- 
tenus s’évadaient. Les ‘riches, auxquels le pauvre élail 
asservi par la féodalité des besoins”, poussaient en secret 
à des atiroupements séditicux. [’accusateur public, qui 
avait fait condamner Chalier, se promenait en levant la 
tête. Enfin, les femmes étaient employées à ébranler par 

.d’ar tificieuses caresses, quelques-unes par la prostitution, 
l'attachement du soldat au drapeau *." 

* Nul doute qu’un semblable état de choses ne réclamt | 
l'action d’un pouvoir ferme. Mais le remède consistail-il 
donc, :comme l’affirme Collot-d'Ilerbois, « à imprimer . 

à Ja faux de la mort un tel mouvement qu’elle moisson- 
nât à la fois tous les coupables*? » L'imbécillilé sauvage 
de cette théorie d’extermination, Collot-d’Ilerbois la. dé- 
nonçait lui-même, à son insu , lorsqu’ il écrivait, le 17 bru- 
maire, au Comiié de salut publie : : @ La prolongation du. 
siége el les périls que chacun a courus ont’ inspiré une 
sorte d’indifférence pour la vie, si ce n’est tout à fait le 
mépris de la mort. Iier, un spectateur, revenant d’une 
exéculion, disait : « Cela n’est pas trop dur : que ferai- 
je pour être guillotiné*? » La fusillade effrayerait-clle 
ceux que n’effrayait point Ja guillotine? Plus-tard, Collot- 
d'Herbôis fut amené à déclarer lui-même que l'attente 
d’une exécution militaire. produisait moins d’effet sur 
les condamnés que la perspective de l échafaud! 

Trois jours après l’arrivée de Fouché à Lyon, le 20 bru- 
maire (10 novembre), les. proconsuls donnèrent au peuple 
le spectacle d’une fête en l'honneur de Chalier. Le buste. 
de cet ami des pauvres fut placé, couronné de fleurs, 
sur un palanquin que recouvrait un tapis tricolore. À 

- .t’Le mot est de Collot-d lerhois tt 
2 Jbid 

5 Ibid. 
+ Ne ixxxvunr des pièces justifiativ es, à la suite du rapport de Cour. 

tois, ubi supra.
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côté de l'urne où avaient été. déposées ses cendres, on 
voyait, non sans attendrissement, la colombe qui consola 
le prisonnier. Au milieu: de la place des Terreaux, où 

‘son sang avait coulé, s'élevait un autel. de gazon. Ce ful 
vers ce lieu consacré, qu’au bruit d’une musique funé- 
raire, interrompu de temps ên temps par des cris de 
vengeance, le cortège sc dirigea"... Commémoralion lou- 
chante el ter rible à la fois, s’il n’y avait eu là, pour la 
rendre scandaleusement : burlesque, deux des grands 
prêtres- de’ l’Hébertisme : Collot-d’Ilerbois et Fouché! 

C'était le moment où l’orgie héberliste étourdissait Paris 
de ses éclats; eLRobespierre n'avait pas encore invoqué la 
raison contre celte déesse de la’ Raison qu’ on promenail 
ornée des grelots de la folie. On fit done à « l’émbre de 
Chalier » l’injure d’encadrer dans la cérémonie, qui de- 

. vait la'«’salisfaire*, » de véritables scènes de mascarade: 

et Baigne put écrire aux Jacobins de Paris : « Le plus 
beau personnage de la fête était un âne décoré des har- 
nais pontificaux, et'portant la mitre sur la tête.» 2 

Ce jour-là même fut formée, sous le‘titre ‘de Commis- 
sion temporaire de surveillance républicaine, unè Com- 

mission de vingt membres, divisée en deux seclions, dont 
l’une devait rester en‘permanence à Lyon, et l’ autre par- 
courir le dépar tement. Aux'termes de l'arrêté qui la créa 
et de celui qui la définit, elle était appelée à former un 
supplément rér olutionnäire à à loutes les autorités ‘consli- 
tuées, avec mission d’accélérer leur mouvement el de 
leur communiquer plus d’éncrgie*, 

. A peine installée, celle Commission adrossa à à toutes 

* Lettre de Collot d'Ilerbois, Fouché et Laporte. Séance de la Con- 
vention du 25 brumaire. Moniteur, an I (1795), n° 57. 

Ce sont les expressions dont les trois représentants du peuple se 
serviront dans leur Rapport. Ibid. 

5 Hist. parlem., 1. XXX, p. 268. : : 
* Arrètés du 20 brumaire, an N, et, du 15 brumaire, mème année.
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les municipalités des villes et des campagnes, et à tous 
les comités . révolutionnaires, une. Jnstruction où: l’on 
trouvé, associées à des hyperboles haineuses et aux élans. 
d’un enthousiasme farouche, des vérités que met vive- 
ment en relief un langage empreint de toute l’exaltation 
de l'époque, mais lues plein d’ éloquence et de 
force. _. = : ot 

* Les signataires de ce dociment: que nous regrelions 
de ne pouvoir reproduire intégralement à cause de sa 
longueur, étaient Duhamel, Perrottin, Guyon, Sadet, 
Boissière, Agar, Marcillat, Thérel, Fusil, auquois Ri- 
chard, Lafaye, Verd'. © ! : 
: Ils commençaient par poser ce e hardi principe : : « Tant | 
qu ‘il yaura un être malheureux sur la terre, il y aura 
encore des pas à faire dans la carrière de la liberté. D 

Sans aller. jusqu'à ‘affirmer, qu’une égalité parfaite de 
bonheur fût. possible entre les. hommes, ils admettaient 
Ja possibilité de rapprocher de plus en plus les’ intervalles 
et proclamaient le devoir d’y travailler. ‘  ::- . 
‘Ils assignäient pour but suprême à la Révolution de em- 

pêcher que ceux qui. produisent la richesse manquassent 
de pain, et que la misère restât fiancée. au travail. 

Ïls montraient l'aristocratie bourgeoise, si on en lais- 
sait une: s'établir, produisant. bientôt ‘une arislocralie : 
financière; celle-ci conduisant’ à une noblesse; cette no- 
blesse ayant besoin d’un trône qui. lui fût un centre et 
un appui; ce lrône-ramenant par degrés le régime des., 
roues, : des’ cachots, des mainmortes, : des : ‘dîmes; des 
tailles, et donnant ainsi à parcourir de. nouveau à la s0- 

. ciété, affaiblie par des efforts sanglants, toutes les étapes 

de l’ancienne oppression. ‘ 
Jisr ne molivaient l'ar rrestation des suspects à sur “le désir 

! Vor. ce ‘document, reproduit in éxlenso dans les Mémoires de 
l'ablé Guillon de Montléon, À. I, ch. xvit. © Te ee 

k
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d’une vengeance légilime, que parce que: ce désir était 
devenu une affaire de salut publie. ‘: 7, 

- Ils recommandaient aux républicains de ne jamais 
oublier la devise‘: Paix aux chaumières, guerre aux ch@- 
taux, s'ils ne voulaient pas que la foudre s’égarât dans 
leurs mains..." 2 2 +. : 

Partant de ce point de vue que la taxe à imposer aux 
riches était une mesure extraordinaire qui devait porter 
le caractère des circonstances, ils conscillaient aux mem- 

-bres.des municipalités et comités révolutionnaires d’exa: 
miner,: dans la sincérité de leur âme, et après s'être 
dépouillés de tout esprit de faveur, de partialité et de : 
haine, quels étaient les besoins réels de chaque famille; 
de les déterminer eu égard au nombre des enfants et des 

”. employés nécessaires; dé pesér les gains etles profits; et 
de regarder l’excédant comme un tribut de justice dû à 
la Révolution militante, à Ja patrie menacée. 

La patrie! voici comment ils demandaient qu'on la 
servit : Ce ec 
€ faut'que chaque citoyen éprouve et opère en lui- 
même une révolution égale à celle qui a changé la face 
de la France. Il n’y a rien, absolument rien de commun 
entre l’esclave et l'habitant d’un État libre : les habitudes 
de celui-ci, ses principes, ses sentiments, ses aclions, 
tout doit être nouveau. Vous étiez opprimés; il faut que 
vous écrasiez vos opprésseurs. Vous éliez esclaves de la 
superstition; vous-ne devez plus avoir d’autre:culté que 
celui de laliberté, d’autre morale que celle de la nature. 
Vous étiez étrangers aux fonctions militaires; tous les 
Français sont désormais soldats. Vous viviez dans l’igno- 

. rance; il faut vous instruire. Vous ne connaissiez pas de 
_ patrie; aujourd’hui,.vous ne devez plus connaître qu’elle, 
vous devez la voir, l'entendre et l’adorer partout... Vive 
la République! vive le peuple! Voilà le cri de ralliement 
du citoyen, l'expression de Sa joie, le dédommagement
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de ses douleurs. Tout homme à qui cet enthousiasme cst 
étranger, qui connait d’autres plaisirs et d’autres soins 
que le bonheur du peuplé; tout homme qui ouvre son 
âme aux froides spéculations de l’intérêt; tout homme 
qui calcule ce que lui vaut une terre, une place, un ta- 
lent, et peut un.instant séparer celte idéc de celle ‘de 
l'utilité générale; tout homme qui ne sent pas son sang 
bouillonner au seul nom de. tyrannie, :d’ esclavage, . d’o- 
pulence;. tout-homme qui a des larmes à à donner aux en- 
nemis du peuple, et ne réserve pas sa sensibilité pour 
les martyrs de la liberté. ‘tous les hommes ainsi faits, 
et qui osent se dire républicains, mentent à la nature et 
à leur cœur : qu’ils fuient le sol de la liberté; ils ne tar- | 
deront pas à être réconnus et à l’arroser de leur sang 
impur. La République ne veut plus dans son sein que 
des hommes libres; elle est déterminée à exterminer 
tous les autres, et à ne reconnaître .ses enfants que dans : 
ceux ‘qui pour elle sèule sauront vivre, combattre ct 
mourir". : , : 
La question religieuse était abordée : en ces Lermes : 
« Les rapports dé Dieu’ à l homme sont des” rapports 

purement intérieurs, et qui n ont: pas. besoin, pour être 
sincères, du faste du culte et des monuments apparents 
de la superstition. Ciloyens, vous enverrez au lrésor de 

‘la République tous les ornements d’or et: d’argent qui 
peuvent flatter Ja vanité des prêtres, mais qui sont nuls 
pour l’homme vraiment religieux et l'Étre qu’il prétend” 
honorer. Vous anéantirez les symboles extérieurs de la 
religion qui couvrent les chemins et les places publiques, 
parce que.les chemins et les places publiques sont la 
propriété de tous les Français, et que, tous les Français 
ayant pas le même culte, en “fattant inutilement la 

Dal. 

! Yoy. le texte, reproduit intégralement dans les Mémoires de l'abbé 
Guillon de Montléon, t. M, eh xvnr. 

°
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crédulité des uns, vous atlaqueriez les droits et choque- 
riez les regards des autres. Lorsque la France n'était 
qu’un royaume, il fallait peut-être à vos-âmes, ardentes 

el sensibles, un aliment exträordinaire, el vous le trou- 
“viez dans la-praliqué superstitieuse de quelques verlus 
que vous vous éliez forgées.… Mais il est pour le répu- 
blicain des j jouissances invincibles qui altachent l’imagi- 
nation, qui remplissent. l'âme; ct qui, par de nobles 
sensations, l’élevant au-dessus d’elle-même, la rappro- 
chent réellement de cette essence suprême dont clle dé- 
coule. Le républicain n’a d’autre divinité que sa patrie, 
d'autre idole que.la liberté. Il est esséntiellement reli- 
.gieux, car'il est: juste, courageux et bon. Le patriote 
honore la vertu. respecte la vicillesse, console le mal- 
heur, soulage l'indigence et punit les trahisons : quel 
plus bel hommagè pour.la Divinité! Le patriote n’a pas 
la sottise de l’ adorer par. des pratiques inutiles à l’hu- 
manité et funestes à lui-même : il ne se condamne'pas 
à un célibat apparent, pour se. livrer plus librement à la 
débauche; disciple de .la nature, mémbre ‘utile de la 
société, il fait le bonheur d’une épouse Yertucuse, il 
élève des enfants nombreux dans les principes de la 
morale et. du républicanisme ; et, lorsqu'il touche au 
‘lcrme ‘de :sa carrière; ‘il lègue à ses enfants, pauvres 
comme lui, les exemples de vertu qu'il leur a donnés, 
el:à la patrie l’espérance de le.voir renaître dans des 

“enfants dignes de lui’. » _ UE . 
Cri de guerre! cri d'amour! 

. Ce manifeste, considéré dans son ensemble, était un 
résumé aussi animé qu'énergique des enseignements de 
la philosophie révolutionnaire;. et une émotion sincère 
en colore le style; mais il manquait évidemment de me- 
sure; cn baptisant l'opulence du nom de tyrannie, ce 

! Mémoires de l'abbé Guillon de Moniléon, ! t. Il, ch. si.
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qui d’ailleurs était injuste, il. aliénait mal à propos les 
riches; il ne ménageail pas assez des croyances qui ne. 
pouvaient que se délourner du chemin de la Révolution 
pour peu qu'on les effarouchä. Il faisait ‘appel à l'esprit 
de vengeance ct encourageait à tout oser ceux qui agis- 
saient dans le sens de la Révolution. En un mot, c’étail 
une œuvre trop violente, trop peu. mürie, comrne dé- 
claration de principes, et impolitique, comme acte éma- 
nant de l'autorité. Cependant Collot-d'Ilerbois et Fouché 
n’hésitèrent pas à l’approuver, ce qu'il'est certainement 
permis de mettre au nombre de leurs torts, mais odieux 
de mettre au nombre de leurs crimes'. ‘: Lots 

Le plus difficile problème à résoudre, pour Collot- 
Herbois, dès son ‘arrivée à Lyon, avail élé celui des 
subsistances, la ville n’ayant-pas au delà de deux jours 
de vivres*. Et il est Lristement .curicux de voir dans les 
lettres de Collot-d’Iferbois en quoi consistait à cet égard 
son chagrin. « Les subsistances! écrivait-il à ses collègues 

du Comité de salut public, :vous ne pouvez comprendre 
combien cet objet nous fait perdre de temps; il énerve, 

"1 Le lecteur sera peut-être étonné d'apprendre‘que l'abbé Guillon de 
Montléon, t. Il, p. 554 et 555 de ses Mémoires, dit de la pièce qui 
vient d'être analysée que « c'est un chef-d'œuvre de scélératesse, qui 
passe tout ce qu'un espril exercé aux conceptions perverses pourrait 
imaginer de plus abominable “et de plus atroce: » Au reste, voici 
un exemple de la bonne foi de cet auteur ::à la’ page’ 579, il dé- 
nonce comme une négation de l'immortalité de l'âme cette phrase de 
l'instruction :.« Le patriote lègue à ses enfants, pauvres comme lui, 
les exemples de vertu qu’il leur à donnés, ‘et à la patrie l'espérance 
de le voir renaître dans des enfants dignes de lui. » ILest vrai que, : 
dans le commentaire, l'abbé a soin de défigurer frauduleusement la 
phrase précédemment citée par lui-mème dans le texte : « L'Instruc- 
tion, dit-il, repoussait toute idée de l’immortalité de l'âme, puisqu'elle 
ne laissait à l'homme mourant d'autre espérance que celle de revivre 
dans ses enfants! » otre - 

# Lettre de Collot d'Ilerbois au Comité de salut public, n° ixxxvirt 
des pièces justificatives à la suite du Rapport de Courtois, Bib. hist. de 
la Rév., 806-7T-8. (British Museum.) ui



172 HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION (1193). 

il dissipe les forces à réserver. pour les. plus énergiques 
mesures"..» Mais il n’eut pas longtemps à souffrir de 
celte impatience sanguinaire: 

Le drame que Fouché et lui venaient jouer à Lyon se 
composait de lrois actes : guerre aux fortunes, guerre. 
aux murs, guerre aux hommes. Ils élablirent en consté- 

quence, et coup sur coup, un Comité de séquestre, un 

Comité de démolition, une Commission révolutionnaire de 
sept juges; et l’œuvre de vengeance, devant laquelle avait 
reculé Couthon, commença. 

. Un châtiment qui embrasse-une popülation tout entière 
-a cela d’horrible que les ressentiments particuliers, se 
cachant dans la vindicte publique, la déshonorent. Collot- 
d'Ilerbois et Fouché n’eurent pas plutôt frappé. du pied 
la terre, qu’il en sorlit une armée de dénonciateurs. À 
ceux qui, animés d’un sincère et violent amour de Ja Ré- 
volution, ne voulaient que la justice, mais la voulaient 
inexorable, se joignirent ceux dont des haines secrètes 
rongcaient Je.cœur. Le patriolisme servit, en les mas-. 
quant, les furcurs de l'envie et mit un glaive acéré aux 
mains des hommes de proie. Avait-on un ennemi à frap- 
per, une basse convoilise à satisfaire? On prenait le titre 
‘d'ami de Chalier: Ces prétendus amis de Chalier, qu'il 
n’eût regardés, vivant, qu'avec horreur, pullulèrent*; 

. L’ardeur des'proconsuls à trouver des coupables une fois 
connue, il se fit un commerce infâme de dénonciations. 
Le séquestre pesa sur une foule de ménages dont les gar- 

diens dilapidaient tout. Môme parmi es ciloyens que 
la rébellion avait moins. entraînés qu’enveloppés, beau- 
“coup durent se cacher ou s “enfuir, Yaine ressource bien 

* Biblioth. hist. de la Révol., 806-7-8. (Brit : Museum. | 
# Lettre de Reverchon à Couthon, n° ct des pièces justificatives, à la 

suite du Rapport de Courtois sur les papiers trouvés après la mort de 
Robespierre, Dib. hist. de la Pév., $06- 1-8. (British Museunr. ). 

5 Jhid.
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souvent! Il était peu de repaires où la. persécution nc pé- 
nétrât, elle nombre fut grand des nobles dont l’orgucil 
descendit en vain à revêlir les noirs vêlementis du ramo- 
peur ou à jouer le rôle de marchand de pourceaux. 
« C'est sous-la bure, racontait triomphalement Collot- 
d’Herbois, que nous avons découvert le satellite Bournis- . 
sac, conduisant sa femme sur un âne dans une retraite 

obscure”. c: 
Couthon, qui, comme on l'a avu?, n ’envisageait pas sans 

douleur et sans effroi la ruine: de la seconde villé de 
France, avait admis à l’œuvre de démolilion des énfants 

-_et-des femmes, moyen adroit de faire traîner les choses 
en longueur et de laisser.s'amortir le feu des premières 
colères : : Collot-d’Eerbois et Fouché s'en plaignirent ; ils 
blâmèrent hautement des mesures qui, disaient-ils, sem- 
blaienL avoir été dirigées en sens contraire des décrets 
de la Convention’. On avait done choisi exprès des bras 
de femme, des bras d'enfant, pour abattre des « bâtiments 
infâmes » qu’il fallait « faire tomber sous des coups re- . . 

doublés et avec des bras robustes!» . 
Ah ! ce‘ dut être un: poignant spectacle que celui de. 

ces édifices condamnés à à moft, de ces démolisseurs cou- 

vrant les toits, de ces meubles encombrant Îes escaliers, 
de ces murailles s’écroulant au milieu de tourbillons de 
poussière et au bruit d acclamations vandales! . Qu'on 

eût détruit, sans égard pour sa silualion pittoresque, le. 
château de Pierre- Scise, celte Bastille de Lyon, passe en- 
core*: l'art n’a point à porter le deuil des monuments 
quine erappelleut que L humanité outragée ; mais combien 

1 Séance de la Convention, du 26 frimaire (16 décembre). Vor. Le 

Moniteur, an IL (1793), n°87. 
* # Chapitre vu du volume précédent. 

5, Arrèté de Collot d’Ilerbois et Fouché, en daté du 15 brumaire 

(5 nov embre). - 

4 Ibid.
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peu philosophiques les transports d’une ‘engeance excr- 
cée sur les façades de Bellecour, sur les maisons du beau 
quai Saint-Clair ! Et quel agréable retentissèment chaque 
coup du marteau destructeur ne dut-il pas avoir dans le 

. cœur jaloux de l'étranger ! Lorsqu’avec ce mélange d’in- 
flexibilité" républicaine ct de sensiblerie pastor ale qu'au- 
jourd’hui l'on a peine à comprendre, Collot-d’Herbois et 
Fouché disaient : « Sur les débris de cette ville superbe 
et rebelle qui fut assez corrompue pour demander un 
maître, le voyageur verra avec satisfaction quelques mo- 
‘numents simples, élevés à la mémoire des marlÿrs de la 
liberté, el des chaumières éparses que les amis de l'éga- 
lité s’empresseront de venir habiter pour y vivre heureux 
des bienfaits de la nature, » que ne songèrent-ils à la 
salisfaction de... William Pitt! - ro 

= Par bonheur, le résultat fut très loin de répondre aux 
intentions que de tels mots annonçaient ; et l’on est fr appé 

de l’exagération des récits royalistes, quand on en vient 
à passer “des descriptions vagues anx faits précis. Dans n 
défense publiée plus tard par Collot-d'Ierbois — car, 
son Lour, il eut à se défendre! — on lit : « Les démoli- 
tions ont été dirigées vers les remparts et les forts. Il n’y 
a pas eù quarante maisons de démolies ; mais le feu de 
l'artillerie et les bombes en ont écrasé ou endommagé 
un grand nombre*.» D'un ‘autre -côté, l'ultrarévolution- 
naire lyonnais Achard, dans une lettre à son ami Gravier, 
gémissait de ce que « l'ouvrage ne paraissait pas, » bien 
qu'on dépensàt quatre cent mille livres par décade: pour 
démolitions ct autres objets. « L'indolence des démolis- 

. Scurs, ajoutait-i, démontre clairement que leurs bras ne 

1 Voy. leur lettre à la Convention, lue dans la séance du: 25 sn 
maire (15 novembre), Moniteur, an IL (1795), n° 57. - 

* Défense de J. M. Collot. Paris, 11 ventôse an I, dans la Biblio 
thèque historique de la Révolution, 1070-1-2. . (British Museüm).
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sont pas propr es à bälir une république‘. » Enfin, il est: 
bien certain que les deux proconsuls ne réalisèrent pas 
les cffroyables menaces contenues dans les lignes sui- 
vantes, qu’accompagnent leurs signatures : « Les démo- 
litions sont trop lentes. Il faut des moyens plus rapides à - 
V impalience républicaine. L'explosion de la mine et l’ac- 
tivité dévorante'de la mme peuvent seules exprimer la 
toute- “Puissance du peuple?. ». _ 
Ce style d’énergumène doit il être pris à la lettre? écs' 

exagéralions de langage n avaient-elles rien de calculé ? 
Lorsqu’ après avoir précipité la réaction thermidorienne, 
Collot-d ‘Herbois fut réduit à l’humiliation de. la fé chir, 
il écrivit, pour sa justification : « I est: vrai ‘que nous: 
avons donné un grand caractère de sévérité à notre cor-: 
respondance publique et particulière. En proclamant, 

“conformément aux décrels, que Lyon n'existerait plus,” 
nous avons, j'en suis sûr, réprimé des rébellions nais-. 
santes dans plusieurs communes; et l'insertion de nos 
lettres dans le Bulletin, ordonnée par la Convention, lui’ 
a épargné la douleur d employer des moyens plus \ vio- 
lents. » - 

Cette explication, admissible j jusqu’ à un certain point 
en ce qui touche les édifices abattus, ne l’est pas en ce. 
qui concerne les têtes moissonnées. Ici, les acles ne cfur ent. 
que lrop conformes aux paroles ! 
Ronsin ayant fait son entrée à Lyon à la tête de r armée : 

révolutionnaire ; le 5 frimaire (25 novembre) ; Collot- 
d'Ierbois et Fouché publièrent, dès le surlendemain, un 
arrêlé qui transportail le jugement des ciloyens réputés 

Lo 

4 

1 Xe xcvur des piéces justificatives, à la suite du Rapport de Courtois, 
Biblioth. hist. de la Révol., 806-7-8. (British Museum.) 

? Lettre lue dans la séance de la Convention du 1°" frimaire (21 no- 
vembre). Moniteur, an 11 (1793); n° 64. : 

5 Défense de J. M. Collot dans la Bibl, histor. de la Révol.; 107 0-1-2, 

(British Museum.) | . is ..
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coupables à une Commission de sept membres, attendu 
« que chaque moment de délai est un oùtrage à la toute- 
puissance dn peuple, et que l'exercice de sa justice n’a 
besoin d'aucune autre forme que l’expression de sa vo- 
lonté !, » C'étail précisément l'opposé de la doctrine que 
l’équitable Couthon avait donnée pour base à l'él tablisse- 
ment de sa Commission de justice populaire*. Et ce qui- 
complétait cette différence, c'était la phrase farouche qui 
terminait l'arrêté : « Les condamnés seront conduits en 

plein j jour, en face du lieu même où les patriotes furent 
assassinés pour y expier, sous le feu de la foudre, unc 
vie trop longtemps criminelle*. » Si Jes Lyonnais avaient 
pu douter du sens de ces mots, sous le feu. de la foudre, 
Jeur. incertilude ne dura pas. La foudre, c'était le canon. 

IL est à remarquer qu’à la veille d'épouvanter Lyon 
par un massäere solennel, les deux proconsuls ne se-- 
purent défendre d’une sourde inquiétude. Ils se deman- 
dèrent si la: Convention approuverait ge supplice nou- 
veau, sans avoir été consultée; ils pressentiren! que le 
cœur de Couthon serait contre eux, et là figure irritée 
de Robespierre leur apparut. Deux lettres de Collot- 
d'Herbois, l’une à : Robespierre, Pautre à Gouthon, le 
prouxent. ; 

Le 5 frimaire (25 novembre), Collé-&Tler bois écrit à 
son cher Robespierre, qu'il flattera jusqu’au moment de 
le tuer, une lettre doucercuse, habile, dont il'est mani- 
feste que chaque expression a été pesée, et où il cherche 
à se justifier d'av avance, par un sombre tableän des s obstaeles 

L'Arrèté du “frimaire (27 novembre) 
# Voy. dans le n° coxur du Républicain français le texte de la péti-. 

tion présentée à la Convention par une députation lyonnaise, et no- 
tamment le passage de cette pétition où le système de Couthon est rap- - proché de celui de-Fouché et de Collot d'Herbois. Ce passage est cité 
daus le t. XXX de l'Hist, parl., 
de l'abbé Guillon de Montléon, 1. 1, ch, sut, p. 995. 

5 Arrèlé du 7 frimaire. 

pag. 595. — Voy. aussi les Mémoires |
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et des périls. « Crois-moi, mon ami, mesure les difficul- 
tés”... ».l s’étudie à gagner Robespicrre, en lui rappe- 
lant que c’est sur son invitation qu’il s’est décidé à partir. 
Ine parle de Couthon qu'avec dés ménagements infnis : -- 
«.… Les. premiers instants qui devaient accomplir. 
ayant été perdus; ce que nous avons fail est beaucoup. Il | 
ne faut pas cependant croire que le respectable Couthon 
mérile aucun reproche; je répèle que-j’admire son cou- 
ragé. Mais est-il possible qu’il ne soit pas trompé dans la ” 
situation où il se trouve*? » Déux choses sont à: noter 
dans celte lettre, si tragiquement diplomauique : la forme 
enveloppée que son auteur emploie pour annoncer les fu- . 
nèbres mesures qu’il médite : « Nous nous occupons à for- 
ger la foudre, » et son désir d’amencr Robespierre à en 
partager la responsabilité, sans néanmoins lui présenter 

* d’une mañière directe d’aütre idée’ que celle dé la substi- 
tution d’une colonie de républicains à une population 
servile, ct en ayant soin de lui renvoyer l'honneur de la 
réalisation : « Le‘décret.sur Lyon, bien que nous ayons 
doublé'et triplé les apparences, n’est’ réellement qu’une 
hypothèse : il lappartient de le rendre ce qu’il ‘doit 
être.» - ce . ee. oo 

La lettre à Couthon. est dans lé même esprit. On cher- 
che à s'assurer d'avance, sinon son approbation, au moins 
sa neutralité;'on l'appelle respectable ami! on le cajole ;' 

* Cette lettre figure au n° cxxvvr des pièces justificatives, à la suite 
du Rapport de Courtois. | ce 

# Jbid. à 
SIbid. PT 

4 Le Dantoniste Courtois fait dire par Collot à Robespierre, dans cette : 
lettre : « 11 faut que Lyon ne soit plus, et que l'inscription que tu as 
proposée soit une grande vérité, » Les journaux du temps, et même 
le Moniteur, ne disent point qu'elle l'ait êté par d'autre que Barère. 
Cette note n'est pas de nous, comme on pourrait le croire; elle est 

‘d’un écrivain ultraroyaliste, grand ennemi de Robespierre, elle est de 
l'abbé Guillon de Montléon. Voy. ses Memoires, 1. 11, chap. ALLER 
p. 405 et 406. FU . ‘ . . 

. x.—É, - | 12 «
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on lui parle de mesures sévères à. prendre, mais on se 
garde bien de les spécifier: On lui donne même à enten- 
dre qu’elles se rapportent au projet de disséminer gra-- 
duellement et avec précaution la population lyonnaise 
sur toute la surface de la France : «Il Vappar tient, Cou- 
thon, de développer ces idées ; j'en ai déjà parlé à Ro- 
bespierre. : » De. substituer Je canon à la: guillotine, pas. 
un mol'. 
… Pour ce qui est ‘de l'Assemblée, i il fallait la. préparer | 

- à l'étonnement qu’on lui réservait ; les dèux proconsuls 
lui écrivirent : « Nous vous envoyons le buste de Chalier 
et sa tête mutilée, telle qu’elle est sortic pour la troisième 
fois de dessous la hache de ses féroces meurtriers: Lors- 
qu’on cherchera à émouvoir votre sensibilité, découvrez 
celle tête sanglante*.: Fo 

Puisqu'ils étaient si incortains sur l'effet di toup qu vils 
voulaient frapper, puisqu’ils'avaient si. peur de faire hor- 
reur, quel démon les poussa ? La rébellion était domptée : 
pourquoi chercher. des raffinements à la politique de la 
terreur, dansune ville qui tremblail? Mais le cœur humain 
a d'insondables abîmes. Le’ besoin de se prouvér mon- 
strucusement à eux-mêmes l'excès de leur pouvoir. est la 
maladie des tyrans. Et où $’arrêtera un tyran qui se éroit la 
liberté, qui se croit le peuple? Il y à une profondeur qui 
consterne dans ces paroles de Fouché ct Collot d'Herbois : 
« Les rois punissaient lentement, parce qu'ils étaient fai- 
bles et cruels ; ; la justice du peuple doil être aussi prompte 
que l'expression de sa volonté. Nous avons pris des moyens 
cflicaces pour marquer sa loule-puissance* 2 ‘ 

Voici quels furent ces moyens : : 
Le: 4 frimaire (4 décembre); dans la. plaine des Brot- 

z. 

! Voÿ. celte lettre, qui est datée du 11 frimaire (1e décembre) parnii. 
Jes pièces justificatives à Xa suite du Rapport de Courtois, n° Lxxxvti. 

® Rapport de Courtois, n° Lxxxvt dés pièces justificatives. 
3 bia. 

‘ “
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{eaux, sur une levée d'environ trois pieds de large, entre 
deux fossés. parallèles, propres à servir de sépultüre;: et 
que bordait en dehors, le sabre à la main; une double 
liaie desoldats, vous cussiez vu, garrottés deux à deux, ct 
à la suite les uns des autres, soixante jeunes gens. qu’on 
venait d'extraire de la prison de Roanne. Derrière eux, 
dans la direction du plan horizontal qu'ils’ couvraient, 
des canons chargés à boulets!" ‘°° 

. La vérité exige que ‘tout soit dit, absolument toul. 
Parmi ces victimes et les victimes des jours suivants 
étaient ceux qui, dans l'expédition de Montbrison, avaieril 
pendu les républicains à leurs fenêtres, ou plongé des fa-. 
milles entières sans nourriture au fond des souterrains 
de Picrre-Scise, ou brûlé chaumières et récolles; cout 
qui avaient mis la Convention hors la: loi, et illuminé en 
J’honneur de la guerre civile : ceux qui avaient fail pré" 
ler à leurs ‘enfants ‘des serments d’immortelle ‘haine; 
ceux qui, pendant le siégé, en violation de trêves con- 
clues, avaient tiré à mitraille sur des soldats républicains, 
désarmés*.. Mais des jugements sommaires ne Sont .pas 
des jugements, el'la justice, : dès qu'elle devient vindi- 
calive et féroce, cesse d’être la justice... : . 

. Au moment de mourir, les soixante condamnés avaient 
cntonné le chant girondin: lebruit du cänon les inlerrom- 
pit. Les uns tombent pour ne plus se relever; les autres; 
blessés, tombent et se relèvent à demi; quelques-uns sont 
restés debout. O spectacle sans nom! Les soldats fran- . 

1 Mémoires de Delandine, cité dans le tomé XXX de l'Hist. part. p. 451. — Quoique Delandine fat à Lyon à cette époque, il se trompe * €n fixant à soixante-neuf les condamnés de cette première fournée ; ils n'étaient que soixante, Voyez la leitre qui fut adressée à la Com- mune de Paris, le 22 frimaire, touchant les exécutions, et, dans les Mémoires de l'abbé Guillon de Montléon, 1: Il, une note qui se trouve au bas de la page 417. Poor | | * Discours de Collot, dans la « éance du 4° nivôse. Voy. le Moniteur. an I (1798), n° 113 et 114. mo Lo



180 HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION a 195). 

chissent les fossés ci réparent à coups de sabre les erreurs 
commises par le canon. Ces soldats étaient L des novices : : 

l’égorgement dura‘... oi 

Pendant ce temps, une nombrense et gémissante armée 

. de femmes en deuil se dirigeait vers la demeure des pro- 

consuls, que g gardaient des artilleurs, la-mèche fumante 
à Ja main. Repoussées et menactes,.elles se retirèrent. 
Deux d’entre elles étaient soupçonnées d’avoir provoqué 

- l'attroupement — «on Îles distingua, dit Collot- d' Ier- 
bois, à leur parure recherchée et à leur audace : » — elles 
furent arrêlées, et le Tribunal les condamna à à une c expo 

.sition de deux heures sur l' échafaud?. 

‘Un frisson d'horreur avait parcouru la ville: Fouché se 

“hâta d’insulter à l'émotion publique par. une proclama- 

tion où il adjurait Îles républicains de ne pas souffrir. 

qu'une vaine pitié brisât le ressort de leurs âmes et les . 
livrât à l'empire de ces ombres qui semblaient sortir du 
néant pour les cffrayer. « Quelques. décombres; quelques 

destructions individuelles, quelques. ‘cadavres, qui n’é- 

laient plus dans l'ordre de la nature et qui allaient y ren- 
ter, » qu'importait cela? L'affranchissement de Ja terre 
était au bout! Quant à eux, représentants du peuple; ils | 

tenàient de lui le tonnerre, et ils ne le quitteraient que 
lorsque tous les ennemis du peuple seraient foudroyés. 

* La régénération du monde était devant eux :'ils y marchc- 
“raient à travers les ruines a les Lombeaux ° . Collot-d’ Ter- 

1 Delandine assure e qu'il dura. deux heures, ce qui est. .peu vrai. 
semblable ; mais le fait de ha prolongation du massacre est certain, il 

- fut avoué, en pleine Assemblée, par Collot lui- -même, dont voici les 
propres paroles : .« Ces dispositions terribles ne furent pas'assez ri 
pides, et leur mort a duré trop longtemps. » Joy. LE Moniteur, an ll 
(1794), n°° 115 et 114. 

2 Discours de Collot-d'flerbois, dans la séance du 1" nivèse. Voyez le 
Moniteur, an Il (1794), n* 115 et 114. - | 

3 Recueil des arrélés pris par. les représenté du : peuple envoyés â 
Commune affranchie, p. 41.
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boïs, Laporte, Albitte, _mirent-leurs noms à côté de celui 
de Fouché: Lyon, comme Paris dans les Journées de 
septembre, senlit le froid de la mort : 
Mais qu’allait penser Robespierre, et comment l'anie- 

ner à se compromettre par un acte qui rendit. d'avance,” 

de sa part, toute. désappr obation publique impossible ? 
Collot-d’Herbois, :qui n'avait pas reçu de réponse de 
Robespierre et que ce silence inquiétait, eut recours à 
Duplay : « Dis à Robespierre de nous écrire. Nos frères 
jacobins vont à merveille; une lettre de‘lui leur fera 
grand-plaisie et sera d’un bon effet. ». Suivaient mille 
assurances de tendre affection. Arlifices inutiles! La dé- 
marche que Gollot désirait si ardemment, Robespierre 
ne. voulut j jamais la faire’, ‘et sa réponse à Collot fut, 
.comme nous le verrons, l'arrestation de Ronsin! 

1 était resté dans les prisons de Roanne deux cent 
neuf Lyonnais. Le 15 frimaire (5 décembre), on les va” 
chercher.ct on les traîne devant la Commission révolu- 
lionnaire. Ordre avait été donné. au Tribunal de juger 
vite : il eut peur, et obéit‘. Cette fois, les condamnés 
furent conduits dans une prairie longeant le chemin de 
la grange dela Part-Dieu. Ils avaient les mains. liées der- 
rière. le. dos : les cordes sont attachées à un long cäble, 
fixé, de distance en distance, à à chaque arbre d’une rangée 
de saules; un piquet de soldats est placé à quatre pas 
de chacun.des condamnés, el l’on donne le signal. Ce 
fut une horrible boucherie. Les uns ont le bras emporté, 
les autres la mâchoire fracassée, les plus heureux furent 
les morts. Les agonisants criaient d’une voix lamentable, 
qui retentit it longoips Jusque sur la rive opposée du 

4 C'èst ce que remarque Guillon de Montléon lui-mème, + t. 
chap. xvur, p. 498. oo 

2 Delandine dit : « Peut-être la mort eût été pour les juges la puni- 
tion de leur humanité ou d’un examen plus approfondi. » Voy. le 
passage cité dans list. parl., à. XXX, p. 452,
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“Rhône : « « Âcliev ez-moi, més amis,.ne m° épargnez pasi” » . 
‘Une balle, en emportant le poignet à Merle, ex-consti- 
tuant, l'avait débarrassé de ses liens, et, il fuyait : “un 
détachément de la cavalerie de Ronsin'‘le poursuivit, 
l'aticignit, le tua. Le nombre de ceux qui imploraient 

Île ‘dernier : coup prolongea cette.affreusè exécution. Les : 
corps furent dépouillés, : couverts de chaux et jetés dans 
de larges fosses. En les comptant, l'on s’étônna d’en trou- 
ver deux Gent dix, au licu de deux cent neuf,:ou; plutôt, 
de deux cent huit, car un des prisonniers s "était échappé. 
:On'se souvint alors” que, ‘dans la-cour de la ‘prison de 
Roanne, deux “malheureux prétendant n° êlre que des 
commissionnaires venus auprès des prisonniers pour les 

“Servir, on avait refusé de:les croire*.:. Est-il vrai. ‘que 
… Fouché était à sa fenêtre pendant Y exéculion, ct dirigeait 

de ce côté une lunette à à longue vue*? : 
‘Il'y cut, jusqu’au départ de Collot- d'Herbois, deux 

autres ‘fusillades du genre’ de celle qui vient d’ être dé- 
crite : l’une, le 18 frimaire, et la ‘seconde le 21, ce qui 
porte à trois cent vingt-neuf le nombre Lotal des’ per- 
sonnes-qui périrent par ce nouveau genre de supplice, 
dans’ l’espace d’une seniaine*, Et ‘cela, sans préjudice 
de la guillotine, qui abattit huit têtes le: 18 et Leize 
le 19°. mois MUR 

“Mais ce un à toujouis omis sstémätiqoent dans 

4 Voy. sur cette e boucherie du 15 frimaire les Mémoires dë Delaidine, 
cités t, XXX, p. 452 de l'Hist. parl. et les Mémoires de l'abbé Guillon 

- de Montiéon, 1. I, chap. xvmr, p. 496 et 497 u 
3 « Ce fait, dit Guillon de Montléon, m'a été certifié par un homme 
digne de foi, M. D..., auquel l'avait raconté M. Mar.…., témoin ocu- 
laire peu suspect, que les proconsuls admettaient à leur faire sa cour. » 
Le lécteur comprend pourquoi nous n° l'avons employé qué la forme 
dubitative. 
!°5 Voy. le détail des exécutions dans une lettre à la Commune à à Paris, 

“citée t. XXX, Pi °98 et 599 de r fist, parts Fo LS 
# Ibid. ot it 

...
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le récit dc cette horrible tragédie, c ’est que la Comis- 

- sion révolutionnaire prononça de lrès-nombreux acquit- 

tements. Le chiffre des rebelles qui, dans le cours du 

siége, avaient été désignés par Dubois-Crancé, ou, pour 

mieux dire, s’élaient désignés eux-mêmes en. signant le 

programme d'une guerre à mort, ne s'élevait pas à 

moins de vingt mille. Or le chiffre de ceux qu’on mit 

en jugement fat de trois mille cinq cents environ, parmi 

lesquels plus de dix-huit cents furent acquiltés". 

] devait y avoir: sept juges + deux de ceux. qu’ on 

nomma ayant refusé, le Tribunal resta composé de cinq . 

membres, . qui furent: Parrein, un des épaulctiers de 

Ronsin,. cruel. ennemi: des :prêlres, habitué des salles 

d'armes, caractère irrésolu; Corchand, esprit. ombra- 

geux et sévère, ami des'arts, protecteur des artistes; . 

Fernex, ouvrier lyonnais, toul entier à:son fanatisme 

révolutionnaire; Lafaye, homme intelligent et doux, à 

physionomie ouverte; el enfin, Brunière, “lequel, malgré 

sa taille haute, ses épaisses: moustaches rousses ct son 

air imposant, élait plus: indulgent encore que Lafaye, 

\ 

et ne condamnait presque jamais à mort”, = 

Les jugess’assemblaientle matin. de neuf heures à midi, 

le soir.de sept heures à.neuf, dans une salle de YTlôtel 

de ville, rès-décorée, et.dont le.plafond représentait des 

Jeux folâtres, des Grâces, des Amours. Au-delà d’une 

longue: table, qui partageait la salle et. supportait huit 

flambeaux, on apercevail les cinq juges : Parrein, pré- 

sident, au centre; à sa droite, Lafaye et Brunière, qui 

opinaient pour l indulgence; à sa gauche, Fernex et Cor- 

chand, qui opinaient pour la, rigueur Îls siégeaient ‘tous 

4 Défense del. M. Collot dans la Bibliothèque léstoÿique de la léve- “ 

lution, 1070-1-2. (British Museum.) ‘ 
*On ne saurait dire que ces portraits sont flattés ou adoucis. Ils 

ont été tracés par Delandine, un des justiciables de la. ‘Commission 

révolutionnaire. Y. V'ilist. parl., L.50,p. 426. -
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en uniforme, en épauleltes, la tête couverte d’un cha- 
peau à panaches rouges. Ils portaient des sabres suspen- 
dus à un large baudrier noir; et, sur leur poitrine, un 
ruban tricolore en ‘sautoir soutenait. une p'tite hache: 
étincelante. Quand ils louchaient Ja hache, cela signifiait : 
la guillotine; quand ils mettaient la main à leur front, 
cela voulait dire la fusillade: leur bras, étendu sur la 

table, c'était la liberté : signes équivoques qui, mal com- 
pris, pouvaient donner la mort ct, quélquefois, la don- 
-nèrent. 1] y avait deux caves à l'Hôtel de ville, la bonne 
.et la mauvaise : c'était dans la: séconde qu’étaient con- 
duils, au sortir de l'audience, ceux qui devaient mourir. 
On frémit en pensant à quel fil fragile tenait la vie d’un 
accusé, lorsque entre les deux juges humains, placés à 
sa droïle, et les deux juges implacables, siégeant à sa 
gauche, Parrein hésitait! Mallieur à qui cherchait son 

_ salut dans Fhypocrisie ou le mensonge! Un accusé, in-. 
terrogé sur ce qu'il pensait de Jésus, ayant répondu qu’il 
le soupçonnait d’avoir trompé les hommes : « Jésus trom- 

- per les hommes, lui cria-t-on du haut du Tribunal, Jé- 
sus tromper les hommes! Lui, qui prêcha l'égalité; lui, 
le premicr sans-culoite dela Judée! Cours au supplice, . 
scélérat. » À un prêtre, on demanda s'il croyait en Dieu... 

* € Peu, réponditil. —Meurs, infime, reprend Parrein, 
el: va Je reconnaître’. » Dour nt ce ::. Tout démontre que la Commission des cinq eût épargné 

beaucoup de victimes, si elle ne se fût trouvée sous Ja. 
pression de Ja Commission révolutionnaire, aiguillonnée 
“elle-même par Fouché et Collot-d'Herbois. Mais il advint, chose bien remarquable! que la férocité des deux pro- 
consuls eut pour résullat de luer la Révolution dans le cœur de ce même peuple; au nom duquel ils préten- 

-{ Voy. le passage des Mémoires de Delandine, cité dans l'Hist, part. L XXX,p. 426-429.  - do Ft UT



* . LES PROCONSULS. - 185. 

daient agir. Vainement .s’éludiérent-ils à le gagner en 
proserivant d’une part le pain de’ fleur de farine, d'autre 
part le pain .de son, et en ordonnant aux boulangérs de 
ne-plus faire qu’une seule et bonne espèce de pain, le 
pain de l'égalité; vainement décidèrent-ils que les ci- 
Loyens infirmes, les vicitlards; ‘les: orphelins, séraient 
logés, nourris et vêlus, aux dépens des riches; que des 
instruments de travail et dutravail seraient fournis aux 
ouvriers valides, sur le produi: de Ja taxe révolution- 
nairc‘: ces arrêlés avaient été pris avant le 5 frimairé 
(25 novembre 1795)';'et, le 28 nivôse (17 janvier 1794), 
Achard écrivait à Gravicr, avec désespoir : « Ici le peuple 
n'a aucun cspril révolutionnaire. Il semble mort pour la 
Révolution* .9 : 

Collot-d’Iferbois rappelé à à Paris par desr rumeurs me- 
naçantes, quilla Lyon. dans les derniers jours de décem-. 
bre; mais Fouché restait. Pourquoi? La réponse | est 
dans ces mots d’une lettre de lui, en date du 21 ventôse : 
« Il existe encore quelques complices de la révolte Iyon- 
naise; nous allons les lancer sous la foudre”. » . 

Ilne savait pas, le malheureux, quel adversaire: al- 
Jaient lui donner ses violences. Avant son départ de Paris, . 
il s’était fait présenter à Charlotte Robespierre. Aimable, 
quand il le voulait, sans être beau, et. doué d’un esprit 
insinuant, il eut le désir de plaire et y réussit. Bientôt 
il parla de mariage. Robespierre fut consulté, et, trompé 
par l’ hypocrisie de Fouché, : ne se montra ‘nullement con-. 
Lrairé à celle union”; si bien qu ‘en  quitlant Lyon, Fou- 

1-Voy. le Moniteur, an il (1795), n° 65. , 
# N° xer des pièces justificatives à la suite du Rapport de Courtois, 

dans la Bibliothèque historique de la Révolution, p. 806-7-8- (British - 
Museum.) [ ‘ 

5 Jbid., n° xx. | UT 
+ Mémoires de Charlotte Robespierre sur ses deux frères, précédés 

d'une Introduction par Laponneraye, chap. v:
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* ché'se voyait déjà -le beau-frère de Robespicrre.: Mais 
qu ‘aréiva-t-il? Cédons la parole à à Charlotte : . 

:« Je fus présente à l” entrevue que Fouché, à son re-. 
lour, eut: avec Robespierre... Mon frère lui ‘demanda 

compte du sang qu’il avait fait couler, et lui reprocha sa 
conduite avec une telle énergie d'expression, que Fouché 
était pâle et tremblant. Il balbutia quelques excuses, se 
rejetant sur la gravité des circonstances. Robespierre Jui 
répondit que rien ne pouvait justifier les cruautés dont 

il s’était rendu coupable. À dater de ce jour, l'ouché fut 
l'ennemi le plus. irréconciliable de mon frère et se. joi- 
gnit à la faction qui conspirait sa perte*. » Inutile d’a-- 
jouter que le- projet ‘de mariägé fut ronpu ce jour- -R 
même. . : He, 

©" Passer de Ljon à Nantes, de Collot-d'Ierbôis et Fou- 
ché à Carrier, c’est enfoncer dans le sang. Lot 

Carrier, procureur à. Aurillac avant IX Révolution, 
avait été envoyé à Nantes au commencement du mois 
d’octobre. Un portrait du ‘temps, que nous avons sous 
les yeux, donne tout d’abord de lui une idée effrayante. 
Le buste est celui d’un homme dé haute taille; la face 
est lisse, allongée, el respire l’ audace; la longueur du nez 
dépasse la’ mesure ordinaire; la bouche a je ne sais quoi 
de violent; le front, très-découvert et fuyant, présente le 

‘ caractère qui les phiysionomistes assignent à l lexallation; 
l'œil est égaré. 
L Carrier arrivait ‘at ‘plus fort. de l’émoi causé par le’ 

_ passage dé la Loire*, et'‘trouvait Nantes dans une silua- 
tion extraordinaire. [/: ‘accaparement, l’agiolage, le fana- 
tisme monarchique, s’y disputaient Y'agonie d’une popu- 

lation mourant de faim. A la foule des malheureux « qui, 

: Mémoires de Charlotte Robespierre, ete., chap. v. oo 
‘2 L'arrivée de Carrier à Nantes ést. du 8 octobre; le passage de JR 

Loire, on s'en souvient, eut lieu le 16.
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‘réduits à à une demi-livre de mauvais pain: par jour’, 
se pressaicnt en frémissant autour des boulangeries; les 

malveillants disaient : « C’ est aux administrateurs qu’il 
faut aller demander du pain”. » Les royalistes masqués | 
du dedans entretenaient avec les Vendéens armés du de- 
hors üne correspondance suivie. On parvint à faire sortir 
de la ville, pour ces: derniers, une grande quantité. de : 

munilions et de numéraire. Les’craintes étaient si vives, 

de la part des révolutionnaires, : que la municipalité dut 
ordonner la fermeture ‘en maçonnerie de tous les sou- 

-piraüx des caves, de manière à empêcher l'effet des 
‘mèches inflammables’ qu’on aurait pu y'jeter*." Et-'ces 
craintes n’avaient rien de chimérique : elles étaient ali- 
mentées par l’insolence que déployaient, jusque dans les 

| prisons, beaucoup de royalistes, Jesquels ne se cachaïent 
pas pour dire qu’au premier jour ils dincraient avec 
Charette*. Au poste Saint-Jacques, on arrêla des envois 
d’assignats el de panaches aux rebelles vendéens". 
Or, ces rebelles, leur image se peignait en traits épou- 

vantables dans l'esprit des républicains de Nantes. ‘On 
savait par quelles horreurs le royalisme armé avait'si- 
gnalé son passage; on'se rappelait les barbaries de Ma- 
checoul, presque surpassées depuis; an croyait les voir’ 
encore, ces Vendéens, que la guerre civile avait -enfié- 
vrés, versant la mort goulle à goutle aux. républicains, 
prisonniers; enterrant “les uns pléins de vie, entassant 

les autres par centaines dans des puits, ou les clouant 

. 4 Babœuf. Le vie el les crimes de Carrier D: 197 : Bibliothèque his- 
torique de la Révolution, 1049-50-1. (British Museun.) 

* # Bachelier. Mémoire pour les acquitiés par le jugement du Tr ibunal- 
révolutionnaire le G frimaire, an III de la République, P. 7 Ibid. 

5 Ibid., p. 8. 
- 4 Ibid. - . 

5 1bid., p. 11. — Les écrivains royalistes n'ont eu à garde de: men- 
tionner ces circonstances. Pas un mot de tout cela dans r Histoire de 
la Convention, par M. de Barante.



188 HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION .(1 795). 
aux porles de-lcurs maisons, ‘ou les suspendant par les 
pieds à des arbres, et, après leur avoir enfoncé dans la 
bouche dés carfouches, y mettant le feu! Les corps de 
femmes et d'enfants qu’on rencontrait fixés aux portes 
des villages abandonnés, les cadavres sans mains ou. sans 
pieds épars le long des’ haies, les lambeaux, à demi brû- 
lés,' de républicains qui pendaient aux branches des 
arbres dans les- bois, racontaient d’une manière {trop 
saisissante pour qu'on l'ignorât l’histoire lugubre des 
représailles vendéennes', . : . Do ee 

Mais à cause de ‘cela même, et parce que les âmes 
. n'étaient que‘trop disposées À suivre l'impulsion de Ja 
fureur, rien de plus fatal que de livrer Nantes à Ja dic- 

_tature d’un furieux. Ce fut Carrier:en effet qui embrasa 
tout : « Il nous montra, s’écriait plus tard Goullin irrilé, 
il nous montra le gouffre où nous nous jetâmes aveuglé- 
ment à sa voix*.» oo 2 

Ce Goullin, en qui Carrier allait avoir un coadjuteur 
terrible, était.une nature nerveuse à l'excès et cn quel- 
que sorte vibrante, une ébauche de scélérat et de héros. 
Connu, avant 1789, par ses talons rouges, ses plumets, 
sa longue’ rapière, il passait alors pour. un roué : la 
‘Révolution lui alluma le sang, et le contact de Carrier 

fit de lui un énergumène. Sa conviction élait aussi pro- 
fonde ‘que sauvage : elle lui avait diclé, même avant 
l’arrivée de Carrier, la Jetire que voici, qu’il adressait, 
comme secrélaire de Ja Commission nationale, au Comité | 
de surveillance à Nantes : « Examinez, et, surloul, agis- 
sez vile el roide. Frappez en vrais républicains. Sinon, 

. | Mémoire de Bachelier, p. 15. — Voy. aussi la défense de Carrier, t. XXXIV de l'Histoire parlementaire, p. A4et215. . M. de Barante, cela va sans dire, a été ici d'une discrélion exem- plaire. Mais les partis ont beau faire : il ne leur est donné de suppri- -mer l'histoire que pour un temps. co LT . * Voy. Extraitsde la procédure du Coniité révolutionnaire de Nantes, & XXXV de l'Hist. parL., p.153. :
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je vous réprouve. Le carreau populaire vous est dévolu : 
sachez en user, ou nous sommes f.., Vous manquez, me 
dites-vous hier, de bras exécuteurs; parlez, demandez, 
et vous obtiendrez tont : force armée, commissairés, 

courriers, commis, valets,; espions, de l'or. Pour le salut 
du peuple, rien ne vous manquera". » : 

Carrier était capable de dissimulation, et de trembler : 
en faisant trembler : Goullin ne connaissait ni la ruse 
ni la. peur. Quand il eut à rendre compte de ses actes 
devant le Tribunal révolutionnaire, à deux pas du bour- 
reau, il prit généreusement la responsabilité entière des 
attentats reprochés à ses coaccusés, affirmant que c'était 
lui qui avait dirigé les travaux du, Comité révolution + 
naire, lui, lui seul, qu’il fallait frapper*. Accusé d'avoir 
dit qu’on ne devait admettre. dans la société ‘de Sainte- 
Croix que des patriotes assez courageux pour boire, au 
besoin, un verre de sang humain, il répondit avec une 
franchise farouche : & On a -Cmpoisonné mes paroles ; 
mais, au reste, je me fais gloire de penser comme Marat, 
qui aurait voulu pouvoir s'abreuver du sang de tous les 
ennemis de la palrie*. » Il accabla Carrier, qui se. ré- 
fugiait dans le mensonge. Quant à lui, il ne nia rien, el 
dit fièrement : «:Si on me juge d’après mes actes, : 
cerles je suis coupable, et j'allends mon sort avec rési- 
gnalion; mais,-si l'on juge mes intentions, je le déclare : 
je ne redoute ni le jugement des jurés, ni celui du peu - 
ple, ni celui de la postérité *. » Son défenseur avait pris 
la parole et rappelait quelle ‘avait été jusque dans son 

* Babœuf, La Vie et les Crimes de Carrier p. 124, dans la Bibl. ist. 
de la Rév., 1049-50-1. (British Museum.) - ‘ 

® Voy. l'intéressante notice sur Bachelier, par M. Dugast-latifeux, 
p. 118. Fontenay. 1849. - 

$ Extraits de la procédure du Comité révolutionnaire de antes, 
1. XXXY de l'Hist. parl., p. 159. 

4 Voy- le procès de farrier dans } Histoire prolementire, XXXIF, 
p. 192 el 193. .
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délire la hauteur de son âme, lorsque tout à" coup dés 
sanglots- retentissent.' Gallon,. un des accusés, se lève 
éperdu, et, fondant en larmes, il-s’écrie d’une voix qui 
fit tressaillir tous les assistants : « C’est:mon ami, c’est: 
un honnête hommé; c’est mon:ami: je le connais depuis 
neuf ans: il a élevé mes enfants; luez-moi, mais sauvez- 
le"... » On ne put se résoudre à le condamnér”. : 

=" Tel était le créole Goullin. Dans le Comité révolution- 
_naire de Nantes, qu’il domina et entraîna, il.y avait des 
hommes bassement féroces, un Grandmaison, un Pinard; 
mais il y en avait d'autres qui ne firent que céder au cours 
orageux des événements... ©". … 

Bachelier, président du: Comité, ‘était un père de fa- 
mille ‘de mœurs purés, d’un caractère: naturellement 
doux, dont la vie privée ft jusqu’au bout irréprochable 
et qui se montra loujours prêt à mettre au-service des. 
pauvres, des opprimés, ses connaissances d'homme de 

loi et'son expérience de praticien *. © ‘  ‘: ce 
Chaux était l’intrépide patriote, compagnon de Phi- 
lippeaux' dans le voyage héroïque’ que celui-ci fit de 
Tours à Nantes. Il existe de la bienfaisance de Chaux 
des témoignages irrécusables. Un des cerlificats qui, lors 
de son procès, furent produits eñ-sa faveur, constate 

‘Procès de Carrier, 1. XXXIV de l'Hist, parl., p: 213. nee .* De tous lès membres du Comité révolutionnaire de Nantes; mis en accusation pour Jes noyades, deux seulement furent condamnés en. 
compagnie de Carrier : Grandmaison et Pinard. Voy. le jugement. .Ibid., p. 217-299. - . | L 

. 5 Voy. Notice sur Bachelier, par M. Dugast-Matifeux: La mémoire 
de Bachelier y est vengée avec un remarquable mélange de modéra- 
tion et de force des attaques dont la source a été dans Je Mémoire où Phélippes Tronjolly, président du Tribunal révolutionnaire de Nantes, - dénonça le Comité révolutionnaire:  : re cs oe Lo 

. Phélippes Tronjolly, homme à tendances équivoques, avait été dési- ‘ gné comme traîlre par les membres du Comité. Son Mémoire fut une vengeance. C'est ce qu'il ne faut pas oublier. Dr 

SA



LES PROCOSSULS.. Lande 191 

qu'il recneillit chez lui ‘et prit à sa charge deux crifants 
orphelins dont les parents avaient péri en Vendée! ; 

Proust, cloutier, jouissait à-Nantes, de estime. géné: 
rale. On le savait si plein d'humanité, que les Nantais 
Pappelaïent. le bon ange du Comité. Quand il. fut. pour- 
suivi après le 9 thermidor, il eut pour défenseurs. une 
foule de détenus qui lui devaient leur salut, et qui oppo- 
sèrent à l'acte d'accusation des certificats dont un. porle 
plus de trois.cents signatures. On raconta de luinombre 
de traits touchants, el, par ‘exemple, qu’il âvait logé dans” 
sa maison et nourri pendant, deux ans une pauvre veuve 

charité, employait pour secourir el consoler les détenus 
dans les prisons, toutes sartes de fraudes picuses,. comme 
de les. aller voir avec des paquels: dé lin:à filer. sous le 
bras,‘afin qu’on crût qu’elle allait leur donner de l'ou- 
vrage. Elle ne cessait de réclamer en faveur des victimes. 
Un jour, transporté de colère, Carricr lui cria : « Jen ne 
vois qué loi venir. faire des réclamations. pour ces b..…..…. 
de négociants. Si tu reviens, je‘te: ferai mettre. dedans 
toi-même. » Et il la poussa d’un mouvement si brutal, 
.qu’elle se froissa violemment la.tête contre la porte?. 

… Un des premiers actes qui. signalèrent la-politique de 
Carrier à Nantes fut la. formation de la Compagnie de 
Marat, chargée d’ opérer: des visites domiciliaires et d’ar- 
rêter les suspects®. On a prêté , à cette Compagnie. des 
dilapidations et des: yols qu une, procédure ultérieure 
prouva être autant d’impostures ; mais on se représente 

aisément les excès d’arbitraire auxquels dut s "emporter 
une armée de fanatiques qui € avaient « regu les PouxoIrs 

1 Mémoirede Chaux; dans la Bibl. hist. de la Rév., 1049. 5051. uni î- 

tish Museum.\ 
? Court exposé de la conduite d'Yves Prôust, par Villenave dans la 

bibl. hist. de la Rév., 1049-50-51. (British Museum.) + ! *. 
5 L'arrêté fut pris por. Carrier, de concert avec Francastel.
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les plus étendus", » qui se paraient du nom de Marat, et 
à qui Carrier disait : « Marchez ferme, et sonÿez que vos 
têtes me répondent de l’exéculion de mes ordres®. » 

Bientôt les prisons furent cncombrées; non pas toute- 
fois en verlu des décisions du Comité, dont la règle était 
que, si, sur cinquante membres dont il se composait, : 
une réclamation appuyée par trois voix s'élevait, le sus- 
pect n’était point porté sur la liste®. 

Aussi les arrestations n'alteignirent-elles pas plus de 
six cents individus domiciliés, en des heures d’extrême 
péril, el sur une population de près de cent mille âmes, 
dans les rangs de laquelle les Vendéens avaient de nom- 
breuses sympathies el les royalistes de nombreux com- 
lices*. Ce qui est vrai, c’est qu’à chaque instant la force . ? 

armée amenait du dehors des rebelles faits prisonniers, 
et voilà ce qui. produisit l’éngorgement des prisons®. 

Lorsque Carrier ordonna l'incarcération dé tous les 
acheteurs et-revendeurs de denrées de première néces- 
sité, qui avaient transgressé la loi du manu, CC qui 
pouvait s'appliquer à dix mille citoyens, le Comité ne fit 
arrêter que les plus coupables :’soixantesur dix mille®. 

Ab! s'il n'avait jamais fléchi! Mais Carrier lemporta 
‘enfin. La frénésie de cet homme étail-clle de la démence? 
On serait tenté de le croire. Il prononça des paroles et il 
eut des emporlements qui ramènent la pensée à Cali- 
gula ou à Commode. Il parlait de jeter à la mer la moitié 
de la ville de Lorient”, À ses yeux, tous les riches étaient 

. * Mémoire de Bachelier, p. 9, Bibl. hist. de la Rév., 1029-50-51. (Bri- 
lish Museum.) Lo ce 

- *Ibid., p. 11. 
SIbid., p. 12. 
4Ibid., p.15. re | 
$ Mais voilà précisément ce que les écrivains royalistes avaient in- térèt à dissimuler et ce qu'ils n'ont pas manqué de faire. 
6 Jbid., p. 14. SOON oies ee re 
* Procès de Carrier, Hist, part. t. AXXIV, p.175. .:,
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des contre-révolutionnaires, tous les marchands des ac- 

capareurs, € il s ’engageait à faire rouler leurs lêles sous 
le rasoir national". On le vit, un jour qu’il pérorait à la 
Société populaire, s’interrompre soudain et se mettre à 
couper des chandelles.avec son sabre”. La Commission 

: militaire s’opposant à des extractions par lui ordonnées, 
il mande le président, et, lransporté de rage, il Jui crie : 
« Tu veux juger, vieux J.-F..... : ch bien, juge; mais, Si. 
entrepôt n'est pas vide dans deux heures, je vous fais 
tous guillotiner. » L'autre en mourut de saisissement*. 

Qu’ il ait appelé le meurtre au secours de ses débau-" 
: ches ; ; qu'il ait fait fusiller sans jugement des maris qui 

| génaient ses amours ; qu’il ait autorisé ou ordonné:les 
mariages républicains, supplice qui aurait consisté à lier 
un jeune homme nu sur une jeune fille et à les précipiter 
ainsi dans les flots, c’est ce qu’on lit: dans un Rapport de 
Romme, mais ce qui ne fut nullement établi au procès. .Une 
fois Carrier miis en jugement, toutés les haines, toutes les 
passions, toutes les terreurs, prirent à la fois la parole 
pour l’accabler; ‘et on le calomnia, comme si cela eût élé 
“nécessaire! Contre lui, ce qui i est certain suffit, et au delà! 

On lit dans Tacite : « ‘Alors Anicetus apprend à 
Néron que l'on pouvait fabriquer un vaisseau. conslruit 
de manière qu’une partie du bâtiment, s’abimant sous 
l'eau, engloutirait sa mère à l’ improviste.… l'invention 
plut à Néron 5.» Elle plut à aussi à Carrier. 

1 Procès de Carrier, Iist, parl.; te t: XXXIV, p. 205. 
* Déposition de Monneron, dans le procès de Carrier. Ibid, P- CIE 
3 Mémoire de Bachelier, p. 21. 
+ Romme dit dans son Rapport, voy. list. parl., t. XXXIV, p: 149, 

« qu'une foule de lettres parlent de ce qu'on appelait à Nantes le 
mariage républicain. » Mais il ne dit pas par qui ces lettres’'étaient 
écrites, si ces lettres venaient d'une source royaliste, ete., etc. Le fait 
est que, dansle procès, nous ne les soyons ni | reproduites ni appuyées . 
par aucun témoignage. - 

.. Ergo Anicelus navem pose componi docet cujus pars, ipso in 
X. —+Ÿ. 3
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Cette affreuse idée des noyades avait été émise, à Stras- 
bourg, devant Saint-Just, qui la repoussa avec horreur. 
Mais Carrier n'était pas Saint-Just'. Lui, n’hésita pas. 
Seulement, il résolut de ne se. compromeltre par aucun 
ordre écrit. Fidèle en cela aux maximes de Hérault de 
Séchelles, avec lequel il était ‘en correspondance. et: qui 
Jui adressait l’étrange recommandation qué voici: 

« Quand un représentant est En mission, -et-qu’il frappe, 
il doit frapper. de grands coups, et laisser toute la res- 

- ponsabilité aux exécuteurs. Il:ne doit jamais'se compro- 
meliré par des mandats éerils?..» L'avis avait d'autant 

plus de ‘chance d’être bien accueilli par Carrier, que la 
‘terreur qu’il répandait autour de lui, il Ja portait en lui. 
Cet homme qui faisait peur : avait peur. : . 

Les noyades commencèrent à la fin de brumaire. Des 
prêtres devaient.être déportés. On les conduit, dans un 
bateau à trappe ou à coulisse, jusqu’à la hauteur de Paim- 

: bœuf: Là, ondes dépouille, on leur lié les mains derrière 
‘Je dos, x trappe s'ouvre, ils sont engloutis. Cela fut ap- 
pelé, dans le style de Carrier, la. déportation verticale *! 

. Le proconsul en écrivit à la Convention, en Lermes qui 
pouvaient lui faire croire qu’il s'agissait d’un événement 
naturel ‘« oui faut-il que cet événement (un avan- 

: 7 t. 

. mari per, arlem _solnua, ‘effunderet . ignaram.. : Plaëuit solertia.. . 
_Méhée fils donna fort: à propos cette épigraphe à un pamphet qu'il 

: publia sous le titré de Noyades, et signa F élhésemi, anägramme de son 
. nom. - 

° C'est précisément ce que dit, à ce sujet, en retournant. la phrase, 
l'auteur, de Saint-Just et lu Terreur, 1. M, p.47. 
+ Fragment d'une lettre de Hérault de Séchelles, lue en pleine au- 

dience par le président, dans le procès de Carrier, el qui est une des 
plus eurieuses révélations de ce procès. V. Mist. park, i. XXI, 
p. 189. 

. $Les Noyades, par Félhésemi, Bibl hist. de ta rer. 1049- 0-51. 
(British Museum.) ira 

4 (est ainsi qu'il expliqua lui- même, , dans son procès, le sens qu'il 
avail prétendu donner à.sa lettre : tu D. Avez-vous eu connaissance des 

s



LES PROCONSULS. - . 195 

lage remporté par les républicains) ait'élé accompagné 
* d’un autre qui n'est plus d’un gerire nouveau ? Cinquantc- 
huit individus, désignés. sous “le nom de prètres réfrac- 
aires, sont arrivés d Angers à Nantes: Aussitôt 1ls ont été 
enfermés-dans un: bateau sur la Loire. La nuit dernière, 
ils ont tous été engloutis dans cette rivière. Quel torrent 
révolutionnaire que la Loiret l» 
Le 7 frimaire (27 novembre); cent trentc- deux Näntais 

furent envoyés an Tribunal révolutionnaire de Paris par lè 
Comité de Nantes. Quatre- vingt- quatorze seulement com 
parurent devant le Tribunal qui les acquitta. Leurs com- 
pagnons élaient morts sur la route, de chag grin, de male: : 
die ct de fatigue?, : 
Cependant, le 15 frimäire (5 décembre), les Vendéens, 

ou, comme: on disail alors, les brigands ayant attaqué 
Ang gers, l'alarme fut vive à Nantes. Les rebelles pouvaient 
tout aussi. bien se porter sur Nantes que sur Angers; el, 
le 14, on ignorait dans la première de ces deux” villes ce 
qui s’élait passé dans lx seconde." Tout ce’ qu’on savait, 
c'est que les brigands étaient là. L’encombrement des 
prisons y avait «produit une épidémie, qui déjà enva- 
hissait la ville. En outre; un mouvement insurreclionnel © : 
fut Lenté parmi les prisonniers, dont plusieurs avaient 
élé condamnés précédemment à des peines àfflictives”. 
Dans celle extrémité, un sen] remède se présente à l’es- 
prit de Carrier : : il fait assembler, dans la nuit du 14 au 
15 frimaire re (f ÿ décémbre); les Corps administratifs de 

noyades? - — R Pas d'autre que celle des prêtres dont | j'ai rendu 
compte comme d'un événement naturel. » V. te XXXIV de: V'Hist. 
parl., p. 161. 

* Mémoire de Bachelier, p. 91. 
# Les Noyades, p. 4, Bibl. hist. de la Rév., 104 94 #0-51. 1. (British du- 

semi. ) 

\ 

$ Noyudes, fusillades, on R réponse au Rapport de Carrier; par phé- 
lippes di Tronjolly, P. H Bibl: hist. de la Rév., “1049- 50- 1: 1: (British | 
Museum.) | cos «
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Nantes, la Société populaire, le Comité, et.les appelle à 
délibérer sur la question de savoir si l'on procéderait, 
oui ou non, à une exécution en masse des prisonniers. 
C'était, selon lui, tuer d’un coup la révolte intérieure et 
la peste. À cette molion inattendue, plusieurs frissonnent, 
Bachelier protesie'. Phélippes Tronjolly, président -du 
Tribunal révolutionnaire deNantes, combat l’horrible pro- 
position, el avec tant de véhémence, que Goullin le 

{raile de contre-révolutionnaire*. Le résultat dela déli- 
: béralion fut qu'une liste scrail dressée, ct, ‘le lende- 
main, 15 frimaire (5. décembre), l’ordre de fusiller cent 

- trente-deux prisonniers reçut la signature de trois mem- 
bres du Comité : Goullin, Grandmaison et Maingüet*. Ce 
jour-là même avait lieu, à Lyon, la seconde des fusillades 
prescrites par Fouché et Collot-d'Terbois! Heureuse- 
ment, en celle occasion, les victimes nantaises désignées 
en furent quiles. pour la menace, l’ordre ayant'élé ré- 
voqué*. ° ° 

Mais la proie’ qui lui échappait, Carrier ne tarda 1 pas à 
la ressaisir. 

- Parmi ses satellites figurait un misérable, nommé éL am- 
bertye, moitié espion”, moilié bravo. Le 17 frimaire (7 
décembre), Carrier remit à Lambertye: et à un autre de 
ses complices un ordre adressé au commandant de la 
force armée, et conçu en ces termes : « Je vous requicrs, 
au nom de la loi, de fournir à Fouquet et à Lambertye de : 
la force armée à suffisance pour une expédition que je 
leur ai conliée, et de les y laisser vaquèr de j jour-et de 

1 Voy. la Notice sur Bachelier, p. 21. 
? Déposition de Phélippes dit Tronjolly dans le procès de Carrier, 

& XXXIV de l'Hist. parl., p. 174. 
= Acte d'accusation dressé contre quatorze membres du Comité révo- 
lutionnaire de Nantes. 

4 Mémoire de Bachelier, p. 17. : 
5 Carrier lui-même, au procès, déclara qu il l'employait. comme es- 

pion auprès des Vendéens. ist. put, 1 XXXW, P: 165.
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nuit',» Quelle expédition ?.… Carrier se rend au Comilé 

révolutionnaire, où viennent le rejoindre, avertis par lui, 

Colas, lieutenant de port, et Affilé, charpentier de na- 

“vire. Avec eux, il passe dans une, chambre séparée du 

bureau du Comité, y reste quelque temps comme en- 

consultation, mande Goullin, lui donne des instructions : 

secrètes, rentre au bureau, et, sans s "expliquer, invile 

Goullin à. rédiger les réquisitoires, qui sont signés cl 

délivrés, séance Lenante*. ee ‘ | 

Un grand nombre de détenus occupaient une maison 

d'arrêt dite du Bouffay : dans la nüit.du 24 au 25 fri- 

maire (14 15 décembre), des soldats de la Compagnie de . 

Marat s’y présentent, portant des paquets de cordes, ct 

. demandant qu’on leur livre cent cinquante-cinq détenus. 

. Sur le refus du gardien, deux soldats partent et, bientôt 
. après, reparaissent avec un ordre signé... de Carrier? 

Non, il n'avail pas voulu qu’on püt s’armer contre lui 

d'une preuve écrite* : le papier fatal ne s ’élevait en té- 

moignage que contre Goullin ct L Lévêque, un de-ses col- 

lègues. “Les prisonniers sont amenés et on les attache. 
deux. à à deux, les mains liées derrière le dos. Grand- 
maison et Goullin arrivent, très-animés l'un et l’autre. 
La liste .de cent cinquante-cinq ne pouvait être com- 
plétée, quelques-uns de ceux qui la composaicnt ayant 

été mis en liberté ou étant morts. « Je t'en ai envoyé 
quinze ce soir, dit Goullin au concierge, qu’en as-lu 
fait? — Ils sont dans des chambres d’en haut. — Eh 

1 Déposition de Vauxjoix, accusateur publie de la Commission mili- 
taire de Nantes. Hist. parlem., t. XXXIV, p. 154. 

. Mémoire de Bachelier, p. 19. 
— Les membres du Comité agirent-ils en connaissance ‘de cause? 

Bachelier, p. 20 de son Mémoire, cherche à faire croiré que non, mais 

le contraire résulte de l'aveu formel fait au procès, par Bolognié, un 
des äccusés. Voy. sa déposition, t. XXXV de l’Hist. parl., p. 162. 

5 Dépositions de Goullin et de Grandmaison. Ibid, t. XXXIV. 
p- 161 et 165. ” L ‘
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“bien, fais-les descendre. .» La liste ‘fut ‘plus.que com- 
plétée; “elle fut portée à cent'cinquante:neuf: Goullin 
semblait livré à un .noir vertige : « Allons, dit-il, dé- 
pêchons-nous, la marée baisse". »: 1. 
Carrier avait fait répandre le’ bruit qu’il 's’agissait 

d'un. transférement à Belle-Isle. Les prisonniers furent 
_conduiis à une gabare, où se trouvait Affilé.. On les fait 
entrer dans la.gabare; des soldais de la Compagnie. de 
Maral y montent. Goullin était resté sur le quai.-On ferme 

 Pentrée avec des plänches qu’on clouc, ainsi que les pan- 
“neaux ou sabord$; et la gabarc-est démarrée. On disait 
tout bas : À Pile Chaviré. Mais voilà que des cris lamen- 

: ables retentissent : Sauvez-nous! sauvez-nous! Il en est 
temps encore... et quelques-uns de ces malheureux, 
ayant-rompu ‘leurs liens, passaient leurs bras entre les 
‘planches. Or, Grandmaison, — la plume: hésite à re- . 

 Lracer tant d'horreurs, — Grandmaison était: là, complé- 
tement ivre, el abaltant, à coups de sabre, l’infâme!!_ lés 
mais tremblanies qui se tendaient vers lil 1ly eut'un 
moment où des soldals qu'on n'avait prévenus de-ricn 
et qui étaient restés à bord, se ‘crurent perdus : des 
charpentiers, piacés’ dans des batelets, frappaient la ga- 
bare à grands coups de hache; et elle enfonçail?..… . -. 

. Sur la date exacte de chacurie des noyades ct sur leur 
“nombre, impossible d'accorder les: documents?, Ce:qui 
est certain, c’est ‘qu’il y en eut plusieurs, où figura,. 
comme bourreau, à côté de Lambertye, un nommé Ro: 2 

- * Péposition de Bernard Lacaille, gardien de la maison d'arrêt du Bouffay. Voy. Extraits de la procédure du Comité révolutionnaire de Nantes. [list parlem., 1. XXXV, p. 159 et 153: ©" … . : 
* Voy. dans les Extraits de la procédure du Comité révolutionnaire de Nantes la déposition de Tabouret, voilier ä-Nantes, celle: d'Affilé, ‘ charpentier marinier et la déclaration de Grandmaison comme quoi il était ivre. Jbid., p- 161,165 et 165.  :: | LS ei 3 C'est une remarque que Babœuf fait avec raison dans son tableau de la Vie et des Crimes de Carrier. Voy. p. 1592.
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bin, à peine âgé de vingt et un ans, U'est ce Robin qui, 

“traduit plus tard devant le Tribunal révolutionnaire, di- 

sait : « Je conviendrai des noyades qui m’ont été com- 

mandées par Carrier, avec la même franchise que je les 

ui exécutées. » O souvenir qui consterne! Il figura aussi 

dans ces expéditions abominables, O'Sullivan*, ce Nantais 

de race irlandaise, le compagnon de Meuris, un des héros : 

de Nort, un des sauveurs de Nantes, cet intrépide et beau 

jeune homme, dont un écrivain de nos jours.a pu dirè 

_« qu'il élait aimé des hommes, adoré des’ femmes, et 

très-doux, avec une tête. prodigicusemnent exaliée*®. » Il 

“avait empêché qu'on fusillät les cent treute-deux Nan- 

tais : par quelle fatalité faut-il qu’on le rencontre au 

nombre des convives, dans un diner que décrit en ces 

termes un témoin oculaire. : «Laloïi m’engagea à diner 

avec lui, et me conduisit dans une galiote hollandaise. 

“Je descends dans le fond de calc;.je vois une table de 

quinze à vingt couverts; je demande ce que c'est que ce 

diner, quelle est la galiote ‘où je me.trouve? C'es! lu 

grande tasse des prétres, me répond Laloï; ct, .comme 

Lambertye a fait l'expédition , Carrier, pour l'en ré- 

- compenser, lui a donné celte-galiote. On se met. à 

table, Lambertye était à la droite de Carrier, Laloi à sa | 

gauche. Foucauld, Robin et O’Sullivan étaient au nom- ‘ 

bre des convives. Le:diner fut fort gai, Lambertye fit le 

récit de'ses belles expéditions; il.raconta qu’il faisait - 

sortir ses victimes deux à deux, les fouillait, les atta- L 

chait,.les faisait descendre dans la gabare, les pré- 

cipitait ensuite dans l’eau. » Et les assistants d’ap- 

“phaudir*.  . Pt ci 

: Procès de Carrier, 1. KXXIV de l'Hist. parl., p. 205. . 
2 Déposition d'Affilé, Extraits de la procédure du Comité révolu- 

tionnaire de Nantes, t. XXXV de l'Hist. pard., p. 164.7. 
5:M. Michelet. Voy., dans son Histoire de la évolution, le livre XI, 

chap. vs, 1. VI, p. 115. mo . ‘ ot 

+ Déposition de Jean Sandroz, chef de division des transporls et con-
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Cependant la ville était aux abois: Le typhus, sorti 

des prisons, l'avait envahie. Une contagion morale plus 
affreuse encore s’élant répandue, la Loire offrait conti- 
nugllement le spectacle de cadavres noyés, descendant 
de Saumur, d'Angers, de Château-Gonthier'. Douze cents 
pères de famille élaient morts empestés, à la descente 
des gardes. La Commission militaire? établie à l’entre- 
pôt, faillit y périr tout entière. D'un. autre-côté, les 
troupes de la République, victorieuses, refoulaient vers 

: Nantes les Vendéens, vaincus. I y entrail chaque jour 
des bandes de rchelles aux véleménts déchirés, à la fi- 
gure hâve, à l'aspect cadavéreux, qui disaient : «Nous 
venons nous rendre. » Mais le peuple, les sachant tra- 
qués, ne croyait pas à leur repentir. Il ne voyait dans 
leur démarche que Fhypocrisie du désespoir; et leur 
présence ne servait qu’à faire repasser devant ses yeux 
toutes ces funestes images des républicains cloués aux 
portes, écorchés vifs, brûlés à pelit feu. Enfiévré d'ail: - 
leurs et tremblant pour lui-même, il les accusait d’ap- 
porter la peste. Que ne prenait-on le parti de les fusiller?? 
Goullin fut d'avis qu’il fallait, au contraire, les traiter 
humainement; que c’était le moyen d'engager les re-. 
belles à se rendre*. Mais Carrier ne l’entendait pas ainsi. 
À un général qui lui disait : « Nous savons battre l’en- 
nemi, non l'assassiner, » il répondit : « Voulez-vous que 
ie me fasse guillotiner? Il n’est pas en ma puissance de 
faire grâce à ces gens-là. » Et deux listes, qu’il signa, fu- 
rent dressées, l’une du 27 frimaire (17 décembre), con- 

. vois militaires. Carrier voulut nier ; mais O'Sullivan. qui était pré. 
sent, certifia la vérité des faits articulés par Sandroz. Voy. le L. XXXIV 
de l'{list. parl., p. 168, procès de Carrier. Le : . 

1 Mémoire de Bachelier, p. 21. ‘ 
2 Ibid, ° Le - ‘ 

"# Voyez dans le procès de Carrier, 1. XXXIV de l'Hist. parl., p.210, . 
la déposition de Grosnier, inspecteur des relais militaires à Nantes, . 

* Ceci est avoué par Carrier lui-mème. Ibid, p. 165.
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‘tenant l’ordre de fusiller sans jugement vingt-quatre bri- 
gands, l’autre du surlendemain, contenant Fordre d'en 

fusiller trente*. Phélippes-Tronjolly ne se sentit pas. le 
courage de désobéir : l'exécution eut lieu. Parini les 
victimes se trouvaient deux enfants et sept femmes, qu’on 
guillotina. Six de ces malheureuses, madame et mes- 

demoiselles de la Métayrie, portaient un.litre fatal : elles 
étaient cousines germaines de Charelte*. le ct 

Iétons-nous de clore ce poignant récit. Nous retrou- 
-verons Carrier, dans ses rapports avec les généraux ré- 
publicains; nous le retrouverons lorsque; sur les dénon- 
ciations de Julien, Robespierre, indigné, provoqua son 
rappel.. Quel plus mortel ennemi én effel pouvait avoir 

‘la République que celui qui la. montrait égalant la fé- 
rocilé vendéenne! Ah! il eut beau demander à la nuit 
de couvrir ce qu'il appelait des expéditions secrètes : ne 
fallut-il pas afficher dans Nantes une ordonnance qui dé- 
fendait de boire l’eau de la Loire que les cadavres avaient: 
infectée"? Et puis, les flots gardèrent mal:le secret qui 
leur. était confié; et.ces viclimes que la Loire courait. 
porter à la mer, une épouvantable marée, grossie par 

un vent d'ouest, se hâla, dit-on, de les lui renvoyer". | 

« où sont-ils, où sont-ils, sombrés dans les nuits noires? 

O-flots! que vous savez de lugubres histoires! * 

! Ces deux’ pièces, que la Convention avait. envoyé: chercher à 
Nantes par un courrier extraordinaire, furent produites au procès el 

présentées à Carrier, qui reconnut sa signalure, et, pour toute excuse, 

allégua qu'elle lui avait été surprise. Hist. parL., t. XXXI, p. 194. 
2 Voy. Noyades et Fusillades, par Phélippes Tronjolly, p. 22; Sa dé- 

position, Mise. parl., t.XXXIV, p. 194 et celle de la femme Laillet, ibid., 

1. XXXV, p. 160. 
Le fait que les dames de la Métayrie étaient cousines germaines de 

Charette n'est dans aucune des dépositions susmentionnées : C'est 
une note de M. Michelet qui nous le fournit. 

3 Les Noyades par Félhémesi, p. 6. Bibl. hist. de la Rév , 104 19-50- 51. 

(British Museun:.) : 
4 Ibid.
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” Flots profonds, redoutés des mères à genoux! : | 

Vous fous les racontez en montant les marées, 
Et c'est ce qui vous fait ces voix déséspérées . | _. 
Que vous avez le soir.quand vous venez vers nous! » 

Mais ne l’oublions pas, ne l’oublions pas : les répu- 
-blicaine, à leur tour, eurent des fleuves pour tombeaux, 
quand les'‘royalistes triomphèrent. Pendant la réaction 
qui suivit le 9 thermidor, on.ne pouvait traverser le 
Rhône sans entendre la .chute de quelque Mathecon qui 
tombait dans les flots*!.Il n’y eut qu’une différence : la : 
Révolution se chargea elle-même de châtier ceux qui se 
souillèrent à son service; :etles Schneider, les Tallien, 
les Fréron, les Collot:d'Herbois, les.Fouché; les Carricr, 
“n’eurent pas de juge plus inexoräble que Robespierre ; 
tandis que le-royalisme, ‘au contraire, dressa des cou- 
ronnes pour les auteurs. des crimes dont il profita. À 
Lyon, après l'égorgement en. masse des prisonnicrs ré- 
-Publicains dans la soirée du 16 floréal (15 mai) .1795, 
une quinzaine de jeunés gens, héros sinistres du mas- 
sacre, avaient élé lraduits pour la forme devant le Tribu‘ 
mal de Roanne. Ils furent acquittés, -ccla va’ sans:dire; 

et, le jour où ils entrèrent à Lyon, des femmes, accou- 
rues au-devant d'eux, jetèrent des fleurs sur leur passage. 
Le soir, au spectacle, oni les couronna”! . 

1 Victor Hugo, les Rayons et les Ombres. — Oceano Nox. . _. 
* Charles Nodier, Souvenirs de la Révolution, 1. I, p. 124." 
5 Voy. let. XXXVI de l'Hist. parl., p. 415. ii
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EFFORT: CONTRE LA‘ TERREUR. 

Développement de la Terreur. — parti de. la Terreur. —, _ Les Robes- 
pépites: — Les Dantonistes. — Ces deux derniers partis, unis. 
d'abord, contre le premier: — Système de la Justice. Système de 
la Clémence: —. Danton à la barre .des Jacobins. — Robespierre 
prend sa défense. — Camille Desmoulins publie le premier numéro 
du Vieux Cordelier.— Dans le deuxième, il atlaque les llébertistes. 

_— Ces deux premiers numéros montrés à à. Nobespierre ‘avant la 
+ publication. — Épuration de Clootz; son interrogatoire; accusations 

injustes et absurdes dirigées par Robespierre contre lui. — Camille 
devant les Jacobins. — “Robespierre le protége. :— Troisième nu- 

- méro du Vieux Cordelieri = Portée funeste des éloquentes hyper- 
boles de Camille Desmoulins. — Opposition aù Comité: de ‘salut 
public dans’ l'Assemblée. — Renouvellement des pouvoirs du: Co- 
mité. — Propositions importantes ‘de Robespierre repoussées. — 
Décret de la Convention ‘ordonnant l'arrestation de Ronsin et de 
Vincent; véritable signification: de ce décret. — Robespierre fait, 
décréter un Comité de, justice, chargé de rechercher les personnes . 
‘injustement arrèlées. — La politique de la modération compromise 

par Philippeaux et Camille Desmoulins. — Attaques injustes et as- 
sertions erronées de Philippèaux. —. Protestations éloquentes el : 
inconsidérées .de Camille. Desmoulins ; il. demande l'instilution 

d’un Comité de. clémence; comme quoi le quatrième numéro du 
Vieux Cordelier semblait tendre ä désarmer la Révolution. — [m- 
mense parti que les Iébertistes tirent de cette. imprudence de 
Camille. — Son invocation à Robespierre, autre faute. — Bravade : 
-des Cordeliers. — Retour de Collot-d'Ilerbois à Paris; « le-géant a 

paru; » joie des Ilébertistes; fête funéraire de Chalier. — Collot-
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d'Hlerbois souffle ses fureurs aux Jacobins. — 11 attaque Camille. 
— Défonciation barbare de Nicolas. — Collot-d'Herbois annonce : 

aux Jacobins le suicide de Gaillard; serment terrible. — Sortie vio- 
‘lente de Levasseur contre Philippeaux, — Philippeaux, abandonné 
par Danton, est défendu par: Robespierre. — Le parti des Héber- 
tüstes triomphant.'— Situation difficile faite à Robespierre par 
Camille Desmoulins. — Il trace la route de la Révolution entre le 
système qui tend à la désarmer et celui qui tend à la rendre odieuse. 
— La majorité des Comités contre lui. — Billaut-Varenne fait annu- 
ler le Comité de justice. Le : 

Nous avons déjà décrit le mécanisme du ‘&ouverne- 
ment révolutionnaire !, Le décret qui le conslitua d’une 
manière définilive fut rendu le 4 décembre (14 fri- 
maireÿ, sur un Rapport présenté le 18 novembre (28 bru- 
maire) par Billaud-Varenne, Rapport écrit dans un style 

‘ âpre el sec, mais allestant une rare vigueur d’esprit et 
un génie organisateur. Dicté par les exigences du mo- : 
ment, ce grand travail fondait, à côlé d'institutions pas- 
sagères, des, choses durables. La belle créalion du Bul- 
letin des Lois date de à°. - : , 

Le règne de la Terreur. se développait : rien qui ne 
l'annoncät. Le 5 frimaire (25 novembre), là Convention 
décréta que l'ombre de Mirabeau serait chassée comme 
indigne du Panthéon, où, pour la remplacer, celle de Ma- 
rat ferail son entrée. On a vu avec quelle rapidilé sinistre 

. Bailly, Barnave, Duport-du-Tertre, Rabaud-Saint-Étienne, 
Girey-Dupré, s'étaient succédé sur l'échafaud. Les pri- 
sons de Paris s’ouvraient chaque jour à à des -conspirateurs 
nouveaux ou à de nouvelles victimes. La loi de Merlin de 
Douai sur les suspects était un glaive dont chacun aper- 

. cevait Ja pointe à quelques lignes de’son eur. Encore, 
si le-parti des Terroristes n’avait eu à son avant-garde 
que des hommes de LE rempe d' Fébert! Mais Ronsin 

4 Voyez le volumë précédent, p. 942. 
* Le décret se trouve reproduit in exlenso dans le tou. xxx de 

l'Hise. parlent. D 254-266. +.



EFFORT .CONTRE LA TERREUR. 205 

joignait à à une äme féroce beaucoup d’ intrépidité etd'au- 

dace; Vincent était redoutable comme l’est un fou fu: 

rieux ; Collot-d’Ierbois et Fouché apportaient dans l’ac- 

complissement de Ieur mission sanglante, l’un toute la 

puissance dû fanatisme, l'autre celle d'un esprit. froid'et 

profond; le terrorisme. de Billaud-Varenne s appuyait sur 
une. conviction d’airain; ct, pour comble, le pouvoir ‘de 
ecs hommes avait ses racines partout : dans l'étal-major 

de l’armée révolutionnaire, dans les bureaux de la guerre, 

à la Commune, dans le Comité de salut publie, ai au pre- 
‘ mier rang des proconsulats. 

Pour faire contre- -poids à à un tel parti; dont la pub. 
que ivresse augmentait la force, ce n'élail, cerles, pas 

trop de Robespierre appuyé sur Saint-Just et Couthon. : 
Ils n’enténdaient pas, toutefois, * que la Révolution. 

poussât la haine des excès jusqu’à une mollesse qui l’eût 
laissée désarmée en présence de tant d’ennemis acharnés 
à sa ruine. Ils la voulaient calme, juste, indulgente : même 

à l'égard de ceux qui n'étaient qu "égûrés ; mais, aussi 

longtemps que la bataille durerait, ct à l'égard des chefs 
de faction, ils la voulaient vigilante et ferme. , 

Là fut ha ligne de démarcation entre eux ct les Danlo- 

nisles. . 

Ceux-ci, dans un accès de & généreuse révolte où se: 

méla un sentiment de lassitude, passèrent subitement 
d’une extrémité à l’autre, entraînés qu'ils furent : Dan- 

ion par sa nature facile, le peu de fixité de ses principes ‘ 

ct son penchant à à êlre.magnanime ; Philippeaux par les 

.. emportements d’une âme honnête et sincère, devenue la 

proie d’une haîne aveugle, et Camille Desmoulins par, la. 

bonté de son cœur, unie à une légèrelé d'enfant. : : 

: Un mot résumait alors l'Iébertisme : c'était Terreur. 

Les Robespicrristes lui opposèrent le mot Jusrice, ct les 

Dantonistes le mot CLéwexce. Toute la lutte que nous 

allons décrire est dans ces quelques lignes. |
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La Crévexce! quelle déesse plus digne du culte des. 

mortels pouvait-on invoquer ! Ah! c'eût été, sans nul 
doute, la grande el.vraie politique que celle de la géné- 
rosilé.….,'si l'on‘s’était trouvé alors au lendemain ie une 
victoire définitive ; si l’Europe n’avait pas été là, toujours - 

.R, cherchant à étouffer la_ France dans une. dernière 
étreinte; si Ja Révolution avail pu attendre quelque 
quartier. de ceux qui, en ce moment même, combatlaient - 
leur pays, à Toulon, dans les rangs des Ariglais!, ou qui, 
sous ‘Charelte; continnaient d ensanglanter ] la : Vendée. 
Mais fallait-il fléchir, quand l'ennemi. redoublait ses 
coups? férmer. les'‘yeux sur les-.complots intérieurs, 
quand. tout. le sol de la France était.miné? Après le 
‘9 thermidor on se häta de dire que l'ère dé. la Clémence 
comen gants ce e qui commença, ‘ce fut è ère de la Terreur 
blanche! 5 rite à 

Voilà ce que ue Robespierre comprenait. 
Là protection ÿ généreuse accordée par Jui aux soixante- 

treize signataires de la protestation girondine ; ses cfforls 
pour arracher Nantes”: aux fureurs de Carrier; ‘sa guerre 
à Tallien et à Fréron, à à cause de lc ’oppression ‘qu ‘ils. fai- 
saiènt peser sur le Midi ; 3. Strasbourg délivré par Saint- 
Just de la tyrannie sanguinaire de Schneider: la politique 
modérée de Couthon à Lyon, si différente “de celle de 
Collot-d'Ilerbois ét. de Fouché ;' ‘enfin, le caractère d'hu- 
manilé el de donceur qui Mar qUR la mission de Robes- 
pierre jeune à Besançon &t à “Vesoul, tout cela dit. assez 
que’ le parti robespicrriste tendait à mettre fin: au ré- 
gimie de la Terreur. On avait enilendu Robespierre s'é- 
crier, dans le laisser-aller des épanchements intimes : 

 Quoil toujours du say L Exclamation qui répond à 
LE On a déjà vu que l'armée républicaine n'entra dans Toulon 
le 9 frimaire (19 décembre)" ": 

? Ceci nous a été raconté et affirni 
M. Souberbielle.” Nous l'av ons déjà dit... 

que 

é par un témoin” 1 'aurièulaire,
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sentiment exprimé dans la correspondance privée entre 
- son-frère el lui!, et qui. est d'accord avec ces remarqua- 
bles paroles de Saint-Just dans son Rapport du 8 juillet 
1794 : « La liberté ne sera point terrible à ceux qu'elle 
a désarmés. Proscrivez ceux qui nous ont fuis pour prén- 
dre lés armes, leur fuite atteste le peu de’ rigueur de 
leur détention. Proscrivez-les,-non pour ce, qu'ils ont 
dit, mais pour.ce qu’ils'ont fait. Jugez les autres, el par- 
donnez au plus grand nombre. L'erreur ne doit pas être 
confondue. avec. lé erime. ‘ll est temps que le’ peuple 
espère enfin d’ heureux jours, : et.que la liberlé soit. autre 
chose que la fureur de parti... Fasse le ciel que: nous 

“ayons vu les derniers orages de la Libérté! Les homimes 
libres sont nés pour la justice. On profile peu à troubler 
la Lorre*.» , _ . ! 

“Mais,-en désarmant la Terreur, il fallait prendre garde 
à ne pas ( désarmer du même coup la Révolution. :° 

Ce fut l'écucil où : les Dantonistes allèrent se‘briscr, 
non de parti pris et tout d’abord, mais ‘par -suile d'un. 
conflit de passions et d’un enhaînement de Jtalités dont 
le récit est plein de larmes. : OT ‘ 

‘0 souvenir navrant | Ces mêmes hommes, qu au mois 

d'avril. 1794 l'échafaud séparera pour jamais, mar- 
chaient, ‘en novembre et décembre 1795, parfaitement 
unis. À la suite. ‘de Robespierre, mais ñon moins vive- 
inent que lui! Danton avait flétri les mascarades conscil- 
lécs’ par le Père Duchëne *; de même -que Robespierre, il 
s'était écrié : « Si nous n + ons-pas honoré le prêtre de 
erreur et du fanatisme, nous ne > voulons pas davantage 

4 

1.1 ve oyez la lettre de Robéspierre jeune, “citée dans le chapitré inti- 
tulé Les Proconsuls. 

.# Nous avons déjà cité ces paroles, tome jrécédent, p. TA el 72. 
: 5 Séance ‘des Jacobins, du 6 frimaire (26 novembre). : Républicain 

français, cité dans Y ist, parlent L. XXX, P: 285. 7. -
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. honorer le prètre de l’incrédulité?, » Et tout en räppe- 
lant qu'Henri IV, après avoir lerrassé la Ligue, disait à 
un des.chefs vaincus, en le faisant suer : «Je ne veux 
pas d’aulre vengeance de vous; » il avait reconnu que 
« le temps n’était pas venu encore où le peuple pourrait’ 
se. montrer clément.» a 

Robespierre et Danton marchaient donc dans la même 
voie, lorsque le 13 frimaire (3 décembre) le tour vint, 

” pour Danton, d’être soumis au régime d'épuration adopté 
par les Jacobins, et sa position fut celle d'un accusé. 
Danton accusé ! Quelle nouveauté effrayante ! | 

- Était-il vrai qu’il eût exprimé l'opinion qu'il fallait se ‘ 
relâcher de la rigueur que les circonstances comman- 
daient? C’est ce dont Coupé (de l'Oise} l'accusa. Il s’en | 
défendit: Puis, comme des rumeurs s'étaient fait enlen- 
dre au moment où il se levait pour répondre : « Ai-je 
donc perdu, s'écric-t-il avee véhémence, ces traits qui 
caractérisent la figure. d’un homme libre? Ne suis-je 

| plus ce même homme qui s’est tronvé à vos côlés dans 
les moments de crise? Ne suis-je pas celui que vous avez 
souvent embrassé comme votre frère, et qui doit mourir 
avec vous? Ne suis-je pas l'homme qui a élé accablé de 
perséculions? J'ai été un des plus intrépides défenseurs 
de Marat, j'évoquerai l'ombre de l'ami du peuple pour 
ma justification. Vous serez étonnés, quand je vous ferai 
connaître ma conduile privée, de voir que la fortune co- 

‘4 Tépublicain françuis, cité dans PHlist. parlem., t, XXX, p. 285. 
* Telle est la version du Moniteur. Celle du Républicain français, 

citée dans l'Hist. parlem., t.'XXX, p. 286, n'en différé guère que par 
la précision des termes. Les paroles attribuées à Danton par le Répu— 
blicain français sont celles-ci : « Cet Henri IV, tant célébré, qui fut un - 
roict un misérable comme tous ceux qui ontportt ce nom, disait à un 
des chef de la Ligue, après l'avoir fait suer longtemps : « C’est Ja seule 
« vengeance que je veux tirer de vous. » Ilenri IV avait alors affermi sa puissance; celle du peuple ne l'est pas entièrement. Mais, lorsqu'il 
jouira sans contrariété de la plénitude de sa puissance souveraine, il Saura ramener Sans rigueur les citoyens égarés et les immobiles. »
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lossale que. mes ennemis: el lés vôtres m ont prêlée ‘se 
réduit à la petite portion de bien qu} ‘ai Loujours « cuc. 

Je défie les malveillants de fournir contre moi la preuve 
d’aucun crime. Fous leurs efforts ne pourr ontm “ébranler. 
Je veux rester debout avec le peuple. Vous me jugerez 
en.sa présence; je ne déchirerai pas plus la page de mon 
histoire que vous ne déchirerez les pages de la vôtre, qui 
doivent immortaliser les fastes de la liberté". 

Les apphudissements éclatent. Ficr el indigré, il de- 
mande qu une commission soit chargée de l'examen des 
accusations dirigées contre lui, afin qu il y puisse répone 

dre en présence du peuple. 
Aussitôt Robespierre parait à la wibune, et somme les 

- accusateurs de Danton de préciser leurs gricfs. Personne 
n’élevant la voix : « Eh bien ! reprend-il, je vais le faire.» 
Alors, rappelant les calomnies dont on avait poursuivi 
Danton, el se —Lournant vers lui: « Danton, poursuit-il 
avec une” animation cr oissante, nesais-[u pas que plus 

un homme a de courage et de patriolisme, plus les enne- : 
mis de la chose publique s’allachent à sa perte ?°Ne sais- 
Lu pas, el ne savez-vous pas tous, ciloyens, que celte mé- 

thode est infaillible? Qui ‘sont Îles calomniateurs ? Des 

hommes qui paraissent exempts de vices etn ’ont jamais 

montré aucune verlu. Eh ! si le défenseur de la liberté” 
n'était pas calomnié, ce serait une preuve que nous n ’au- 

rions plus ni prêtres ni nobles à combattre. Les ennemis 
de la patrie m'accablent de louanges exclusivement; mais 

‘je les répudie. Croit-on qu'à côlé de ces éloges que l'on 
relrace dans certaines feuilles, je ne vois pas le couteau 
avec lequel on a voulu é égorger Ja patrie ; dès l’origine de 
la Révolution, appris à me méfier de Lous les masques. . 
La cause des patriotes est une, comme e: Île de la tyrânnie: 
ils sont lous. solidaires Je me trompe peut-être sur 

1 Moniteur, an I (1195), n° 76. 0 S 

X.—É, : 14
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Danton; mais, vu dans sa | famille, il ne mérite que des 
. éloges. Sous les rapports politiques, j je lai observé; une 
différence d'opinion entre lui et moi me le faisait épier 
avec soin, quelquefois avec colère; et, s’il n’a pas toujours 
été de mon avis, conclueräi-je de là qu’il trahissait la 
patrie? à Non; je la lui ai toujours vu servir avec zèle. 
Danton vebt qu'on le juge, il a raison; qu’on me juge 
aussi. Qu'ils se présentent, ces s homes qui sont plus 
patrioles que nous !...» - 

Pour’avoir une Hés de l'impression produite p par celte 
"généreuse éloquence, par ces accents qui ne _Pouvaient _ 
s'échapper que d’un cœur ému, il faut voir ce qu’en à 
dit Camille Desmoulins dans le premier numéro de son 
Vieux Cordelier, qu'il écrivit le lendemain même, sous 
Je coup de sa propre émotion: 
"« La victoire nous est restée, parce qu’au milieu de 
tant de ruines de réputations colossales de civisme, celle. 
de Robespierre est debout; parce qu’il a donné la main 
à son émule de patriotisme, notre président perpétuel 
des. anciens Cordeliers, notre [loratius Coclès qui, seul, 
avait souténu sur le pont tout l'effort de Lafayette el de 
ses quatré mille Parisions assiégeant Marat, et qui sem- 
blait maintenant lerrassé par ke parti de l'étranger. Déjà, 
fort du terrain gagné pendant la maladie et l'absence de 
Danton, ce parti, domiriateur insolent dans la Société, au 
milieu des endroits les plus touchants, les plus convain- 
cants de sa justification, dans les tribunes, huait, et, dans 
le sein de l’Assemblée, sccouait la tête et souriait de pitié, . 
comme au discours d'un homme condamné par ‘ous les 
suffrages. Nous avons vaincü ‘cependant, parce qu'après 
le discours foudroyant de Robespierre, dont il semble que 
le talent grandisse.avec les dangers de la République, et” 
l'impression profonde qu'il avait laissée dans les âmes, 

* Moniteur, an IE (1793), n° : 16
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il était impossible d’oser élever la-voix contre. Danton, 
sans donner, pour ainsi dire, une quittance -publique 
des guinées de Pitt." Robespierre; dans tous les autres 

dangers dont:tu as délivré la République, tu avais des 
compagnons de gloire; hicr, tu las sauvée seul '.»°:. 

. Dans ce premier numéro du Vieux Cordelier, qui parut 
le 15 frimaire (5 décembre); ct qui commençait par l'apo- 
strophe ironique si connue : « 0 Pitt!-je rends hommage 
à ton génie! » Camille Desmoulins se bornait à glorificr . 
la liberté de la presse et à annoncer sa rentrée: dans la 
carrière haletante du journalisme; dans le deuxième 

. numéro, qu’il lança le 20 frimaire (10 décembre), il atta- 
qua les Hébertistes en ces termès :’« Le jacobin Gracchus- 

proposail-il le repeuplement et le partage de deux ou 
trois villages, le ci-devant feuillant Drusus proposait d’en 
partager douze. Gracchus meltait-il le pain à seize sous, 
Drusus mettait à huit le’ maximum. Ce qui lui réussit si 
bien, que, dans peu, le Forum trouvant que Gracchus 
n'était plus à la hauteur, :et que c’était Drusus qui allait 
au pas, se refroidit pour son véritablé défenseur, qui, 
une.fois dépopularisé, fut assommé d'un coup de chaise 
par l'aristocrate Scipion Nasica, dans la première insur- 
rection morale*. » Plus loin, Camille Desmoulins se ser 
vait du souvenir de Marat lui-même pour écraser les exa- 
géraleurs de Marat :’ « Au delà de ce que Marat propose, 
il ne peut y avoir que délireetextravagances; au delà de 

_ses motions, il faut écrire comme les géographes de l’an- 
tiquité, à l'extrémité de leurs cartes : Là, il n'y a plus de 
cités, plus d'habitations; il n’y a que des déserts et des 
“sauvages, des glaces on des volcans. » Passant ensuite 
aux salurnales dont l'Hébertisme avait fait.le culte:de la 

, 

- * Le Vieux Cordelier, premier numéro, p. 50 et 51. Collection des 
mémoires relatifs à la Révolution française. ‘ 

# Deuxième numéro du Vieux Cordelier, p. 55 et 36. Ibid. 
SIbid., p.357. oo So hs
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raison, oulragée par de tels hommages, Camille Desmou- . 

lins les flétrissait dans un style étincelant. Les prêtres, il - 
les montrait. d’un doigt moqueur. La supérstition, il la * 

- dénonçail, sous ses formes historiques les plus célèbres 
et les plus grotesques, en riant de ce rire terrible dont, 
seul avec Voltaire, il connut le secret. Mais qu’en donnant 
le néant pour corollaire à la mort on retirät à l'esprit 
humain malade l’oreiller de l'espérance; mais qu ’on ou- 
bliât ce que l'idée d’un Dieu rémunérateur peut prêter de 

” force à la liberté, etqu’anx Thermopyles Léonida exhortait 
ses trois cents Sparliates en leur promettant le brouel 
noir, la salade et le fromage chez Pluton, apud inferos 
cœænaluri"; voilà où l'ardent- pamphlétaire trouvait ma- 
lière contre Chaumette, contre Glootz surtout, à des atla-. 
ques d'une cruauté sans excuse. 

Robespierre, à qui lés.-deux premiers numéros’ du 
‘Vieux Cordelier furent montrés avant leur publication * , 
put s’y retrouver tout entier. © 

Orce fut sept jours après apparition de ces pages inbu- 
maines que le pauvre Clootz eut à affronter, aux Jaco- 
bins, la grande épreuve de Pépuration. Voici comment 
il a rendu compile de son interrog galoire, dans s son | Appel 
au genrè humain : 

" «@ D. Ton’ nom? 
« R. Anacharsis Cloo!z. 
« D. Le lieu de ta naissance? 

-« R. Clèves, département futur de Rhin el Meuse. Ceci 
pour ma naissance physique; quant à mon berceau mo- 
ral, c’est l’université de Paris, où je suis venu à l’âge de 
onze ans. J'en ai trente-huit; il Ya donc vingt-cinq ans 
queje s suis Parisien. : E 

. Le Vieux Cordelier, premier.numéro, p. 45. - 
# Voy. plus loin le compte rendu de la séance des Jacobins du IS 

uivôse (7 janvier). — Moniteur, an 2 (794), n° ni. 
t
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« D. Que faisais-tu avant la Révolution? 

._« R. J'étais homme libre, en horreur aux maitres. de 

. Ja terre et du ciel. " 
- « D. Et depuis la Révolution ? ? 
:« R. Législateur. Fe at 

« D. Depuis quand Jacobin? - 

. « R..Depuis l'an 1789. 
« D. Comment as-tu voté à la Conveition? 
«. R. Dans le sens de la Montagne.» .- 
Robespierre se leva, menaçant ‘et sombre. : ce 

Que pouvait-on reprocher à Clootz, cet aimable, ma 

gnanime et doux philosophe, cc fils adoptif de la France, 

qui la vénérait, qui. l’adorait, qui avait voulu vivre et se. 

_tenail prêt à mourir pour. elle? Il avait entretenu des 

rapports d’affaires avec les banquiers Vandenyver, dont: 

le nom figurait sur la liste des suspects : était-ce un crime? 

Les sa chant arrêtés etles croyant innocents, il leur avail 

témoigné de l'intérêt : cet élan du cœur, füt-il avengle, 

pouvait-on, sans une criane injustice, Je lui parer à 

trahison? . Lo : ni 

C'est ce que, néanmoins, “fil Robespierre, sur la mé- 

moire de qui cel ace inique réslera comme une tache 

incffaçable. co | oi 

Et que dire des autres chefs d'accusation articulés 

contre Clootz? de son patriolisme nié, parce qu'il était 

baron allemand? de son sans-culotlisme baloué, parce 

‘qu’il possédait plus'dé cent mille livres de rente? Certès, 

s'il y avait un homme dans la Révolution à qui le à COSMO PO" | 

litisme, même poussé jusqu ‘àl'enthousiasme, dut paraître 

respectable, c'était Robespierre, qui lui-même avait écrit 

ces belies paroles :’« Les hommes ‘de tous les pays sont 

frères, etles différents peuples do doivent: s entr raider, sclon 

: ‘ Bibliothèque historique de A Révolution. 1 115-6-1. (British Me 

seum.). | : hs
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leur pouvoir, comme les citoyens. du même État. » 
Par quelle pitoyable inconséquence en.vint-il à reprocher 
à Clootz de s’être paré du titre de citoyen du monde‘? 
Dans l'histoire de Robespierre, il n'est pas de page plus 
triste que celle-là. FU D 
«Des idées singulières, raconte Clootz, me:vinrent à 
l'esprit pendant que Robespierre parlait comme Mahomet. | 
Est-ce bien de moi qu’il parle? J'éprouvai le même doute 
que le fameux circoncis Balthasar Orobio. plongé dans 
les cachots de l'Inquisition à Valladolid. Il s'interpellait.… 
lui-même : Orobio, est-ce toi? Non, je ne suis pas moi.» 

Son exclusion fut prononcée. Il avait contre lui l'in-: 
:: fortuné, le meurtrier. pamphlet de Camille Desmoulins, 

et le discours, plus meurtrier encore, de Robespierre.” 
Rien d'aussi touchant que la manière dont il rappelle 
celte horrible injustice : « Je sortis avec Vair calme de. 

: Pinnocence opprimée.: Un-morne Silence régnait dans Ja 
- salle. Aucune huée n’aggrava mon malheur. Je rendis la 

carie que j'avais à ma boutonnière ; mais on ne m’arra- 
_ chera qu'avec la vie l'empreinte jacobine gravée dans 
mon cœur. » Pt 

Vint le tour de Camille d’être reçu à l’épuration, ou’ 
rejeté. C'était le 24 frimaire (14 décembre). Onle somme: 
de s’expliquer sur ses liaisons avec Dillon, sur certains 
propos qu’on lui attribue, relativement à-la condamna. 
tion des vingl-deux Girondins. Contre Ja première impu- 
tation, il se défendit. mal. A l'égard de la seconde, il: 

‘. montra un mélange de faiblesse et d'émotion vraiment: 

_# Déclaration des droits, présentée aux Jacobins par hobespierre, le 21 avril 1795. Ut Ut 
* Moniteur, an H (1795), n° 86, compte rendu de la séance des Jaco- bins du 22 frimaire (12 décembre). 

°" $ Appel au, genre humain, dans la Biblioth. hist. de. la Révol., 
175-6-7. (British Museum.) os 

4 Ibid. ‘
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tragique. Il reconnut. qu’il s'était trompé sur beaucoup 

d'hommes, tels que Mirabeau, les Lameth. Mais n’avail-il 

pas été le premier à dénoncer ses propres amis, lorsqu'il 

les avait vus se mal conduire? Les sanglots de son cœur : 

s’échappèrent à moitié dans ce eri d’une mélancolie péné- 

tante, associée à un secret effroi : « Une fatalité bien 

marquée a voulu que de soixante personnes qui ont signé 

mon contrat de mariage, il ne me reste plus-que deux. 

amis, Robespierre et Danton. Tous les autres sont émi- 

grés ou guillotinés. De ce nombre étaient sept des vingt- 

deux ! Un mouvement de sensibilité dans cette occasion 

était donc-bien pardonnable. Gependant j’atteste n'avoir 

pas dit : Llsmeurent en républicains, en Brutus ; j'ai di: 

Ils meurent en républicains, ais en républicains fédé- 

ralistes ;car je ne crois pas qu’il ÿ eût beaucoup de roya- 

listes parmi eux'.» . - L CT 

Robespierre, qui avait défendu Danton, protégéa Ca- 

mille Desmoulins.. 11 le:peignit tel qu’il-était : faible et” 

‘confiant, souvent courageux, loujours républicain, ai- 

mant la liberté par instinct comme par sentiment, ct, . 

en-dépit de toutes les séductions, n'ayant jamais aimé 

qu’elle. 11 V'avertit, néanmoins, avec gravité, de se tenir 

en garde conire ce qu'il y avait de versatile dans son esprit 

et de trop précipité dans ses jugements sur les hommes. . 

Tout fut dit. L’admission de Camille fut votée au milieu 

des applaudissemenis 2 0 
Ainsi Robespierre, Danton, Camille Desmoulins, mar- 
chaient d'accord à cette époque; et à tel point que, sur 
les deux premiers numéros du Vieux Cordelier, Camille 

avait pris l'avis de Robespicrre.… 
Malheureusement ce dernier refusa de lire à l'avance 

les numéros suivants, de peur qu’on ne l'accusât de les : 

© 1 Moniteur, an 11 (1795), n° 88. 
2 Ibid. FL 

«
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‘avoir diclés'; el Camille Desmoulins, abandonné à ses 
propres inspirations, dépassa aussitôt le but.” 
‘Jusqu’alorsilnes’ était attaqué qu’à la faction d’Tébert: 

dans son lroisième numéro du Pieux Cordelier, il s'ex- 
_ prima de manière à fournir un thème aux détracteurs de 

la Révolution. Répondant à ceux qui gémissaient des excès : 
associés au {triomphe de la République, par le tableau de 
la tyrannie des empereurs, il s’empara du pinceau brà-' 

lant de Tacite, et, dans des pages d'une immortelle 
“beauté, il traça, des furcurs d'un autre âge, une peinture 
que quelques allusions trop_.transparentes, semées çà el 
là, et un amalgame imiprudent de noms anciens ct d'ex- 
pressions modernes fournirent aux royalistes l'occasion 
d appliquer a aux choses du Lemps : 

& .…. Bientôt ce fut un crime de lèse-majesté ou de 
.contre-révolulion à la ville de Nursix d’avoir élevé un : 
monument à ses habitants, morts au siége de Modène.…; 

crime. de contre-révolution à Libon Drusus d’avoir de- 

mandé aux diseurs de bonne aventure s’il ne posséderail 
pas un jour de grandes richesses; crime de contre-révolu- 

_tion au journaliste Crémutius Cordus d’avoir appelé Bru- 
Lus et Cassius les derniers des Romains ; crime de contre- 
révolution à un des descendants de Cassius d'avoir chez 
lui,un portrait de son bisaïeul; crime de contre- révolu- 
tion à Pétréius d'avoir eu un songe sur Claude ; crime 
de contre-révolution à Appius Silanus de ce que la femme 
de Claude avait eu un songe sur Ini..; crime de contre- 

révolution à la mère du consul Fusius Géminus d'e avoir 
pleuré la mort funeste de son fils. | 
 @ Il fallait montrer de la joie de la mort Lde s son ami, 
de son parent, si l'on ne voulait s exposer à périr’soi- 

1 à Voy. à cet égard la déclaration formelle de Robespierre, non con- 
tredite par Camille Desmoulins, dans le Moniteur, an M (1 194), n° 111, 

* compte rendu de la séance des Jacobins, du 48 nivôse (1 janvier).
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même... On avail peur que la peur même ne rendit cou- 
pable. - 

« Tout donnait de l'ombrage au gran! Un citoyen 
avail:il de la popularité, c'était un rival du prince qui 
pouvail susciter une-gucrre civile. Studia civium in se 
verlerel et si multi. idem audeant, bellum esse. SuspecL.. 

« Fuait-on, au contraire, la popularité," etse tenail- 
on au cùin de son feu, celle vie retirée vous avait -fail 
remarquer, vous avait donné dé la considération. Quantd 
melu ocrultior, lantù fan adeptus. Suspect.… :. 

«. Élicz-vous riche, il y avait un péril imminent que 
le peuple ne fût corrompu par vos largesses. Auri vim 
alqué opes Plauti principi infensas. Suspect.… a 

. « Étiez-vous pauvre, comment donc, invincible cmpe- 
reur, il faut surveiller de plus près : :cet homme: Il n°y 
a personne d'entreprerant comme celui qui n'a rien. 
Syllam inopem, undè præcipuam ‘audaciam. Suspect… 

«S” élait-on acquis de la réputalion à la. gucrre, On . 

n’en élail que plus dangereux par son talent. 1 yadeli 

ressource avec un général incpte. S'il est traitre, il ne 
peut pas si bien livrer une armée à l'ennemi. qu'iln'en 

revienne quelqu'un. Mais un officier du mérite de Cor- 

bulon ou d’Agricola, sil trahissail, il ne s’en sauverail 

pas un seul, Le mieux était de s'en défaire : au moins, . : 

seigneur, ne Potivez-VOUS VOUS dispenser de l'éloigner- 

promplement de l'armée. Multi militar fend melum 

fecerat: Suspect.… "+ +" otre 
:«. L’un était frappé à cause ‘de son nom ou de celui de 

ses ancêlrès; un autre, à cause de sa belle maison d'Albe: 

Valérius, à cause que. ses’jardins avaient plu.à l'impé- 
ratricc; Stalilius, à cause que son visage lui avail déplu; 

‘etune multitude, sans qu'on en püt deviner la cause. 

« Les dénonciateurs se paraient des plus | beaux nôms, 

se faisaient appeler Colta, Scipion, Régulus, Cassius, Sé- 

vérus. La délation était-le sent moyen de parvenir, el
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Régulus fut fait trois fois: consul pour ses dénoncia- 
tions. Le marquis Sérunus intentait une accusation de 
contre-révolütion contre son vieux père, ‘déjà exilé; 

. après quoi, ilse faisait appeler fièrement. Brutus: 
-. «Tels accusaleurs, tels juges. Les tribunaux, protec- 
teurs. de la vie et des propriétés, étaient ‘devenus des 
boucherics où ce qui portait le. nom-de supplice.et de 

confiscation n’était que. vol et assassinat. 
-« Si un lion empereur avait eu une cour. et une garde 

prétorienne de tigres et de panthères, ils n’eussent pas | 
. mis plus de personnes en pièces que les délateurs, les 
affranchis, les. empoisonneurs et les coupe-jarrets des 
Césars; car la cruauté causée par la faim cesse avec la 
faim, au lieu que celle causée par la crainte, la cRpieité 
et les soupçons des iyrans, n’a point de bornes. ! y. 
.: & Ces médailles de la tyrannie » présentaient, “sclon ° 
Camille Desmoulins, la vivante image de ce que ses con- 
citoyens auraient à souffrir de maux pendant cinquante 
ans, si, maintenant que l'épée de la République avait été 
lirée contre les monarchies, on Jaissait la royauté remet- 
tre le pied en France*. « Le despotisme, rentré furieux - 

- dans ses possessions détruites, ne pourrait s’y affermir 
qu’en régnant comme les Octave et les Néron *. » Il ajou- 
lait : « Dans ce duel entre la liberté et la servitude, el 

- dans la cruelle alternative d’une défaite mille fois plus 
sanglante que notre victoire, « éutrer la Révolution avait 
done moins de péril et valait encore mieux que de rester 
en deçà, » comme l’a dit Danton; et il a fallu avant tout 
que la République s’assurât du champ de bataille *. »]I 
disait encore :, « Ceux qui jugent si sévèrement les fon- 

1 Troisième numéro du: Vieux Cordelier, p. 48-54, Collection des 
mémoires relatifs à Ja Révolution française, . Ve 

8 Jbid,, p.55..." Frs 
SJbid. cr. Fo 

7 + Ibid, p. 86,7. ., :,
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dateurs de la République ne se metlent pas assez à leur 
place‘. » Quant au Tribunal révolutionnaire, il en: faisait 

l'éloge”. Enfin, 1l signalail comme deux précipices égale- 
ment à éviter « l’exagération en moustaches » el « le mo- 
dérantisme en deuil*, » tenant en ceci le même langage 
que Robespierre, dontilqualifititle manifeste de sublime. 
Mais qu ‘importait: tout cela? Pour. que le troisième. 

numéro du Vieux Cordelier devint une arme empoison- 
née aux mains des ennemis de la Révolution, il ‘suffisait 
qu'on pût dire avec un certain degré de vraisemblance 
que c’était bien son règne .que Camille, s’abritant sous 
une grande ombre, avait enteridu décrire. Et'ce ‘danger; 
l'ignorait- il?. Non, puisqu'il protestait d'avance contre 
les rapprochements que la malignité trouverait entre le 
temps où il vivait el celui dont il avait. emprunté le ta. 
bleau à Tacite È 

Aussi qu’arriva-t-il? Que l’ apparition de ce troisième 
numéro Île 25 frimaive (15 décembre) fut le signal d’un 
immense scandale. Tous les contre- révolutionnaires bat-. 
tirent des mains; tous affectèrent de répandre. que Ca-. 
mille Desmoulins venait de tracer, sous d’autres noms, 
d'histoire de son époque; il y eut des {ransports de’joie 
dans toules les sociétés connues pour leurs endances 
aristocraliques * ; sans le vouloir, sans le savoir, ‘le géné- 
reux mais léméraire écrivain avait, en rendant: l'espoir 
à l'innocence, servi les calculs de la haine. - : 

* Et dans quel moment ? Lorsque se révélait aù sein de 
Ja Gonvention un parti qui, conduit en.secret par Fabre 

à Troisième numéro du Viciæ Cordelier, De 58. | . : Ibid, p.itet5s. FT 5 Jbid , p. 59. ‘ 
4 Ibid. p: 57, 
5 Jbid., p. 62. oo | ° 5 Voy. le Moniteur du 8 nivèse Gs décembre). — Explications s sur un Rapport de larère, où Camille Desmoulins était attaqué sans être 

.nommé.
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‘d'Églantine et ouvertement par Bourdon (de l'Oise), ne 
songeait qu’à énerver le pouvoir et à saper.le Comilé de 
salut public. Allaquer de face ce groupe d’hommès in- 
trépides et de travailleurs infaligables qui portaient le 
poids d’un monde, on ne l’osait pas; mais on s’étudiait 
à leur susciter mille obstacles ; on les décriait dans la 
personne de leurs moindres agents ; on remuait sans 
cesse autour d'eux d’une main furieuse l'i impur Jimon de 
Ja jalousie; on irritait de plus en plus contre celté con- 
centration loule-pnissante des forces du pays qu' on appe- 
lait leur dictature l’orgueil de la partie Ja moins saine de 
la Convention. Tandis que, hors de l’Assemblée, on les 
montrail prêts à abandonner le Midi au ‘delà de la 
Durance, on les accusail sourdement, dans l’Assemblée, 
de ne rien faire pour réduire. Toulon.‘ . Miner tous les 
appuis du gouvernement, et de celte manière le désor- 
ganiser, au plus fort d’une Juite ‘ gigantesque, c’élail 
perdre la Révolution ; qui, sans unité d'action, périssail; 
ch bien, dans l'espoir d’écraser le Comité de s salut publie 
sous son fardeau , démesurément accru, Bourdon ‘{de 
l'Oise) alla jusqu'à ‘demander la suppression pure et sim- 
ple des ministres’. Bientôt l'existence du Comité de salul 
public lui-même, tel qu ‘il était alors composé, est mise 
en question. Ses pouvoirs, expiraient le 20 frimaire {10 
décembre). Le 12 seulement, sur la demande de Barère, 
la Convention aborde la question de savoir s'ils seront 
renouvelés. Mais ce que Bourdon (de l'Oise) et ‘ses amis 
veulent renouveler, c’est le personnel dirigeant. La pro- 

_ position formelle en fut faite; un décret fat rendu”; des 
listes furent dresséés; des noms nouveaux, celui de Du- 

-1 Voy. le projet de Rapport de Robespierre sur la faction de Fabre 
- d'Églantine, n° 411 des pièces à la suite du apport de Courtois. 
©? Séance du 20 frimaire (10 décembre). 

5. Voy. le discours de Jay-Sainte- Foix; dans la séance ‘du 93 frimaire 
(15 décembre).
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bois Crancé entre. autres, furent inscrits sur ces listes. 

Mais, le 13, au moment où l’on réclamait l'appel nomi- 

mal pour le renouvellement, Jay-Sainte- Foix, s 'élançant à à 

la tribune, s'écric: oo 
_« Est-ce done lorsque les Puissances jouent. de leur 

resle, ct que de grandes négociations sont entamées, et 

que Toulon va rentrer dans- ‘le sein de la République, et 

que le Midi va expier ses erreurs ; est-ce lorsque les ar- 

mées sont en présence de l'ennemi, est-ce lorsque les 

défenseurs de la liberté sont à la veille d’écraser les satel- 

lites de PitLet de Cobourg, qu’il faut changer le centre de 

gravilé de la République? Avec un nouveau Comité, Loule 

responsabilité disparaît: si vous vous-plaignez de Jui, il 

dira: Les plans étaient mauvais, nous sommes arrivés 

trop tard pour les corriger. Si vous accusez. l’ancien, il 

répondra : Les mesures étaient bonnes, elles ont été mal 
exécutées”. » , _ a 

Il yavait tant de foiec dans ces “considérations, ct 

le danger était si manifeste de changer de généraux sur 

le champ. de bataille, dans le feu de l'action, — à part 

même le mérite des hommes qu ‘il s'agissait de rempla- 

cer, — que la Convention ne s’y put résoudie: Elle rap- 

porta son décret de la veille, et prorogea ce Comité fameux? 

que l'Europe entière admirait en frissonnan. 

Ce vole n'attestait que l'empire des circonstances. 

“Robespierre ne s’y trompa point; il sentil que l orage se 

formait dans l’Assemblée. Mais, comme les ennemis du 

Comité avaient soin de ne lui porter que des coups ini- 

‘rects et enveloppaient leurs colères de ténèbres; pour les 

amener à combattre au grand jour, il fit adopter par les 

Jacobins, le-24 frimaire (14 décembre), une proposition 

{ Projet de Rapport de Robespierre sur la faction de Fabre d'Églan- 

tine, ubi suprà. . - 

3 Moniteur, an 11 (1795), n° 85. 

3 Séance du 95 frimäire (13 décembre).
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que Romme courut présenter à la Convention le lende- 
main, et qui avait pour but d’astreindre tout député sup- 
pléant à faire dès son arrivée sur la scène politique sa 
profession de foi'. La motion passa; mais, profilant de 
l’absence de Robespierre, Thibeaudeau demanda etobtint- 
le rapport du décret dans la même séance”: . 

Getie victoire encourageant le parti des Fabre d’Églan- : 
tine, Bourdon (de l'Oise), Laurent Lecointre, Clausel, etc., 
ils se décident à un vigoureux essai de leurs forces. Le 
27 frimaire (17 décembre), Laurent Lecointre ouvre la 
tranchée par la dénonciation d’un agent du Conscil exé- 
cutif, coupable-d’avoir arrêté un courrier venant de Givet : 
et porteur de dépêches pour la Convention. Boursault, de 
son'côlé, se plaint d’avoir été arrêté à Saint-Germain par 
le’ même agent, qui ne l’a laissé passer, dit-il, qu'après 

-avoir visé son passe-port. Mouvement d’indignation dans 
l’Assemblée. À son tour, Bourgoin raconte qu’à Longju- 
meau il s’est vu opposer des formalités semblables. L'in- 

‘dignation redouble. C’est en vain que Voulland, membre 
du Comité de sûreté générale, explique la sévérité des 
mesures prises par le caractère anormal de la' situation, 
par la nécessité d’une vigilance d'où‘ dépend le salut pu- 
blic; et par l'exemple des trahisons auxquelles courriers 
ordinaires ct extraordinaires ont servi de méssAgers ; 
Charlier s’écrie qu’il est temps’ de faire cesser la lutte du 
Conseil exécutif et de ses’ agents.contre la Convention, et 
il demande que les ministres soient mandés séance tie- 
nante. Bourdon (de l'Oise), reprenant sa thèse favorite, 
déclare que, tant qu'il y aura un Conscil exécutif, le 
gouvernement révolutionnaire ne pourra marcher, _- 

Fabre d’Églantine, très-réservé d’ordinaire, très-pru- 
dent, ct sobre de dénonciations, croyant cette fois la brè- 

‘ Moniteur, an IL (1795), n°* 88 et 86. 
# Jbid.,n° 86. - |
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chepraticable,: S'y précipite; mais, n’osant encore attaquer 

le Comité de salut public que par L le tableau des désordres 

qu ’il'a charge de réprimer ct neréprime pas, iLpeint Ron- 

sin parlant en maître dans Paris, se faisant parlont obéir, 

ayant à ses ordres des bandes de coupe-jarrels à mousla- 

ches, et les traînant après lui le long des rues, qui nerc- 

tentissent plus que du bruit de Icurs grands sabres. [l 

parle d’un horrible placard de Ronsin, dont il accuse Vin- 

cent d’avoir tapissé tous les murs de Paris, et il conclut à 

l'arrestation de ce dernier. Vincent était secrélairé géné- 

ral de la guerre, le eoup portait donc, et sur le ministre 

de la guerre Bouchotte, el sur le Comité de salut public 

qui les employait. La Convention: décrèle que Vincent 

sera mis en état d'arrestation. . Même décret, sur la de- 

mande de plusieurs membres, est rendu contre Ronsin et 

* Maillard. Peu s’en fallut que Téron, agent du Comité de 

- sûreté générale, ne parlagcät leur sort, à cause d’une 

. querellé'où il s'était emporté, avec violence contre ler re- 
pr ésentant Panis ! ‘ 

: Le lendemain, 98 frimaire (18 décembre e), les minis 

tres furent mandés à la barre de l’Assemblée, qui leur 
infligea de la sorte la. nécessité de se e justitior el de s 'hu- 
milier devant elle*. : 
Ainsi, tout en s’abstenant de. nomimer le Comité de 

salut public, on le poursuivait s sans relèche; soit dans la ‘ 
. personne de ses agents, soit à propos d'actes dont on 

_ donnait à entendre qu’il était responsable. Et les agres- 
seurs n'avaient point leur place dans ce qu on appelait 
alors « la fange du Marais; » il y: avait à compter avéc . 

-eux; car ils siégeaient sur les cimes, de la Montagne, et 

| ils avaient louché la corde sensible; dans la Convention, : 

en s'adressant à son orgucil. 

L Moniteur, an I (1195), n° 89. - 
2 Voy. le comp'e rendu de la séance du 28 frimaire, dans le Honi- ° 

teur, an II (1795), n° 90. |
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Grânde fut la perplexité de Robespierre. L'opposition 
qui venait de se former au sein de l’Assemblée frappait 
sur les Hébertistes, qu'il n’aimait pas, maisen visant au 
cœur du Comité de salut: public, dont la chic, en ce 
moment, eût été une calamilé publique. Quel parti pren- 
dre? La situation était d'autant plus compliquée, qu’en se 
prononçant contre Ronsin, Vincent, Maillard et leurs pa- 
reils, les adversaires du Comité. de salut. publie dans 
l'Assemblée lendaient à .se confondre avec le parti dont 
Danton était le chef et Camille Desmoulins le porte-voix. 

Or Robespierre. voulait bien marcher avec ces derniers, 

mais non pas avec les autres. Il'voulait bien attaquer 
P’Hébertisme, mais pour sortir de la Terreur, non pour 
désorganiser le’ gouvernement révolutionnaire, ‘quand 
plus que jamais l'unité ‘et la vigueur d'action étaient 
commandées par les périls de la France’. no . 

. Tel était l'état des choses et des esprits, lorsque, le. 
50 frimaire (20 décembre), un grandnombre de femmes 
vinrent. à la barre de la Convention réclamer la liberté 
de Jeurs parents. Pareille démarche avait été faite dix 
jours auparavant. Robespierre se hâte de profiter de l’oe- 
casion, pour essayer de cette politique de la Jusrice, qu'il 
projelait de substituer à celle de la Tenneur. Il commence 
par reprocher doucement aux femmes qui se pressent À 

: la barre cette démarche tumultueuse, et de ne s'être pas 
adressées plutôt en particulier, avec la modestie de leur 
SCXC, aux dépositaires des grands intérêts de Ja patrie ; 
Puis, après avoir posé les bases de sa politique, qui con- 
siste à préserver l’innocent des excès des faux patriotes, 
sans toutefois désarmer la Révolution devant ses ennc- 
mis, il propose el obtient l'établissement d'une Commis- 

-sion, nommée par les Comités de salut public et de sü- 

1 Voy. à ci égard son projet de apport sur la faction de Fabre 
d'Églantine, ubi suprà,
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relé générale," pour s’enquérir des personnes arrêlées 
injustement, et. soumettre aux deux Comités le ‘résuliat 
de leurs recherches. Il ÿ avait, dans ce cas, à éviter le 

| danger des sollicitations, qui eussenl'ouvert carrière aux 

séductions de la richesse ou de la beauté, et donné à la 
faveur ce qui n’était dû qu’à la justice; c’est pourquoi 

Robespierre fil ajouter au décret que les Commissaires 
demeureraient inconnus du public'.. 

. C’étail un grand pas hors de la Terreur. Ceux qui la” 
représentaient dans l’un ou l’autre Comité, Billaud-Va- 
renne contre tous, le sentirent bien, et ils en frémirent’. 

Mais, en invoquant contre elle la Justicescule; et en s’abs- 
tenant de tout appel à une molle et dangereuse indul- 
gence, Robespierre ne laissait aucune prise sur lui’ aux 
Terroristes. De quel front seraïent-ils venus lui reprocher -: 
en public de distinguer entre l’innocent et le coupable? 
Couvrir le premier d une égide,: élait-ce promettre l'im- 
punité au second? Robespierre, avec unc sagacité admi- 
rable, avait compris que l’unique. moyen. d' assurer le 
iriomphe d’une politique medérée était ‘de se garder du 

. modérantisme; que l'unique moyen de vaincre les Hé- 
beristes coupables d’un excès élait de ne pas : “tomber e 
dans l'excès contraure. no e 

Deux hommes dérangèrent ces sages cileuls : : “Philipe 
peaux et Camille Desmoulins, l’un en. prêlant le flanc 
aux, Hébertites par des asserlions erronées et d'injustes 
attaques; l’autre.en poussant l’éourderie dé ses. géné- 
reux élans jusqu’à à donner à la politique modérée, . qu il 
croyait servir, un air de.contre-révolution. - 

On a vu avec quelle légèreté et quelle acrimonie Phi- ‘ 
lippeaux, en Vendée, avait poursuivi le parti de Saumur, 
n'épargnant pas plus Rossignol que Ronsin; lançant ses 

1 Moniteur, an IL (1795); n° 91. 
* On en va voir la preuve un peu plus Join. 

X.—É. L | 15
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“accusations au hasärd, ‘et remplissant toul du bruit de 
ses colères. De retour à Paris, il mit à raviver une que- 

relle qui semblait. morte un acharnement incroyable. 
“Non content de tourner et de retourner le couteau dans 
la plaie qué ses premières dénonciations avaient creusée 
au sein d’un parti rival, il s’en prit au Comité de salut 

| public ; . il l’accusa d’être resté sourd àses avertisséments, 

. d'avoir laissé sacrifier vingt mille soldats depuis ses pre- 
miers avis'. Si son intention cûl été de pousser dans les 
rangs de l'Hébertisme quiconque regardait le Comité de 
salu public comme le Palla:lium de la Révolution, il 

n'aurait certes pu mieux faire. Du moins, si ses réqui- 
siloires eussent porté sur des fondements solides! Mais 
non; ses .pamphlets sur la Vendée fourmillaient d'er- 
reurs; el, dans son empressement à fouler aux prets les 
Hébertistes, il leur préparait une victoire. - 

De son côté, Camille Desmoulins, qui, non moins en- 
. thousiaste et non moins léger que Philippeaux, s'était mis . 

à le croire-sur parole, l’admirait, le vantait, et s’en allait 
répétant partout : « Avez-vous lu Philippoaux *?» Camille 
Desmoulins publia, précisément le jour où Robespierre 
faisait instituer par la Convention un Comité de justice, 
le quatrième numéro du Vieux Cordelier, où 1l deman- 
dait, lui, un Comité de clémence. Et ce n’était point ‘là 
une simple question de mois : les développements donnés 
par l'auteur à sa proposition le prouvaient de reste: 

On a citébien souvent, avec uneadmiration qu'il est im- 
possible à toute âme honnête de ne point partager, l’ad- 
mirable passage que voici : «.…. La Liberté que j'adore 

n’est point le Dieu inconnu. Nous combattons pour dé- 
fendre des biens dont elle met sur-le- champ en possession 

! Babduf, la Vie ct les Crimes de Carrier, Biblioth. hist. de la 
Révol., 1049-50-51. (British Museum.) | 
°? C'est ce qu'il raconte lui-mèmedans le troisième numéro du Vieux . 

Gordelier, p. 60. Coilection des Mémoires, etc.
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ceux qui l'invoquent ; ces biens sont. la Déclaration des 
droits, la douceur des maximes républicaines, la Frater- 
nité, la sainte Égalité, Pinviolabilité des principes ; voilà 
les traces des pas de la Déesse ; voilà à quels traits je dis. 
ünguc les. peuples au milieu desquels elle habite. Et à. 

- quel autre signe veut-on que je reconnaisse cette Liberté 
divine? Cette Liberlé, ne serait-ce qu’un vain nom? N’est- 
ce qu’une actrice, la Candeille ou Ja Maillard, promenées 
avec un-bonnet rouge, ou bien celte statue de quarante- 
six pieds de haut que propose David? © mes chers 

concitoyens, serions-nous donc avilis à ce point que de 
nous proslerner devant de telles div inités? Non, la Liberté, 
cette Liberté descendue du ciel,.ce n’est point une 
nymphe de l Opéra, ce n’est point un bonnet rouge, une 
chemise sale et des haïllons; la Liberté, c’est le bonheur, 
c’est la raison, c’est l égalité, c’est la justice, c’est la Do 
claration des droits, c’est votre sublime Constitution '. 

À la lecture de ces lignes si éloquentes, si saintement. 
passionnées, si dignes de la déesse qu’elles invoquent et 
quiles inspira, quel cœur pourraitrester sans battement? 

-Mais Camille Desmoulins ne prenait-il- pas le jour du 
combat pour le lendemain de la victoire, lorsqu'il niait - 
que la liberté, comme l” enfance, cùl besoin de passer par. 
les cris elles pleurs pour arriver à l’âge mur? I n'y à 
pas à en douter: ce que Je quatrième numéro du Vieux 
Cordelier. demande à chaque page, presque à chaque : 
ligne; c’est que la Révolution, .en tant que Révolution, 
abdique, el sur-le-champ. Quoi de plus clair que ceci : 
« Voulez-vous que je reconnaisse la liberté, que je tombe: 
à ses pieds? Ouvrez les prisons à ces deux cent mille 
citoyens que vous appelez suspects; car, dans la-Déclara- 
lion des. droits, il n’y a point de maisons de suspicion, il 
n’y a. que des maisons d’arrêt?. » Il est vrai que l auteur, 

1 Quatrième numéro du Ficux Cordelier, p. 65, 66. Collection, et. 
2 Ibid, p. 66.
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frappé lui-même du ‘danger d’une semblable : mesuré, el 
comme effrayé de son propre entraînement, écril én note: 
« Je déclare que mon sentiment n’est pas qu'on ouvre les 
deux battants des maisons’ de suspicion, m mais seulement 
un guichet, etque ‘les quatre ou six examinateurs secrels, 
décrétés par la Convention, décadi 50 frimaire, interro- 
gent les suspects, et leur rendent la liberté, si leur: élar- 
gissenient ne mel point la République en péril, » Mais, 
si tel-est le. sentiment de Camille‘et si sa politique est 
aussi mesurée que celle de Robespierre, pourquoi s’écric- 
t-il, à la page suivanté, au risque de rendre la Révolution: 
plus noire encore aux yeux de l'Europe qu’elle ne l’a été 
jusqu'alors, ‘et contrairement à la vérité, qu'on n’a plus 
affaire maintenant, à l'intérieur, qu'aux lâches ct aux 
 malades*? Pourquoi donne-t-il à entendre que des femmes, 
des vieillards, des cacochymes*, éonstituent le prétendu: 
danger de la République ? Les Hébertistes voient des con- 
spirateurs partout; lui, n’en voit nulle part. À ses yeux, 

: la « multitude des Feuillants, renliers ct boutiquiers, » 
‘incarcérés dans le duel'entre la monarchie et la Répu- 
blique, n’a ressemblé qu'à ce peuple de Rome; dont Ta: 
cite peint l'indifférence, dans le combat entre Vespasien 
et Vitellins*. «Ce sont gens que le spectacle de la Révo-: 
lution amuse, et qui volontiers partagent leur attention 
entre un roi qu’on décapite et le supplice de Polichinelle”: 
rien ‘de plus. Mais Vespasien, vainqueur, ne.fit point 
embastiller toute cette mullitude‘. » Ainsi, la lutte sans: 
égale et sans exemple 6ù s’entr e-choquent deux mondes, 
le lutte gigantesque qu'est venue agiler Loutes les idées, 

4 Quatrième numéro du Vicux Grdelier. Note de la page 66. 
# Ibid, p. 67. - 
5 Ibid. 

4 Ibid, 

8 Ibid., p. 68, + + 
6 Ibid - à



EFFORT CONTRE LA TERREUR. | 299 

meltre en émoi tous les intérêts, déchaîner toutes les 
passions, remuer dans loutes leurs. profondeurs et.les 
sociétés humaines el le cœur de l'homine, Camille Des- 
moulins la compare à un combat où les habitants de Rome 
assistèrenten spectateursindifférents, parcequ’ilnedevait . 
en cffetleur donner à choisir qu'entre deux maîtres ! Pous- 
sant sa pointe, il vante « l indulgence extrême » de Thra- 
sybule, après qu il se fut « emparé d'Athènes ‘,» comme 

"si le grand siége entrepris-par la Révolution ‘était fini! 
Que veut-il donc? Une amnistie? Non; . il sent qu’une: 
«indulgence aveugle et: générale scrait contre-révolu- 
tionnaire *; » il n'est pas sans sé préoccuper du danger 
qu’il y aurait à imprimer à Ja machine du gouvernement, 
en.sens contraire à sa première impulsion, une sccousse 

qui risquerait d'en briser les ressorts”. Sa conclusion, 
c’est l'établissement d’un Comité de clémence *. Suit uné 
invocalion à Robespierre, la plus pathétique qui. fut ja- 
mais : « O mon cher Robespicrre, &’est à loi que ‘adresse 

Ja parole; car. j'ai vu le moment où l'on n'avait. plus 
que loi à vaincre, où, sans loi, le navire Argo périssait, 

la République entrait dans le chaos !..: O mon vieux Ca- 
marade de collége, toi dont la postérité relira les discours ‘ 
éloquents, souviens-toi de ces leçons de l’histoire et de 

la philosophie : que l'amour est plus fort, plus durable 
que la crainte; que l'admiration et Ja religion naquirent- 
des bienfaits; que les actes de clémence sont l'échelle du . 
mensonge, comme nous disait Terlullien, par lesquels 
les membrés des Comités du salut public se'sont élevés 
jusqu’au ciel, et qu'on n° y monte jamais sur des marches 
ensmeléntées. Déjà tu. viens de L’'approcher beaucoup 
de cetle idée, dans la mesure que Lu as fait décréter au- 

* Quatrième numéro du Vieix Cordelier, P- 69. 
# Ibid., p.72. . Date 

3 Ibid, p.15. 
4 Ibid. .
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Jourd’hui.… 11 est vrai que c’est plutôt un Comité de jus- 
lice qui a été proposé. Cependant pourquoi la clémence 
scrail-elle devenue un crime dans la République! 2... » 

Cet écrit de Camille Desmoulins, où l'esprit trouve 
tant à redire, mais qui s'empare si puissamment du cœur, 
avait le tort de réclamer, pour le régime de la liberté mili- 

‘tante, ce qui ne convehait qu’au régime de la liberté vic- 
torieuse; il supposail, inconcevable et dangereuse erreur! 
que la Révolution n'avait plus aucun obstacle devant elle; 
que lous'ses ennemis étaient ou vaincus ou corvertis. Le 
contraire, hélas! n’était que trop manifeste. Aussi l'effet 
produit ful-il l'opposé de eclui que Camille Desmoulins 

“avait espéré. © 
Les Iébertistes, que la modération prudente de Robes- 

. Pierre accablait, précisément parcé qu'elle ne leur four- 
nissait aucun prétexie spécieux d’allaque, triomphèrent 

- du quatrième nurñéro du Vieux Cordelier, el se répan: 
dirent en discours véhéments sur ce que, sorür de la 
Terreur, c’était entrer dans la contre-révolution. + 

Voyez où l'on nous mène ! disaient-ils. Hier, il fallait 
un Comité de justice qui protégeäl de prétendus innocents; 
aujourd’hui cela ne suffit plus : ce‘qu'on veut, c’est un 
Comité de clémence ‘qui rassure ou encourage les. coupa- 

bles, sans. doute? Et, à l'appui de cetle demande, ‘si 
étrange dans les circonstances, qu'ose-t-on affirmer? Que 
la clémence, c’est-à-dire l'impunité promise aux 4rlisans 
de la contre-révolution, serait Ja meilleure des mesures 
révolutionnaires ! Au fait, -comment avons-nous pu jus- 
qu'ici nous abuser au point de croire que la Révolution 

* française’ avait le monde entier sur les bras; qu’ellé mar- 
chait sur un sol volcanisé, la tête dans l'orage ; et que sés. 

. innombrables ennemis lui gardaient des ressentiments 
‘immortels? De faibles femmes, une tourbe inoffensive de 
curicux'el d’indifférents, des vicillards, des malades, des 

*! Qua'rième numéro du Vieux Cordelier, p. 13174. 

e 
+
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cacochymes, voilà, —Camille Desmoulins veut bien nous 

l'apprendre, — nos adversaires ! Et c’est sans autre but 

que de venir à bout de ces pauvres gens que la Révolu- 

tion, selon notre auteur, déploie une tyrannie à laquelle 

on ne saurait trouver rien de comparable, à moins qu’on 

ne remonte aux règnes infâmes d’un Tibère ou d’un Néron: 
. De l’Europe armée contre nous; de la Vendée s’agitant 

sur des ruines toutes fumantes du sang des palriotes, de 
la mansuétude des rebelles ljonnais prouvée par l’exécu- 

tion de Chalier, de Toulon livré aux Anglais..…., pas un 
_mol.Périls imaginaires que tout cela! Nous n'avons af- 
faire qu'à des femmes, à des vicillards, à des cacochy- 
mes, à des malades... CT 

L'effet des indiscrètes démonsirations de joie échap- : 
pées aux royalistes vint s’ajouter à celui de ces terribles 
commentaires auxquels il faut bien avouer que les récents 
“écrits de Camille Desmoulins, malgré mainte précaution 

oratoire, donnaient prise ; et les Ilébertistes.en reçurent : 
un surcroît de force inaltendu. L'occasion d'agrandir leur 
cause en la confondant avec celle de la Révolution elle- 
même leur était fournie. Ces 

Autre imprudence fatale! L'invocation de Camille Des- 
moulins à Robespierre avait pour résultat nécessaire, non- 
seulement de poser ce dernier comme l'arbitre ‘suprême 
de la situation, ce qui était le désigner à tous les coups de 
l'envie, mais encore de le réduire à l'alternative, ou de 
paraître. déserter la Révolution par une accession sans 
réserve au parti des indulgents, ou de‘leur montrer un 
front sévère, et de sauver ainsi la politique de modération 
du reproche de modérantisme. Dès ce moment, il se trou- 
vait condamné à naviguer parmi les écueils ! 

Les conséquences ne lardèrent pas à se développer. 
. Le 50 frimaire (20 décembre), les Cordeliers, soumis à 
l'influence de l'Iébertisme, envoient à la Convention une 
députation dont l'orateur, d’un ton hautain et le chapeau



252 © MSTOIRE DE LA RÉVOLUTION (1795). 

sur Ja tête, réclame la mise en accusation trop relardée, 
dit-il, des soixante-treize Girondins détenus. C'était un 

trait lancé droit-au cœur de Robespierre, qui les avait dé- 
lendus. Mais, plus encore que la réclamation, la manière 
dont elle était faite annonçait l'audace renaissante des 
[ébertistes. Couthon proteste contre celte affectation de 
parler le chapeau sur la tête à l’Assemblée des représen- 
tants du peuple ; et Robespierre l’appüie en ces termes : 
« Sans doute, tous les citoyens sont égaux entre eux; 
mais il n’est pas vrai qu’un seul homme soit l'égal d’une : 
portion quelconque de citoyens. Un individu qui parle 
devant une assemblée doit respecter en elle la société gé- 

_nérale dont il est membre. » Le règlement, qui était con- 
forme à ce principe, fut maintenu *. 

Le lendemain, la tête de Chalier, solennellement pro- 
menée dans Paris sur un autel que portail un char de 
triomphe et que recouvraient des guirlandes de cyprès”, 

offrit aux Hébertistes une occasion naturelle d’essayer 
leurs forces. Gollot-d'Ierbois,. qu'ils attendaient avee une. 
impatience frémissante, était accouru de Lyon. Il arri- 
vait, précédé d’une féputation d’indomptable vigueur. I 
paraîtaux Jacobins, où les Iébertisles saluent sa présence. 

par des applaudissements enthousiastes ; et, après une 
apologie véhémente de sa conduite à l’égard des Lyonnais : 
«Il ÿ a deux mois que je vous ai quittés, s'écric t-il 
d'une voix amère; vous étiez tous brülants de la soif 
de la vengeance contre les infâmes conspirateurs de la 
ville de Lyon. Aujourd'hui, je ne reconnais plus l'opi- 
nion publique; si j’élais arrivé trois jours plus lard à 
Paris, je serais, peut-être, décrété d’accusation...?. » 
Puis, répondant à ceux qui disaient: « Les victimes des 

1 Moniteur, an (1795), n° 92. | 

*# Jlistoire parlementaire, t. XXX.:p. 592. 
5. Moniteur, an M (1793), n° 94. Compte rendu de là séance des da-. 

cobins du 1° niv se (21 décembre). : .
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exéculions en masse ordonnées à Lyon ne sont pas, mortes 
du premier coup: »— «Et Chalier, poursuil-il, Chalier 
est-il mort, Ini, du premier coup? Si les. aristocrates | 
avaient triomplé, croyez-vous que les Jacobins eussent 
péri du premier coup? Et la Convention, qui avait été 
mise hors: la loi par ces scélérats, aurait-elle péri. du 
prémier coup? Qui sont donc ces hommes qui réservent 
toule.leur sensibilité pour les contre-révolutionnaires ? 
Une goutte de sang versée des veines généreuses d’un pa- 
triole. me retombe sur le cœur; mais, pour les conspira- 

‘teurs, je n’ai point de pitié. *. .» Collot-d'ITerbois. atta- 
quait Camille Desmoulins sans le‘nommer: Nicolas le 
nomma; et, qualifiant le Vieux Cordelier de « libelle, » 
il prononça ce mot barbare : « Camille Desmoulins frise 
depuis longtemps la guillotine*. » L'éloge de Ronsin par 
Collot-d'Ilerbois com pléta la scène. La Terreur ressaisissait 
son scepire sanglant. Hébert, ivre de joie, dressa un pis 

destal à Collot-d’ ‘Tlerbois, et ilécrivil : « Le géant a paru: 
Deux jours après, 5 nivôse (25 décembre),  Pnvelle 

députation des Cordeliers à la Convention pour insister 
sur l'élargissement de Ronsin et de Vincent. ‘Évidem- : 
ment, les “Tébertistes avaient repris l’ offensive; la séance 
des Jacobins qui suivit celte démarche en fut la preuve. 

Dans Ja séance précédente, il avait été décidé que:ce 
soir-là Camille Desmoulins, Bourdon (de. l'Oise), Fabre 
d ‘Églantine et Philippeaux auraient à répondre, le.pre- 
mier à la dénonciation de Nicolas, les autres à une dénon- 

. ciation d'Hébert.… _ 

On s'attendait donc à des incidents dramatiques; “etle. 

concours fut tel, qu’on paya des placesjusqu’à vingt-cinq 

‘ Moniteur, an Il « 795), n° 92. 
Ibid. 
Le Pére Duchéne, n° CCÉXXVI. 

Moniteur, an M (1793), n° 93. u
s
,
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livres". Collot-d’Ierbois se présente la douleur peinte sur 
le visage, et dit : « C’est de la mort des patriotes que je 
viens vous parler, citoyens. Gaillard, le vertueux Gaillard, 
que vous avez vu ici il-n'y a jias longtemps, le meilleur | 
ami de Chalier, s’est tüé de désespoir, se croyant aban- 

‘donné.:» A celte sombre nouvelle, une émotion violente 
se manifesie parmi les auditeurs. Lui, reprenant : « Vous 

._ ai-je trompés quand je vous ai dit que les patriotes étaient . 
au désespoir ?..: ‘Gaillard n'élail-pas.un homme fäible. 
C’est lui qui, au 10 août, monta le premier à l’assaut con- 
tre Je tyran, et il reçut alors de larges blessures. Son om- 
bre est devant nous; elle nous dit : « Je n'ai point pâli 
« sous Îes poignards des ennemis du peuplé, mais je n’ai 
« pu résister à l’idée cruelle ‘d'être abandonné par les 

-& Jacobins.» L'émotion : redoublant : « Prêlons, conti- 
nuc--il, prêtons le serment de ne pas survivre à celui de 
nos frères qui pourrait être altaqué. » Et tous, debout, | 
le bras étendu, s'engagent par un serment terrible, -aux . 

: applaudissements réitérés des tribunes ?. oo 
L'occasion était bonne pour prendre à partie Camille 

. Desmoulins sans le nommer; Collot-d’Herbois le désigne. 
en ces lermes: « Vous croyez que des homres qui vous 
traduisent les historiens anciens, qui retournent en ar- 
rière de cinq cents ans, pour vous offriv le ‘tableau des 
-lemps où vous vivez, sont patrioles ? Non. On veut mo- 
dérer le mouvement révolutionnaire. Eh ! dirige-t-on une 
tempêle?.… Rejelons donc loin de nous toute idée de mo- 
dération. Restons Jacobins, restons Montagnards, et sau- 
vons Ja liberté ?. » + 2 

Au bruit des applaudissements qui saluent ces paroles, 
Levasseur se lève, et, brusquement : « Je demande à ar- 

* N° V du F'icux Cordelier, p. 85. Collection des Mémoires; etc. 
# Moniteur, an 1 (1795), n° 96. Compte rendu de la séance des 

Jacobins du 5 nivôse (25 décembre). 
5 Ibid,
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racher le masque dont se couvre Philippeaux. » » Il l'accuse 
alors d’avoir un patriolisme qui ne consiste qu’en bavar- 

dages et en: déclamations; d’avoir traité Ronsin et Ros- 

signol de scélérats; de l'avoir engagé lui, “Levasseur, à. 
voler pour l'appel. au péuple, ct d'avoir ensuite volé 
contre ; d’avoir dit que le club'des Jacobins était composé 
de fripons! .« Je nem’attendais pas, répond Philippeaux, 
a être accusé par Levasseur, mon compatriote et mon 

confrère, je me voue à l’infamie s’il se trouvé dans mon 
Rapport un'seul fait controuvé. » Il reprend ensuite ses 
dénonciations contre Ronsin et Rossignol, qu’il repré- 
sente plongés dans les plaisirs et la bonne chère. Il af- 
firme qu’à la bataille de Coron en Vendée Ronsin a fait 
écraser par trois mille brigands quarante-trois mille ré- 
publicains (ailleurs, au dicu de quarante-lrois mille, i il 
avait dit quatre-vingt mille)*. 11 nie enfin le propos inso-. 
lent qu'on lui impute ‘en ce- qui concerne les Jacobins, 
impulalion sur laquelle Levasseur insiste el qu'Ilébert 
confirme*. : 

: La séance devenait tumultueuse. Danton recommande 
le calme. «‘Je n° ai, ajoute-il, aucune opinion formée 
‘sur Philippeaux nisur d’autres; je lui ai dit à lui-même: 
& Il faut que tu prouves ton aceusation, où que tu portes 
« la lêle sur un échafaud*', » Imprudentes paroles qui 
‘semblaient condamner d'avance Philippeaux, dans le cas 
où il se serait trop avancé, ce qui, malheureusement, se 

“trouva hors de doute! ee 
… Robespierre avait défendu Danton, ilavail protégé. Ca- 
mille Desmoulins : il n’abandonna pas Philippeaux . Il dit 
que, sice dernier av ail cédé à à des ; passions particulières, 

rt Moniteur, an Il (1195), n° 96. 1: -. 
# Voy. dans le tomé IX de ‘cet ouvrage, le chapitre intituté Ja a Ven- ° 

| dée vaineue, p. 357. . 
5 Moniteur, an H (1793), n° 96, 
4 Ibid. 

ss
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‘son devoir était de faire le sacrifice de son opinion; qu'il 
ne croyait pas, quant à lui, que Philippeaux eût eu des 
intentions contre-révolutionnaires; qu’il fallait l’enten- 

“dre; que la discussian devait être calme ; que la tactique 
des ennemis de la Révolution était de pousser ses servi-. 

teurs à.se déchirer de leurs propres mains; que les ar- 
restations récentes (celles de Ronsinet de Vincenl) avaient 
doriné lieu à des soupçons injusles, n'étant pas l’ouvrage 

d’un homme, mais le résultat d’un exarñen altentif dans 
les deux Comités : que, si des erreurs avaient été com- : 
mises, on pouvait s’en reposer sur la justice de la Con- 
vention du soin de les réparer ;.que Marat était allé tran- 
quillement au Tribunal révolutionnaire et en était revenu 
Lriomphant".- _ 

Ce langage était à la fois plein de sagesse et de fermeté. 
Aux efforts des Hébertistes pour faire regarder Ronsin et 
Vincent comme les victimes d’une oppression. qui avait 
sa source dans les seules dénonciations de Philippeaux, 
Robespierre opposait le jugement des Comités, la con- 
fiance que devait inspirer la Convention, - et celte sou- 

=. mission à la justice dont Marat lui-même avait donné 
l'exemple. D'un autre côté, loin de sommer Philippeaux, 
comme l'avait fait Danton, de-prouver tous ses dires, sous 
peine de mort, Robespierre lui ouvrait une issue; î ui 
ménageait un moyen de se rélracter honorablements il 
étendait sur les erreurs de fait où il avait pu .se laisser 
entraîner le voile des bonnes intentions. Jamais la bien- 
veillance n'avait été plus habile. 
Mais les rancunes de Philippeaux l'aveuglaient, et il 

ne pouvait pardonner au Comité de salut publie d avoir 
prèlé une oreille défiante à ses réquisiloires touchant Ja 
Vendée. I! déclara « qu'il avait dans son cœur les prin- 
cipes que venait de professer Robespierre œ » mais non 

* Moniteur, an 11 (1795), n° 96. 
À Ibid,
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sans se plaindre des « formes repoussantes qu'il avait cru 
remarquer dans le Comité; lorsqu'il était allé lui rendre 
compte deses opérations”. » Îl assura ensuite qu’il n'avait 
tiré de sa brochure que le nombre d’ exemplaires suffi- 
sant pour ses collègues de | Assemblée; sur quoi, Levas- 
seur $’étant écrié: « Tu en as menti; Lu en as envoyé des 

éxemplaires à à Saumur et à Angers, » lui, au lieu d’éta- 

blir le contraire, répliqua : « Je vais vous expliquer la 
cause de l’acharnement de Levasseur contre moi. J'ai fait 
räpporter un décret sur Ja. résiliation des baux, ct, par 
ce rapport, Levasseur perdait cinq cents livres”. » À ces 
mots, le cri Point de personnalités retentit de toutes parts, 
mêlé à de violents murmures. Danton, impatienté, s’écrie 
-que toutes « ces altercations ne tuent pas un Prussien, ». 
et conclut à ce qu’une Commission de cinq membres soil 
chargée d’entendre les accusés el les accusateurs?. Cou-- | 
thon, qui veut éloigner une lutte dont il semble pres- 

“sentir le dénoûment funeste, es saye d'arrêter Philip- 
peaux lorsqu'il en est temps encore. Il lui demande s’il 
croit, en son âme ct conscience, qu'il y aiteu une tra- 

hison dans la guerre de Vendée. « Oui, » répond sans ._: P 
“hésiterle courageux, inais imprudentPhilippeaux. «Alors, 
péursuit “Couthon qu'une Commission soit nommée. » 

Et c’est ce qui est décidé : à l'instant même, au milieu des. 
plus vifs applaudissements” . ‘ 

Sur la question de Savoir si Fabre, Bourdon et t Camille 
seraient entendus et jugés sans désemparer, les Jacobins 

passèrent à l’ordre du jour. 
Arriva ‘sur ces entrefailes la nouvelle de la prise de 

Toulon; ct certes, rien ne > pouvait \ venir plus à propos 

{ Moniteur, an 1 (1793), r n° 96. 
+ Ibid. 
5 tbid. . 
4 Ibid, . 

5 {bid. ...
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pour les membres du Comité de salut publie, tant l'oppo- 
sition contre eux dans l’Assemblée se fortifiait et gran- 
dissäit! C’est au point que, lorsqu'ils allèrent annoncer 
à Ja Convention ce grand événement: Toulon rendu enfin 
à la République, — leurs amis de la Montagne les en féli- 
_citèrent comme d’un succès personnel, et leur dirent: 
« Si Toulon n’avait pas été pris si tôt,-vous étiez perdus: 
ils vous auraient décrété d’accusation!. » 

. Restait le danger dont les débordements de l’Héber- 
tisme menaçaient la Révolulion; et ce danger, le Comité 
de salut public le portait dans ses propres flancs. Étrange 
mobilité des choses dans les lemps d’orage ! Pour enivrer. 
d’audace le parti de la Terreur, il avait suffi des attaques 
aventurées par Philippeaux, et des protestations hyper: . 
boliques de Camille! Aussi, comme.les Jlébertistes 
avaient maintenant le verbe haul!. Avec quelle complai- 
sance ils appelaient Collot-d’Herbois « le géant! » Avec 
quel enthousiasme farouche ils allaient répétant les‘pa- 
roles de défi que l'exterminaicur des Lyonnais rebelles 
venait de lancer à la politique de Robespierre : & Loin 
de nous toute idée de modération! » C'était le moment où 
Fouché écrivait à Collot, au sujet de la prise de Toulon. 
« Nous n’avons qu’une manière de célébrer la victoires. 
nous envoyons ce soir deux cent treize rebelles sous le feu 
de la foudre*. » Le suicide de Gaillard, désespérant de. 
Ja Révolution et ne voulant pas lui survivre, ajoutait à la 
surexcilation. Robespierre avait tenu tête avec fermeté, 
aux Cordeliers, dans leurs démarches impérieuses; inso- 
lentes presque, en faveur de Ronsin el de Vincent, et il 
avait mis à éxcuser Philippeaux plus de courage que 
n’en montra Danton. Mais, compromis par Camille, qui 
rendait sa politique vulnérable et impopulaire en l’exa- 

- { Projet de Rapport de Robespierre sur la faction de Fabre d'É- 
glantine, . Vo 

*# Moniteur, an IL (1783), n° 95...
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gérant, il sentait le sol prêt à se dérober sous lui. Nul 

doute que, dans les deux dernières séances des Jacobins, 

le grand rôle n’eûl appartenu à ses adversaires. La vio- 

lence déployée par Levasseur contre Philippeaux prou- 

vait que ceux-là même d'entrè. les Républicains ardents 

qui ne figuraient point parmi les Hébertistes étaient dis- 

posés à prendre parti pour eux ; etce qui devait inquiéter. 

encore davantage Robespierre, c’élait de voir des hom- 

mes tels que Nicolas, qu’on savait avoir poussé l’attache- 

ment à sa personne jusqu'à une espèce de culte, me- 

nacer de la guillotine..…. qui? l’auteur du Vieux Corde- 

lier, ce Camille Desmoulins , dont lui, Robespierre, 

avait, peu de jours auparavant, garanti le. républica-. 

nisme'! Ce ee 

Dans cette situation critique, Robespierre n’hésita pas. 

Ces ultrarévolutionnaires qu’il avait si souvent combat- 

tus, il résolut de les condamner de haut, solennellement, 

comme membre du pouvoir, mais cela de manière à leur 

arracher, une fois encore, lout prétexle de se poser. en 

défenseurs exclusifs de la Révolution, et d’attirer dans 

leurs rangs tous ceux à- qui la faiblesse ou la tiédeur. 

paraissait trahison. De là le Rapport qu'il présenta le 5: 

nivôse (25 décembre) sur les principes du gouvernement 

révolutionnaire. | , Fi 

_« La théorie du gouvernement révolutionnaire, disait- 

illen commençait, est'aussi neuve que la révolution qui 

: Ja amenée. Il ne faut pas la chercher dans les livres 

” des écrivains politiques, qui n’ont point prévu celle révo- 

Jution, ni dans les lois des tyrans, qui, contents d'abuser 

de leur puissance, s'occupent peu d'en rechercher la 

légitimité. Aussi ce mot n’est-il pour J'aristocratie qu'un 

1 C'était dans la séance du 14 décembre que Robespierre avait fait 

. l'éloge de Camille Desmoulins; ce fut dans la séance du 91 décembre 

que Nicolas le dénonça. Les tite et IV* n° du Pieux Cordelier avaient 

paru dans l'intervalle. 
_ -
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” sujet de terreur ou de calomnie, pour les tyrans qu’un 
scandale, pour bien des gens qu’une énigme; il faut l'ex- 
pliquer à à tous, pour rallier au moins les bons- citoyens 
aux principes : dé V intérêt public” .. : : 

: Puis, distinguant avec ‘soin, — etc ’étaient là des dis- 
tinclions d’ homme d'État, non de vaines antithèses de 
rhéteur, —ce que le Lot. de Camille Desmoulins avait 
été de confondre : : 

-& La fonction du gouvernement, continuaitil, est de 
diriger les forces morales et Physiques de la nation vers 

“le but de son instilution. 

« Le but du gouvernement constitutionnel est de con- 
server la République ; celui du gouvernement révolution 
naire est de la fonder. . : : 

«€ La Révolution est la guerre de la liberté contre ses 
ennemis ; Ja Constitution cs le régime de la liberté vic- 
toricuse ct paisible. . 

. «Le gouvernement révolutionnaire a besoin d’ unc 
activité extraordinaire, : précisément parce qu'il est en 

* guerre. Il est-soumis à à des règles moins uniformes et 
moins rigoureuses, parce que les 6 circonstances où il se 
trouve sont orageuses et mobiles, et surtout parce qu'il 
cst forcé de déploy cr sans cesse des ressources nouvelles : 
et rapides pour des dangers nouveaux et pressants. 

« Le gouvernement constitutionnel s'occupe principa- 
lement de la liberté civile, ct le gouvernement révolu- 
tionnaire de la liberté publique. Sous le régime constitu- 
tionne!, il suffit presque de protéger les individus contre 
l'abus de la puissance publique; sous le régime révolu- 
tionnaire, la puissance publique elle- -même est obligée 

_ de se défendre contre toutès les passions qui l atlaquent. 
«Le gouvernement révolutionnaire doit” aux bons ci- 

‘ Moniteur, an M (1795), n° 97.
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Loyens Loute la protection nationale, ilne doit aux cnne- 

mis du peuple que la mort'.» - : 
Cette dernière phrase, dont P àpreté” n'avait trait qu à 

Ja période de transition, la période révolutionnaire, s’a- 
dressait à la fois aux conspirateurs monarchiques et aux 
Hébertistes. Robespierre disait aux premiers : « Gardez- 
vous devoir dans notre aversion pour les excès une pro- 
messé d’impunilé ou une marque de faiblesse ; » et äux 
seconds : « Quand nous nous engageons à ne pas fléchir 
devant les coupables, de quel. droit appelleriez- vous 
contre-révolutionnaire la proiectiôn accordée à à ceux qui 

‘sont innocents ou qui ne sont qu ’égarés ? » 
Et, pour mieux briser entre les” mains des Iébertistes 

larme que Camille Desmoulins leur avait étourdiment 
fournie ; pour bien établir que le dessein de couper court : 
aux excès de la Terreur n’impliquail nullement celui de 
laisser les conspirateurs où les traîlres impunis, Robes- 
pierre concluait par la proposition d’un décret qui, d’une 

- part, activâl la mise en jugement des généraux prévenus 
de complicité avec. Dumouriez; .el, d autre part, aug- : 
mentât d’un tiers les secours et récompenses auxquels | 

avaient droit les défenseurs de la patrie blessés en com- 
: battant pour elle. - -. ‘ 

. Quant à la pensée dominante du Rapport, le. passage 
qui Ja contenait était celui-ci :'«….. Le. gouvernement 
révolulionnaire n’a rien de commun ni avec. l'anarchie 
ni avec le désordre; son but, au contraire, est de les ré- 
primer, pour amener et affermir le règne des lois. Il n'a 
rien de commun avec l'arbitraire. Ce ne sont point les. 
passions particulières qui doivent le diriger, c’est l’in- 
térêt public. Il doit se rapprocher des principes ordi- 
naires, dans ous les cas où ils peuvent être rigoureuse- 

1 Moniteur, an IT (1795), n° 97. 

2 Jbid. 

‘ X.—É. - 15
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ment appliqués, sans compromeltre la liberté publique. 
La mesure de sa force doit.être l'audace -on la perfidie’ 
des conspirateurs; plus il est terrible aux méchants, plus 

. il doit être favorable aux bons, ct plus il doit s'abstenir 
des mesures qui gênent inutilement la liberté, et qui. 
blessent les intérêts privés sans aucun avantage public !,» 
. Convaincu que les deux extrêmes aboutissent au même 

- point, et, selon ses propres expressions, que le but est 
également manqué, soit qu’on ne l'atteigne pas, soit 
qu’on le dépasse, Robespierre s’étudiait à tracer à la’ 
Révolution sa route entre les deux écueils que, souvent 
déjà, il avait signalés avec inquiélude : r excès der indul- 
gence et l'excès de la rigueur. | | 

. Maïs il lui eût fallu, pour réussir, un pouvoir. qu il 
n’avait pas. Son autorité morale étail immense; son au- 
torité officielle, très-combattue, Wès-disputée, se trouva 
bien souvent nulle. Celte importante distinction fut soi- 
gneusement voiléc, après le 9 thermidor, par tous ceux 

- qui avaient intérêt à rejeter sur Robespierre la r'esponsa- 
bilité d’un passé terrible ; et, comme il n’était plus là 
pour répondre, rien n’a contribué davantage à falsifier 

l'histoire de la Révolution. La vérité est que Robespierre. 
avait contre lui, non-seulement tout le Comité de sûreté 

: générale, moins David et Lebas; mais encore toui le : 
Comité de salut publie, moins Saint-Just et Couthon. 

On en’ eut une preuve décisive dans les circonstances 
dont il s’agit. Le 6 nivôse (26 décembre), Barère, à à la 
suile -d’un Rapport sur les suspects, réponse amère aux 
nouvelles traductions de Tacite, proposa de. prendre dans 

_ les ‘deux Comités la Cominission chargée de juger des 
motifs d’ärrestation à l'égard’ des ciloyens incarcérés: 
C'était faire dépendre l’action de ce Comité de justice que 
Robespierre à avait demandé, d'une majorité hostile ‘à sa 

3 Moniteur, an 11 (1795), n° 97.
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… politique. de modération ferme el vigilante.. Vainement 
réelama-t-il le maintien du premier décret rendu..sur .sa 
proposition ; vainement: signala-1-il les inconvénients 
nombreux de celui qu’on voulait Y substituer : Barère se 
déclara sans délour l’ organe du vœu des deux Comités . 
réunis . ° 

L’isolement de Robespierre dans les régions officielles 
ne pouvait être révélé ni d'une manière plus : saisissante 
ni à propos d’une question plus grave. Mais ce n’était 
pas ässez pour Billaud-Varenne, dont l'inflexibilité systé- 
motique et les convictions farouches s’alarmaient de la 
moindre atteinte portée au régime de la Terreur. Avec 
une violence qu’il ne prit nul soin de déguiser, il affirma 

.que les inconvénients attachés au second décret accu- 
saient le premicr qui avait été rendu (celui qu'avait fait 
voler Robespierre); . et, frappant d’une réprobaltion indi- 
recte, mais non équivoque, la politique modérée-de son 
collègue, il ajouta que la Convention aurait passé à 
l’ordre du jour sur les réclamations des contre-révolu- 
tionnaires présentées à sa barre le 50 frimaire, « si elle 
eût conservé son énergie et sa fermeté? » Robespierre, en 

* donnant ces réclamations pour point de départ à la pro- 
position d'un Comité de justice, avait donc, selon Billaud- 
Varenne, manqué d'énergie et de fermeté ! Le trait était 
de ceux qui, en ce temps-là, faisaient de profondes bles-, 
sures. La Convention ne se borna pas à passer à l’ ordre 
duj jour sur le décret présenté par Barère; elle rapporta 
Je premier qu “elle avait volé sur la proposition de Robes- : 
pierre *. 

Ainsi le Comité de Justice fut rejeté; et ce triomphe 
de Billaud-Varenne donna un sureroît de force aux Ilé- 

! Séance de la Convention du 6 niv ôse (26 décembre). 
# Jbid. 
5 Ibid.
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ber listes, si bien servis déjà par les exagérations en sens 
inverse de Camille Desmoulins, par les attaques incon- 
sidéréés de Philippeaux, < el 21 par le retour à à Paris de Collot- 
d Her bois.”



© CHAPITRE SIXIÈME. | 

VER DE 1794 

Disette de la viande. — Les garçons bouchers. — Ressources dimi- 

nuées. — Besoins augmentés. — Perspective effrayante. — Pour- 

: voyeurs de l'armée révolutionnaire. — Aspect de la Halle aux bou- 

- cheries. — Admirable dévouement civique. — Carème civique; 

- Legendre propose de le décréter. — Jeûne universel et volontaire. 

—:Abominables manœuvres de la contre-révolution pour faire 

* hausser le prix du pain. — Consommation momentanée de volailles 

- ‘dans Paris. — Paris réduit à se nourrir d'herbages. — Queues à la 

, porte des boulangers. — Influence funeste exercée. par les attrou- 

_pements d'affamés sur la moralité publique et la pudeur des 

“femmes: = Divers remèdes proposés. — Cri général contre l'ac- 

- caparement. — Le pain”à deux sous, par Dubois-Crancé. — Bru- 

. chure sur les subsistances, par Momoro. — Tableau du maximum. 

: — Nouveauté et importance de ce grand travail. — L'excès du froid, 

‘se joint'à la famine. — Tous les fléaux coalisés. — Téroïsme du 

: peuple de Paris. DURE Tat e c tent 

Ce fuL un terrible hiver que- celui de 1794. - 
Et d’abord, la viande manquas © © +. 

La Vendée, avant la guerre; fournissait six’ cents 

bœufs par ‘semaine, : depuis Pâques jusqu'à la Saint- | 

Jcan'. L'insurreclion vendéenne détruisit celte ressource. 

© Moniteur, an A (1794), n° 155..— Discours dé Legedre dans la 
séance de la Convention du 3 ventôse (13 février). : FLE 

ris.
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Les herbages de la Normandie élaient épuisés! . Tirer 
des bœufs du dehors, il n’y fallait pis songer, la France 

. étant placée au centre d'un immense incendie, et l'é- 
tranger n’ayant rien à lui envoyer que la mort. 

C’est peu : l'augmentation des besoins se trouvait avoir 
marché de pair avec la diminution des. ressources. On 
ne jeûnait plus, comnie jadis, pendant près de la moitié 
des jours de l'année; et, tandis qu ‘autrefois les habi- 
tants des campagnes se nourrissaient de fruits, de lai- 

. age ct de légumes, on avait mainiénant sous les armes 
douze cent mille hommes qui mangeaient de la viande 
tous les j jours” . 
Ainsi qu’on devait s’ y auiendre, les efforts réunis de la 

cupidité et de la malveïllance centuplèrent le mal. D'une : 
part, on vil la lie des garçons bouchers; des gens ‘sans 
mœurs. ; beaucoup, chassés. de chez leurs maîtres pour 
cause de vol,'se réunir dans les marchés, ét;: de leur ar- 

-gent mis eh commun, acheter bœufs, vaches, veaux, '.tout 
cé qu'ils trouvaient, dei manière à réaliser, par. l’ accapa- 
rement el la haussé arbitraire des prix, d' homicides béné- 
fices ; d'autre part, des bandes de’ spéculateurs sans âme 
Spécülèrent. sur l'étendue des besoins qui appelaient : aux 
foires lés approvisionneurs des’ armées, forcés d'ache- 
tér; coûte que coûle, de quoï pourvoir à- ‘une consomma- 

. Lion dévôrante*: | Est-il besoin d'ajouter que les à ennemis 
dela. Révolution n’eurent garde’de manquer une ‘aussi 
belle occasion de satisfaire” leur rage , Se faisant un 1 jeu 

, 
à 

1 Moniteur, an Il doi n° 155. — - Discours & Legendre. 
? Ibid. Rapport de Barère. -. È mo is: Î 

…%.Jbid. Discours de, Legendre. : D 

sommation. Biblioth. -histor: de da Lévol. : — *Suisisanes, ATS-Lè. 
(British Museum.) °°" T° ‘ cie 

5 Moniteur, an Il umy, n° 168. — pénonciation portée, à l'As- 
semblée par: à une députation du Conseil -Sénéral de la Cémmüne de 
Paris.
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. de tuer r les vaches et les brebis déjà pleines, ou dé jelèr 

les veaux à la rivière! ? '. | 

Tout concourait de la sorte ‘à créer la diselie de la 

viande, etelle devint effrayante. De dix-huit sous, la livre 

de bœuf monta rapidement à à vingt-cinq”; bientôt il n’y 

eut de viande que pour les richés, et l'on put prévoir le 

moment où, même pour eux, il n’y en aurait plus. On 

entendit le boucher Legendre: s’écrier, avec ce genre 

d’éloquence vulgaire, mais quelquefois saisissant qui lui. 

était propre : « On détruit l’espèce, en mangeant le père, : 

la mère et les enfants... L'époque n’est pas éloignée ‘où : 

vous n'aurez ni viande ni chandelle. Les bœufs qu'on 

. tue aujourd’hui ne donnent pas assez : de suif pour Les 

éclairer à leur mort.» °°’ 

H fallait aussi compter avec celte partie de l'armée ré-. 

volutionnaire que Ronsin animait de son esprit, et dont. 

les hordes dévastatrices deshonorèrent si souvent la cause 

qu’elles prétendaient défendre. Semblables à des:loups 

affamés, ‘selon la comparaison émployée par-un auteur 

du temps, les pourvoyeurs cl précurseurs de l’armée ré: 

volutionnaire parcouraient , les campagnés, en dardant 

des yeux avides sur les métairies et les fermes. Ils s’y pré- 

cipitaient, la fourche à la main, ou Ja baïonnette en. 

avant ; empoignaient les moutons, emportaient les’ vo- 

| lailles, incendiäient les granges, déliaient les bœufs de 

leurs étables, à à la face des’ propriétaires muets ‘el'con- 

sternés; puis, couraient vendre leurs Jareins à à des mi- 

sérables dignes de les acheter*. 0 

Par suile de ces brigandages, le beurre et Les œufs 

disparurent. Que font tout : autour dé R halle: ‘ces longhes 

Lea 

“4 Moniteur, an IL 735, n°195. _: Déclaration d'un Commissaire du 

Comité de la Section des gardes françaises. 

8 Mercier. Le Nouveau Paris, t. M, chap. xc. 

5 Moniteur, an IL (1794), n° 155. Discours de Legendre: 

4 Mercier. Le Nouveau Paris, t. ll, chap. xc.
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files de femmes qui ‘bravent là depuis-minuit l’inclé- 
mence de l'air? Elles savent que, dès neuf heures: du 
matin, la halle est dégarnie, et elles attendent l'heure de 

- conquérir; presque au péril de leur vie, trois œufs et un : 
-quarteron de beurre." + 2 

…… Tragique était le spectacle que présentait, en ces jours 
d’angoisses, la Halle aux boucheries! Une multitude en- 
lassée el, frémissante ; le tumulle augmenté par l'appa- 
rilion de Ja cavalerie. aux ordrés des Comités révoluliôn- 
naires; des femmes encéinles à demi élouffées dans Ja 
foule ; des milliers d'individus des deux sexes se pressant, 
se poussant; s’écrasant l’un J'autre, dans les avenues 
étroites de la Halle; des hommes à gages emportant des 

- moitiés de bœufs et fuyant courbés sous leur. énorme fàr- 
deau; les pauvres suivant le visage pâle et le regard at- 
taché .sur la viande ‘crüc; quelquefois, les gendarmes 
Jançant leurs chevaux au galop entre des étals larges de 
trois pieds à pcine, culbutant.le monde, mullipliant les 
accidents sous prélexte de Les prévenir.ct favorisant par 
une tactique aslucieuse d’ignobles trafics, tel est, tracé 
par un observateur contemporain, le tableau de ces dés- 
ordres. « Des scélérats, dit-il; aux appointeinents de Ja 
Commune, faisaient ranger les femmes à la file ; mais, 
tandis qu’elles ‘attendaient leur tour, ‘en greloltant. de 
froid, des poilcfaix formant. un-rempart impénétrable 
devant les boutiqués, enlevaient des bœufs enticrs ; el, 
quand le partage du lion était fait, les femmes; rangécs 

- deux à deux, et qui n’avaient pas avancé d’un pas, se re- 
liraient les mains vides°. » oi | 

. Un exemple de dévouement civique vraimént .admi- 
rable, et —sil'on met à part ceux qui eurent leur source 
dans la superstition, — unique dans l’hisloire, fut le ré- 

* Mercier, Le Nonreau Paris,:1, IL, ‘chap. xc. 
. * Ibid... el : 

4
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sultat de à celle Situation. J1 fallait de la viande aux soldats 
qui combattaient pour la liberté, il en fallait aux ma. 
lades qui. encombraient les hôpitaux : de la sollicitude 
qu’ils inspiraient naquit l'idée d’un carême civique que 
devaient s ‘imposer volontairement, tous les bons citoyens. 
Déjà, en juin 1795, la Section de Montmartre et.celle de 
F Homme-Armé avaient arrêté un carême civique de six 
semaines’; le 5 ventôse 1794 (21 février), Barère, dans 
la Convention, s’exprima en ces termes: «'A Londres, 
lorsque Georges arma des escadres pour asservir les États- 

. Unis d’ Amérique, il ordonna des jeûnes.. Dans ce mo- . 
ment, il y a des jeûnes religieux en Angleterre. Nos 
pères, nous- mêmes, avons jeûné pour un saint du éalen- . 
drièr, pour un moine du dixième siècle, ou pour quelque 
supercherie sacerdotale : jeûnons pour la Liberté: Les 
soldats -du Rhin étaient au bivac depuis plusieurs jours; 
ils aperçoivent Landau; on leur offre du pain et de l'eau- 
de-vie avant d’y parvenir; ils refusent, ajournant ces be- 
soins après la prise de la ville *. » Legendre se leva et dit: 
« Si la Convention‘se borne à inviter à un carême civi- 
que, tous les bons patrioles sè passeront de viande; le 

. peuple se sonmettra à yolre invitation par amour pour la 

liberté ; mais le riche, le sybarite, continueront de s’en- 
graissèr avec une nourriture qu'il faut réserver aux dé- 
fenseurs de la patrie. Décrélez un carême civique. » 
Cambon ayant signalé l'inconvénient d'emprunter à la 
superstition les formes qui lui élaieni propres, et Legen- 
dre insistant pour que la Convention consacrâl au moins 
le principe: «lln'y a pas ici de principe à décréter; il 

-n'y a que des précautions à prendre, » s’ écria Barère?. 
La Commune avait fait placarder dans toutes les rues 

1 Histoire parlementaire, à XXXIE, P- 49, . 
* Moniteur, an il (98), 2 n° 15. | 
? Ibid.
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un arrêté qui réduisait chaque ‘bouche à une livre de 
viande par décade ;:et. les membres des.Comités révolu- 
lionnaires s’élaient imposé le: devoir de lPabstinencc' 
l’idée, pariout répandue, que l’économie de matière ali- 
-menlaire tournérait au profil des pauvres; des malades et 
des soldats, fit ce que le plus i impérieux décret n'aurait 
pu faire. La République, par un mouvement spontané, se | 
soumit à un jeûne universel. Et cela, pendant que l'abon- 
dance régnait, dans les prisons, parmi les gens riches. 
Malhéureusemênt la disette de la viande n’était pas le seul 
fléau à combattre. On ne saurait rappeler sans. un .senti- 
ment. d'horreur les moyens auxquels les ennemis de la 
Révolution eurent recours; pour en. dégoûler le peuple, 
.par la famine. :On. tenait les sacs fermés el les marchés. 
dégarnis; on ‘cachait les” grains jusque dans les écuries. 
sous de la paille; on laissail pourrir les meules de blé, ou 
on les abandonnait à à là férocité des rats; on refusait de 
faire battre son. grain, sous prétexte que les balteurs 1 ne 

* demandaient pas moins d’un écu, que dire encore *? : 
: D'un autre côlé, la quantité de grains mis en. réquisi- 
tion. ne-permettant plus d'élever dans les. campagnes 

. poules et poulets, il y eut nn moment où les rucs de Paris 
se remplirent de.paysans chargés de paniers de volailles 
que les’ Parisiens achetaient à l’envi. Cela dura peu; ct. 
‘alors on dut se rejeter sur les herbages. Nul moyen de 
se procurer les légumes secs, riz, lentilles, haricots :.ils 
‘étaient amoncelés dans les magasins militaires, et l'on 
en vint à regarder comme un bonheur la déconx erle d'un 
litron de celle denré ée * Dici ic 

i Mléréier, Le Nouveai Paris, t. I, “chap. : xc. So 
2" Conseil général de la Commune, Séance du 29 pluvièse, citée dans 

- l'Hist. parl., 1. XXXE, p. 2. 
3 Opinion de Momoro, administrateur et membre du Directoire du 

: épartement de Paris, dans la Biblioth. list. de Je évol. - — Subsis- 
ances, 4735-45 «(British Museum.) 

* Mercier. Le Nouveau Paris, t. HN, chap. xc.
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L extrème difficulié d’avoir du pain , donna naissance à 
ce que le peuple désigna, depuis, sous le nom de q queues : 
longues files de femmes rangées deux à deux: à la porte 
des “boulangérs avant même que le jour cûl paru. Mercier. 
a vivement “décril la funeste influence qüe ces sortes dat: 
troupements exercèrent sur la moralité publique. Que de 
tête-à-têle’ concertés favorisa l’ obscurité de la nuit! que 
de: portes à propos entr ouvertes !: Les jeunes filles n'é- 
taient point les dernières à se mettre en rang ; et;-comme 
il fallait tromper | l'ennui de l'attente, on se  répandait cn . 
propos'agaçants, on se livrait à des rires immodérés, 
tandis que dé hardis garçons de boutique, des valcts 
effrontés , ou des libertins de profession, ‘s'arrêtaient 
sur chaque rang ) prenaient le signalement des visages, | 

et, quelquefois à mème, profilant des ténèbres; se ruaiént 
en taureaux sur les femmes, qu'ils embrassaient l’une 
après l’autre". La pudeur 1 ne pouväil que se perdre, en ces 
rapprochements dangereux. La nécessité de se pousser, a 
premier rang accoutuma les femmes du peuple à Jütier : 
de force avec les hommes; beaucoup devinrent jrascibles; 
contractèrent l'habitude de jurer; et: ‘dans le bruit dé 
ces cohues, qui ne cessait par intervalles que pour laisser 
éntendre les vägissements d'enfants affamés, on'cut 

peine à distinguer d'avec -les voix enrouées des charie- 
tiers dés "voix qui avaient été douces el tendres? . 
À ces maux quel rémède? Chacun proposait | le ien, et 

les brochures qui lraitaiènt, des’ subsistances aflluèrent: u 
Une ‘idée’ commune qüis dans. loutcs" ces brochüres, se 
‘dégage de la diversité dés conclusions, est ‘celle qu'ont 
trouve exprimée de la manière suivante, d2ns un Rapport 
de Vernier sur la vente des bestiaux destinés’ à la: con- 
sommation : « Chez tous lès s peuples cisilisés, l'âccipare- 

Ne + Luc . » ge eo 
4 . 3: % © va 

‘ Mercier. Le Noireau Paris, t 1, | hp. se 
2 Ibid. . ; . .
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menl et le monopole ont été considérés comme des crimes 
que les lois devaient punir. Les Grecs et les Romains 

avaient prohibé l’accaparement el le monopole sous des. 
peines très-sévères. C'’esl depuis quarante ou cinquante 
ans seulement que les économistes ont vu là nne suite né- 
cessaire de la liberté du commerce.» Les circonstances 
semblaient en effet donner raison à la doctrine de Galiani. 
et de Necker contre celle de Turgot”; et ceux même des 
“conventionnels qui. étaient alors pour la liberté absolne 
du commerce des grains ne pouvaient nier qu’elle four- 
nît aux malveillants une arme terrible *. ue 

Sous ce titre : Le pain à deux sous dans toute la-Répu-. 
blique, Dubois-Crancé publia une brochure dans laquelle. 

il proposait, pour surmonter la crise, les.quatre moyens 
que voici : Ouvrir au peuple, en tout temps et sur toute 
la surface de la République, des magasins de vente et 
d'achat à prix fire, avec la seule différence entre Ja vente. 
et l'achat de trois deniers par livre de froment et de deux 
deniers par livre de scigle, ou autres menus grains, pour 

* frais d'emmagasinage ct de surveillance. — Garnir ces 
magasins par le prélèvement annuel:de la contribution 
foncière en nature, à un taux uniforme, et sans excep- 
tion, dans toute l'élendue de la République. — Laisser 
la circulation libre à l’intérieur, et prohiber l'exportation, 
en attribuant le droit d'exporter des blés au gouvernc- 

_ment seul. — Déclarer confiscable, avec amende, tout | 
blé des récoltes précédentes qui se trouverait encore en’ 
nature et non converti en farine, chez un particulier, un 

mois après la récolte de l'année courante. « Le droit de 

Bibl, hist, de la Révol.—Subsistances, 473-4-5. (British Museum.) 
: * Voy. dans le premier voluine de cet ouvrage le chapitre consa- 

cré aux économistes du dix-huitième siècle. CU 
© Primo, du pain et voici comment, par Louis Viger, député sup- 
pléant à la Convention nationale. Liblioth. hist. de La Révol.— Sub- 
sistances, #75-4-d. (British Museum.) ° . ..
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propriélé, disait l’auteur, consiste-t-il à refuser de vendre 

Ja denrée qu'on.a de trop à celui qui en manque? Non. 

De quel droit le laboureur voudrait-il que, pour lui ga- 

vantir sa propriélé, sou voisin allât se battre aux fron- 

tières, lorsque lui le laisserait mourir de faim"? » 

: Dans une autre brochure, écrite ‘sous l'empire des 

mêmes préoccupalions, Momoro s'étudiait à prouver que 

la fixation d’un maximum du prix des-grains élait possi- 

ble, qu’elle était juste, qu’elle produirait de grands avan- 

tages, qu'elle ne violait en aucune façon’ le droit de 

propriélé, défini au point de vue de l'intérêt social, ct . 

: qu'elle n'aurait point pour effet l’anéantissement du com- 

merce des grains. Suivant l'auteur, ‘nul doute que Île 

_ cultivateur ne-fût suffisamment récompensé de ses tra- 

vaux et encouragé à faire valoir ses terres, si le mazinun 
adopté était.de vingt-cinq à trente livres la mesure de 

deux cent quarante Jivres pesant, 'el'il en donnait pour 

-preuve que la'proposition en avail été faite à la Conven- 

tion, d'après le vœu des cultivateurs, corisultés à cet effet. 

Le prix du pain, dans ce‘cas, cûtété de deux sous six de- 

niers. Après avoir passé.en revuc les diverses objections 

à prévoir, Momoro se demandait si ceux qui avaient fait 

des approvisionnements considérables ne perdraient pas 

. beaucoup au système par lui proposé; et le-sens de sa 

réponse était : Qui, mais que nous importe la ruiné des 

accapareurs ?.Ils ont calculé sur la famine : si leurs cal- 

culs sont déjonés, tant mieux ?. ce 

." Ici.se place le souvenir d’une entreprise aussi neuve 

qu'imposante. : © ” ee 

Un décret du 11 brumaire (1° novembre) avait ordonné. 

Épibtioin. hist. de la Révol. — Subsistances, 415-1-5. (British : 

‘Huseum). ous tt UT ". 

= Opinion de Momoro, administrateur et membre du Directoire du - 

Département de Paris. Ibid. or
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à la Commission des subsistances et approbisionnemen {s de 
la République de faire travailler, par des Commissaires 
spéciaux, :à un tableau général donnant : 

1° Le prix que chaque. genre .de marchandise valai 
dans le lieu de sa production 6 où fabrication, en 1790, 
augmenté d’un tiers; do 

2 Un prix par lieuc, pour le iransport, à raison de la 
distance. de la fabrique; . 

9° Le bénéfice du marchand en gros, calculé: sur ‘le pie 
dec cinq pour cent ;: 

4° Celui du: marchand en détail, caleulé sur le pied de 
dix pour cent. 
. Ainsi, par un à décret de quelques lignes, se trouvait 
avoir élé décidée Ja fixation du prix de toutes les mar- 
chandises et de toutes les denrées dans toute l'étendue de. 
la République : travail gigantesque qui avait pour but de 
mettre un frein à la cupidité des spéculateurs, de tracer : 
une limile aux gains immodérés des capitalistes, d'arrêter 
Je débordement de l'agiotage, et de faciliter aux ciloyens 
l acquisition des objets de première nécessilé!. 

Les Commissaires nommés abordèrent d’un cœur in- 
trépide la tâche sans exemple qui leur était confiée. Ils 
s’adressèrent à chaque district, interrogèrent - Chaque 
municipalité, firent de chaque société populaire un in-. 
strument d'enquête. Plusieurs des administrations locales 

_.répondirent à l'appel, d’autres s’abstinrent. Mais Paris, - 
consommant par ses fabriques, ses ateliers, son industrie, 

| ses arts, toutes sorles de matières, put fournir, presque 
à lui seul, la matrice de toutes les valeurs ct l’état de 
toutes les transactions commerciales. De là l'ouvrage de 
statistique Je plus nouveau et le’ plus important qui eût 
encore paru. Le tableau formé en vertu du décret sur le 
maximun faisait connaître le prix de tout ce quel homme 

à Moniteur, an IE (1 194). n° Ib, Rapport de Barère.
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doit aux x libéralités de la nature, la valeur de ce que son | 

travail y ajoute, le lieu des productions diverses, la situa- 

tion des différents dépôts que le commerce alimente; les 

rapports mullipliés qui lient les efforts de l'industrie aux 

besoins de vingt-sept millions d’âmes. C'était le travail 

analysé, le secret du commerce livré au monde, l’indus- 

trie prise sur le fait, la manipulation de.loute matière 

première mise au jour; c'était la lampe’portée au fond . 

des laboratoires, où la eupidité ne prend qüe trop souvent 
le génie à son service, et le long des sentiers obscurs: où 

parfois l'activité humaine s’égare. Aussi Barère eut-il 
raison de s’écrier, en rendant compte de ce résultat, .in- - 
complet seulement parce qu il était prodigieux : « Au: 

” cune nation ne possède rien de semblable. Des naturalis- 
tes, des médecins, ont fait, grâce à de longs travaux, des 
tables de mortalité pour l’espèce humaine :: vous, dans 

deux mois, vous avez fait des tables'de vie pour le peu- 
ple'.» La Convention s’empressa de. voter l'impression 

- dés Tableaux du MOTEUR et leur envoi à à chaque € dis- 
triet?. : co 

- Qu'elle fut admirable, celte lutte de nos pères contre 
tous les fléaux coalisés l'ear à la famine se joignit l’excès 
du froid. Depuis deux ans, Paris se chauffait au jour le 
jour. Le charbon était très-rare; il n’en venait qu'un 
bateau à la fois dans chaque port, el l'on n’obtenail son 
tour par numéro qu’au prix d’une bien cruelle attente, 
une attente de trois nuits®! À peine les débardeurs avaient- 
ils retiré de l’eau le bois désiré, qu’il était vendu. Mais, la 
rivière une fois enchaînée par les glaces, il fallut se. ra- 
battre sur les bois de Boulogne, de Vincennes, de Verriè- 
res, de Saint-Cloud, de Meudon. Des vieillards revenaient 

1 Moniteur, an I (1794), n° 154. Rapport de Barère. 
8 Séance du 4 Yentôse (22 février). Voy, le Moniteur, an 1 (1794), 

n° 155. 
3 Mercier. Le Nouveau Paris, t. U, chap. «ce.
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de la forêt, le dos courbé sous de lourds fagots, rappelant 
la fable de la Mort et du Malheureux. Est-il un temps, 
est-il un pays, où les calamités publiques n’aient point. 
provoqué quelque spéculation infime? Des misérables, 
« sangsnes sorlics de la fange des éavernes à voleurs!, » 
vendirent la corde de bois quatre cents francs ; et l’on vil 

‘de pauvres pères de famille scier dans les rücs leurs bois 
de lit pour faire cuire les aliments de leurs .enfants. Les 
fontaines gelèrent, de sorte que les porteurs d’eau, 
forcés de se rendre dans des quartiers éloignés de la ri- 
vière, firent payer l’eau quinze et jusqu’à vingt sous la 
voie. Les choses en vinrent au point que, pour ne pas 
payer, beaucoup se firent porteurs d’eau ; et, quand les 
réservoirs des fontaines furent dégelés, on y fit queue 
aussi” ! Cu | 

Æt tout cela enduré avec un calme héroïque par. ce 
grand peuple de Paris! Comment rappeler sans atten- 
drissement et sans orgueil que les dépôts où le Comité de 
salut public avait emmagasiné tous les objets d'absolne 
nécessilé, jusqu’au drap, furent respectés religicuse- 
ment”, placés qu’ils étaient sous la sauvegarde d’un peu- 
ple mourant de faim, mourant de soif, mourant de 
froid? oo S . 

* Mercier. Le N'ouveai Paris, t. If, chap. xe. 
- È Jbid. ‘ - ‘ 

5 Tbid, 4 IV, chap. cuv.
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LE PRÉTOIRE DES JACOBINS. 

Numéro cinq du Vieux Cordelier : acte de contrition et satire. — 

Camille et Hébert devant les Jacobins; Robespierre et Danton s'élè- 

vent contre les querelles purement personnelles. — Dénonciations ‘ 

. de Philippeaux contre Ronsin, Rossignol el les autres agents du 

ministère. — Démenti terrible de Choudieu. — Opposition voilée 

de Bourdon (de l'Oise) au Comité de salut public; attaques. pru- 

dentes de Danton. — Camille cité devant les Jacobins. — Robes- 

pierre prend sa défense. — Brâler n'est pas répondre. — Irritation 

de Robespierre; sa réplique au cri de Camille. — Intervention 

conciliante de Danton. — On lit, aux Jacobins, les numéros du 

Vieux Cordelier. — Robespierre, aux Jacobins, interpelle Fabre - 

‘d'Églantine. — Portrait de Fabre. — Ce’qu'on lui reproche. — 

Sa réponse aux accusations. — lobespierre protége Camille. Des- 

moulins. — Situation embarrassante que cette protection lui crée. 

= Manœuvres des Hébertistes pour rejeter sur lui la responsabilité 

des opinions émises par Camille. — Camille rayé de la liste des 

‘Jacobins. Robespierre demande que cet arrêté soit regardé comme 

non avenu; les Jacobins-y consentent. Camille maintenu dans Ja 

société jacobine. 

Le soir même du jour où Robespierre avait présenté 

son Rapport sur le gouvernementrévolutionnaire, Camille 

Desmoulins écrivait le numéro cinq du Vieux Cordelier': 

1 Ilest évident que les dernières lignes de ce numéro cinq furent 

écrites après la présentation du Rapport de Robespierre, puisqu'elles 

le mentionnent. “1. _ 

1. —É. ° SE LEE
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acte de contrition à l’ égard des uns, et satire sanglante à 
l'égard des autres. 

Il y traçaît en vives couleurs le tableau de ses services; 
il y rappelait avec quel courage il avait su immoler à Ja 
République ses affections personnelles, renoncer à l’ami- 
lié de Barnave, et s’arracher à celle de Mirabeau, « qu'il 
aimait comme une maîtresse.» Que lui reprochait-on? 
N'avait-il pas dit que « le vaisseau de la République vo- 
guait entre deux écueils, le modérantisme et l’exagéra- 
tion?» N'avait-il pas ajouté que « outrer. la Révolutiôn | 
avait moins de péril et valait mieux encore que de rester 
en deçà? » Pourquoi l'avoir jugé sur des phrases déta: 
chées? Lui, le patron des aristocrales! le patron des 
modérés! Ah! que le vaisseau de la République, lancé 
entre deux écucils, s ’approchät trop de celui du modéran- 
tisme, et l'on verrait de quel air il aiderait à Ja manœu- 
vre, on verrait s’il était.un modéré”! Un modéré! lui qui 

* avait dit, comme Robespierre, . eten termes non moins 
forts : « s’ il fallait choisir entre l’exagération du patrio- 
tisme et le marasme du modérantisme, il n’y aurait pas 
à balancer‘! » Lui qui était allé aussi loin que Marat en 
révolution“! Lui qui avait écrit que « le Comité de salut 
public avait eu besoin de se servir, pour un moment, de 
la jurisprudence des despotes, et de jeter sur la Déclara- 
tion des droits un voile de gaze, il est vrai, et transpa- 
rent®!» On. l’accusait d’avoir défendu Dillon. Depuis 

| quand était-ce un crime de défendre quelqu'un? S'il était 
criminel pour avoir " défendu Dillon, Robespierre l'était 

Le ! 

1NY du Vieux Cordelier, p.81. Collection des Mémoires relatifs 
à la Révolution française. . 

* Ibid, p. 76. 
5 Jbid., p. 102. . 
4 Ibid. p. 107-108. 
5 Ibid., p. 108. | 
6 -Jbid., p. 108.
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pour avoir pris la défense de lui Camille, qui avait pris la 
défense de Dillon: 1 À la calomnie il opposait un témoi- 
gnage décisif, celui de Robespierre, déclarant que Camille . 
était un excellent républicain; qu il Pétait par instinct, 
par. sentiment plutôt que par choix, ct: qu ‘il lui était 
‘même impossible d’être autre chose. De qui avait-on- ja- 
mais fait un plus bel éloge*? Au reste, puisque‘son der- 
uicr numéro avait été censuré par le Comité de salut: pu- 
blic, il était prêt à le brûler, et à imiter Fénelon montant 
en chaire pour publier’ le bref du: pape qui éondamnait 
les Maximes des Saints; et les Jacérant lui-même °. Quant 
à son opinion sur l'anarchie, était-il donc si coupable 
d’avoir cru, après Caton et Brutus; que « Vanarchie, en 

rendant” tous les hommes maîtres, les réduil bientôt à à 
n'avoir qu'un seul maître*: Cest ce seul maître que 
j'ai craint; c’est cet anéantissement de la République ou 
du moins ce démembremént que j'ai craint. Le Comité : 
de salut public, ‘ce Comité sauveur, y a porté remède ; 
mais je n’ai point le mérite d'avoir le premier. appclé ses 
regards sur ceux de hos ennemis les plus dangereux ; et 

assez habiles pour avoir pris la seule route possible de la 
contre-révolution. Ferez-vous un crime, ‘frères et amis, 
à un écrivain, à un député, des s'être eflrayé de ce désor- 
dre, de celte confusion, de celle décomposition du corps : 
politique, où nous allions avec la rapidité d’un torrent 
qui nous ‘entraînait, nous el les principes déracinés; : Si, 
dans son dernier discours sur le gouvernement révolu- 
liénnaire, Robespierre, tout en me remellant au pas, 
n’eûl jelé l’ancre lui-même aux maximes fondamentales 
de notre Révolution, sur lesquelles seules la liberté peut. 

1 N° V du Vieux Cordelier, p. 8. Colteétion des. Mémoires, et. 
£ Ibid., p. 80. - - 
5 Ibid,, p. 90. ‘ 
4 Ibid, p. 11.
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être. affermie, ct braver les “efforts des : cyrans | el du 

temps ‘? » : : : 
: Il: eût été difficile de faire plus complétement amende” 

honorable. Mais par ‘quelles cuisantes ‘altaques dirigées 

contre ses ennemis de Lous les degrés il se dédomme- 

geait de l'effort! Quelle verve étincelante! quelle, g grâce 

dans ? $a manière de jouer du poignard! « En janvier der- 

nier, ai va M. Nicolas dîner avec une pomme cuile, .el 

ceci n’est point un reproche... — Or, croirait-on qu’à ‘ce 

sans-culotte, qui vivait si sobrement en janvier, il est dû, 

en nivôse, plus de cent cinquante mille francs pour im- 

pressions par le Tribunal révolutionnaire, tandis que moi, 

“qu'il accuse, je n’ai pas. accru mon pécule d’un denier? 

C'est ainsi que. moi, je suis un aristocrale qui frise la 

guillotine, et que Nicolas est un sans-culotle qui frise. la 

fortune * + — Déjà on ne se reconnaît plus à la Montagne. 

_ Si c'était un vieux cordelier comme moi,. un patriote 

T ecliligne, Billaud-Varenne; par exemple, qui m'eût gour- 

mandé si durement, suslinuissem utique, j'aurais dit: 

« C’est le soufflet du bouillant saint Paul à saint Pierre 

qui avait péché. » Mais toi, mon cher Barère*!.… attends-- 

moi,. Hébert, je suis à toi dans un moment... Bientôt 

j'aurais mis le dénoncé ctles dénonciateurs chacun à leur 

véritable place, malgré les grandes colères du Père Du- 
‘chesne, qui prélend, dit Danton, que «sa pipe ressemble . 

à Ja trompette de Jéricho, et que. Jorsqu' il a fumé trois fois 
aulour d’une réputation, elle doit tomber... » Est-ce toi 
qui oses parler .de ma fortune, toi que tout Paris a vu, 

il y a deux ans, receveur des contre-marques, à la porte 

- des Variétés, dont tu as élé rayé, pour cause dont tu ne 

à Ne V du Fieut Gordelier, p. il. | 

# Jbid., p. 19 et 80. ne 

5 Ibid., p. 92. : : 

4 Ibid. p. 95. : ‘ 
5 1bid., p. 17. ' | ‘
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peux pas avoir perdu souvenir 2... Ce qui,csl certain, 

c’est que tu n’élais.pas avec nous, En 1789, dans le che- 

“val de bois:..; e'est que; comme les goujats, Lu ne: Les. 

fait remarquer qu'après la victoire, où tu l'es signalé en 

dénigrant les vainqueurs, comme Thersile, en emportant 

Ja plus forte part du butin, cten faisant chauffer ta cuisine 

et tes fourneaux de calomnies avec les cent: vingt mille 

francs et la braise de Bouchotte*.……. Cent vingt mille francs 

à Hébert pour louer Gcorges Bouchotte ! Pas si Georges, 

monsieur Bouchotte! Il n'est, ma foi, pas si Georges‘!...» . 

Ainsi allait Camille Desmoulins, frappant d’estoc et de 

taille. Puis, tout d’un coup saisi d’une mélancolie su- 

_blime: « O mes collègues! celte. vie mérite-t-elle. done ‘ 

qu’un représentant la prolonge aux dépens de l'honneur? 

1 n’est aucun de nous qui ne soil parvenu au sommet de 

Ja montagne de la vie. I ne nous reste plus qu'à la des- 

cendre à travers mille précipices, inévilables même pour 

l’homme le plus obseur.: Gelte descente ne nous offrira 

aucuns paysages, aucuns sites qui ne se soient offerts mille 

fois plus délicieux à ce Salomon qui disait,.au milieu de : 

_ ses.sept cents femmes; ‘et en foulant tout ce mobilier de 

bonheur : « J'ai trouvé que les morts sont plus heureux 

« que les vivants, et que le plus heureux est celui qui 

« n’est jamais néte5 (*  : : 

Hébert écumait de rage. Le 11 nivôse {51 décembre), 

il court aux Jacobins, y dénonce de nouveau Bourdon 

(de l'Oise), Fabre d’Églantine, Camille Desmoulins, ‘ce 

dernier surtout, et il insiste pour que chacun fasse con- 

naître ce qu’il sait sur leur compte‘. vi 
“Le 16 nivôse (5 janvier}, nouvelle mêlée aux J acobins. . 

Collot-d’Ierbois s’y élève contre Philippeaux, dont il veut 

1 N° V du Vicux Cordelier, p. 9. D 
8 Ibid. p. 99. 
5 Jbid., p. 100. 
4 Ibid. p. 403 et 104. 

5 Moniteur, an M (1794), n° 106.
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l'exclusion; mais, quant à ce qui est de Camille : : «N'ou- 
‘ blionsp pas, dit-il, ce qu’a fait pour le bien public le vieux 
patriote" . » Ge vieux patriote avai trente-lrois ans, lant 
on vivait vite alors! Le président lit une lettre de Camille 
Desmoulins, annonçant son cinquième numéro. Un des 
amis d'Iébert, Momoro, reprend les: attaques d’Iébert 
contre Philippeaur, au sujet duquel ün autre membre 
s’écrie : « Il n’a rien vu ; il a toujours voyagé en voiture!» , 
À son tour, Hébert se lève : « Justice! justice! Je’ suis 
accusé dans à un libelle d’être un spoliateur de la fortune 
publique. » — « En voici Ja prèuve , » répond une voix 
pénélrante. C’est celle de Camille Desmoulins. Il ajoute : 

 «deliens à la main l'extrait des registres de Ja trésorerie 
nationale qui porte que, le 2 juin, fl a élé payé à Hébert, 
par Boucholte, une somme de cent vingt-trois mille livres 
pour son journal ; que, le 4 octobre, il lui a été payé une 
somme de soixante mille livres, pour six cent mille exem- 
plaires du Père Duchesne, tandis que ces six cent mille 
exemplaires . ne devaient coûter que dix-sept mille li- 
vres *.:» — Hébert : « Je suis heureux de êlre accusé en 
face ; je vais répondre. » : 
‘En ce moment, Robespierre j jeune, qui revenait de 

Toulon, prend la parole et marque son étonnement du 
-triste spectacle déroulé sous ses yeux : « Depuis cinq mois 
que je suis absent, dit-il avec amertume et gravité, la 
Société des Jacobins me paraît étrangement changée. On 
s’y. occupait, à mon départ, des grands intérêls de la Ré- 
publique; aujourd’ hui, ce sont ‘de misérables querelles 
d'individus qui l’agitent. Eh! que nous importe qu'Ilé- 
bert ait volé en donnant ses contre-marques aux Varié- 
tés?... Un rire moqueur s’éleva. » .. .* 

Hébert, à la tribune, levait les yeux au ciel, Le frappait 

1 Moniteur, an IE (1 194), n° 109. 
* Ibid.



7 
LE PRÉTOIRE DES JACOBINS. 265 

du pied: « Veut-on m ’assassiner aujourd’ hui? » s'écria- 

t-il, désespéré. Et ce‘cri ne soulève que mürmurcs. Ro- 

bespierré jeune, . en soufflant sur Ja flamme, Payait atli- 

sée au lieu de l’éteindre. ‘ , 

Robespierre: aîné ‘s’efforça de : ramener le. calnie en 

disant que son frère ‘était absent depuis longtemps de la 

sociélé; que cela se voyait à son. langage ; qu'il avait 

rendu de grands services à Toulon, mais ne paraissait 

pas assez. comprendre combien il'était dangereux d’ali- 

menter de peliles passions qui se. heurtaient avec- tant de 

violence; que’ ces discussions prenaient un ‘temps dù à 

la: chose publique; que le, devoir des répibhcains était 

d'empêcher tout acte d' oppression; que, lui, n’aécusait 

personne et attendait la lumière pour se décider: « Je 
parierais que les pièces. démonstratives que : Camille a 
montrées ne prouvent rien*. ».]l conclut en demandant 
qu on passe à la discussion du libelle de Philippeaux: 

‘Danton parle dans le même sens. Il s’afilige de-ces 
débats personnels qui font oublier la chose publique; il 
insiste pour qu’on éclaire le peuple,‘ pour qu' on laisse 
quelque chose à faire à « la guillotine de l” opinion; » et, 
fidèle à à son habitude d’envelopper d'expressions violentes 
même ses appels. à la: modération; il termine en .ces 

termes ::& Subordonnons nôs haines particülièrés à l’in- 
térêt' général, el: n’accordons : aux aristocrates que la 

priorité. du poignard . » On décida que Philippeaux se- 

rait ‘entendu à la prochaine séance. 5" : 

“Ainsi, d’une commune voix, Robespierre et Danton 
protestaient ‘conire des querelles .dont le:caractère ; peu 

“élevé -et le but ‘personnel tendaient, non-seulement à 
‘énerver Ja République, mais À l'avilir. Vains efforts! 

s 

4 Moniteur, an (1 1e, n° 109. 
® Jbid. o ! 

5 Jbid. :
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Trop de passions suballernes étaient en jeu pour que la 
voix dela raison:se fit seule entendre. Philippeaux, tout 

“entier aux préoccupations qu’il avait rapportées. de là 
Vendée, brûlait de pousser les choses jusqu’au bout; 
Camille Desmoulins l'y éncourageait par les éélats d’une 
admiration irréfléchic; Bourdon (de l'Oise) n’entendait | 

pas renoncer de sitôt à saper les bases sur lesquelles 
reposait le pouvoir du Comité de salut’ public; .et der- 
rière Bourdon (de l'Oise), l’excitant, le dirigeant, avce 
une ardeur voilée, se tenait Fabre d° Églantire . 
.:Le 18: nivôse.(7 janvier), jour fixé par les Jacobins 
pour les explications de Philippeaux, celui-ci, courant 
d’une âme éperdue : au-devant ‘des’ chocs que Robes- 
pierre et’ Danton voulaient éviter, lança du haut de la 
tribune de la Convention, contre "Ronsin, Rossignol et 
« lés autres agents du ministère, » üne des dénoncia- 
tions les plus aventurées ‘et les- plus violentes dont elle 
cûL jamais relenti?. -Son acie d'accusation fourmillait 
d'erreurs, émises de très-bonne foi sans doute, mais 
d'autant plus déplorables, que, dans ce moment, la 
grande armée vendéenne qui avait passé la Loire se 
trouvant entièrement détruite, ct les prétendues trahi- 
sons affirmées par Philippeaux ayant abouti , après tout, 
à un-triomphe, la nécessité de l'attaque n’élait pas là 
pour en couvrir la légèr clé ou'en justifier l’acharnement. 
Choudicu, qui avait vu de ses propres yeux- beaucoup de 
choses dont Philippeaux ne © pouvait parler que sur onï- 
dire’, , Cloudieu éclata. Lié à ce parti de Saumur que 
Philippeaux aÿait tant foulé aux pieds, il s'était long- . 
temps résigné au ‘silence, soil. crainte de diviser les 

5 

1 Voy. le projet de Rapport de Robespierre sur la faction à de Fabre 
d Églantine, dans les pièces publiées par Courtois. 

# Voy., sur l'injustice de ces accusations de Philippeaux, le neu- 
vième volume de cet ouvrage, chap. x, p. 327. 

5 L'affaire de Coron, par exemple.
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patrioles, soil dédains mais, las enfin de ce redouble- 

ment d’attaques don, mieux que personne, il connais- 

sait. le côté faible: « SiPhilippeaux n'est pas fou, s’ écria- 

til, il est le plus grand des imposteurs.…. 11 ment à sa 

conscience en accusant Rossignol de lächeté. . Ce qui j'a” 

engagé à ‘cctte démarche, c’est. la crainte d'être accusé 

Jui -même, pour avoirprovoqué la mesure désastreuse 

du .2 septembre * .» Et,-sans plus de: délai, Choudieu 

mit là main à l’écrasante réponse qui’ devait être si'fa- 

tale à Philippeaux: . ou 

“ De son‘côté et dans la même :séance,” Bourdon (de . 

l'Oise) avait sonné Ja. charge: contre le gouvernement, et 

conclut à ce qu'on en finit avec un ministère monàrchi- 

que; à ce que le pouvoir füt réorganisé; et, prôvisoire- | 

| ment, à ce que les ministres ne pussent’, tirer aucun 

fonds du trésor public sans un décrel préalable *: Fi 

C’ élait paralyser tout, aù moment où, sans une action” 

_promple, Ja République périssail. 

Danton, chose élrange, appuya. Bourdon. ie ke) 

demandant qu’on « décrétàt le pr incipe; » mais non Sans 

renvoyer les détails à à l'examen du Comité de salut pu- 

blic, « afin, ditil, de ne pas ralentir le cours de vos 

succès ?. » La Convention vota dans ce sens. 

Mais r amendement proposé par Danton ne faisait que 

masquer la portée de l'attaque. En ré salité, un vote pa- 

reil, dans les circonstances. ‘exlraordinaire s où J'on se 

trouvait, n allait pas à moins qu'à désorganiser le gou- 
IA 

. 

xernement. Et Les résultats se produisirent dès le lende- 

- main : la ‘machine. administralive s'arrêta tout d' un. 

coup: Yes réclamations retentirènt; les dangers s accru- 

rent, et le service des armées allait manquer absolu- 

t Moniteur, an Il (1708), à n° 110. ot 

2 Séance de la Convention du 18 nivôse {7 janvier. Ibid, 

5 Ibid.
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ment, si le Comité de salut public n'avait pris le parti 
de violer le décret, pour conserver la Républiquet.. 

La séance de la Convention du 18 pluviôse (7 janvier) 
était un triste prélude à celle qui, le soir, devait avoir 
lieu aux Jacobins. Les passions venaient d’être de nou- 
veau déchaînées. A. peine les Jacobins: sont-ils’ réunis, 

‘que Bourdon (de l'Oise), Fabre d'Églantine, Camille Des- 
moulins et Philippeaux"sont appelés. Point de réponse. 
Trois fois la sommation se fait entendre; trois fois elle 
reste sans effets. Les accusés sont absents: « Puisque ceux 
qui ont provoqué celte lutte, dit Robespierre, fuient le 
combat, que la Société les cite au tribunal de l'opinion 

- publique, qui les jugera. » Puis, comme pour délourner 
la Société de tous ‘ces pugilats où scrait l’écucil de sa 

. dignité, et peul-être-de son importance, il lui propose 
de mettre à son ordre du jour une question de politique 
étrangère : « Les crimes du gouvernement anglais, ct 
les vices de la constitution britannique *. » : 

Mais les pensées étaient ailleurs. Les passions qui 
bouillonnaient au fond ‘des âmes.entendaient si peu 
qu'on leur donnât le change, qu'un mot, un. seul mot, 
produisit une tempête. Un membre, en parlant de la 
Convention, ayant laissé échapper l'épithèle de coupable, 
appliqué’à la décision qui avait envoyé Goupilleau (de 

. Fontenay) en. Vendée, voilà le désordre au comble. Plu- 
sieurs voix crient que la Convention est avilie, le bruit 
devient immense; le président est obligé de se couvrir ?, 
« Une insulte à la Convéntion! » crie Bentabolle, profi- 
tant d’un moment de silence, « Non, non, » lui est-it 
répondu de toutes paris. Afligé et irrité, Robespierre se 

! Projet de Rapport de Robespierre sur la faction de Fabre d'Églan- tine. — Robespierre y affirme que le discours de Bourdon (de l'Oise) était l'ouvrage de Fabre. os 4 : | ‘ 
* Moniteur, an IL (1794), n° 111: . - 
3 Ibid. |
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plaint de cel empressement de certains membres à pro- 
fiter de la moindre circonstance pour ‘empêcher la So, 
ciété de jouir du calme: dont elle à tant besoin: « Lä 
Convention, ajoute-t-il avec hauteur, n’esl pas aussi aisée 
à dégrader qu'on semble le craindre... Celui qui mani- 
feste à à chaque instant celle crainte n’a nul respeel de 
lui-même, de la Convention et du peuple. La Convention 
ne tient que d'elle l’honneur dont elle est couverte elle . 
n’a au-dessus d'elle que le peuple français; ct, quant à 
ceux qui: désireraient peut-être que la Convention fût 
dégradée, qu'ils voient ‘ici le présage de leur ruine; 

‘ qu’ils entendent l'oracle: de jeur” mort certaine, ils s se- 
vont exterminés. ».. © ::" Us 

À ces mots, l’Assemblée se lèvé tout entière, el;:vio- 

—lemment émue, proclame à grands cris R ruine des 

traîtrés et le triomphe du peuple français ": nou 

Cependant un pâle jeune homme vient de monter à la 

tribune. Juste ciel, quel trouble est le sien !'et comme la 

parole tremble sur ses lèvres! Est-ce bien là le Juv énal 

du Vieux Cordelier? «Tenez, s'écrie-L-il, je vous avoue 

_que je ne sais plus où j’en suis : de toutes paris on m’ac-. 

cuse, on me calomnic. Sur le fait de Philippeaux, je vous 

confesse franchement que j “ai cru de bonne foi ce qu’il à 

_consigné dans son mémoire... Je vous avoue que je ne 

sais plus où jen suis. Qui. croire ? Quel pari prendre? 

J'y perds la tête”... » 
Robespierre vint.en aide à son ancien camarade de 

collége. Après l'avoir raillé lourdement, mais sans äpreté, 

de son admiration excessive pour Philippeaux, il l'absoul 

sur ce qu'il a quelque chose de la naïveté de la Fontaine. 

Ses. écrits sont condamnables, mais on ne. doit pas con- 

fondre sa personne avec ses écrits. Camille est un enfant 

RS hu 

à Hfoniteur, an M, 1794, n° 114. 
# Jbid,
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gâlé, qui avait d’heureuses dispositions, el qu'ont égaré 
les mauvaises compagnies. «Il faut ; ajoute Robespierre, 
sévir contre ses numér 0S, que Brissot lui-même n "eût pas- 

osé avouer, ct le conserver au milieu de nous. Je demande, 
pour l’ exemple, que les numéros de Gamille soient brûlés 
dans la Société". . 

.… I y avait quelque. chose de: dédaignenx : mais s de fort 
« habile dans ce ton de protection à la fois ami clgrondeur. 
: Quoi de plus propre à alténuer la faute que d’en amoin- 
drir la portée? EL, quant à la proposition .de brûler les 
‘numéros réputés dangereux, elle venait de Camille Des- 
moulins, qui lui-même avait-écril en propres termes, 

après avoir cité l’illustre exemple de l'humilité de Féne- 
lon : ,« Je’suis prêt à brûler mon numéros trois ?. » ‘ 

Qu’ on juge de l'irritalion de Robespierre, lorsque, au 
moment où il tendait la main à Camille, il reçut de Jui 
celte flèche, visée au cœur : « Fortbien dit, Robespierre; 
mais je le répondrai comme Rousseau :. Brûler n’est pas 
répondre” ..» Ce cri amer semblait transformer Robes- 
pierre en inquisiteur. Profondément blessé, il réplique : 
« Gomment oser encore justifier des ouvrages qui font les 
délices de Paristocratie? Apprends, Camille, que, si tu 
n'étais pas Camille, on ne pourrait avoir autant d’indul- 
gence pour toi. La manière dont tu veux te justifier me 
prouve que lu as de mauvaises intentions. Prüler n’est 
pas répondre ! Mais celte citation peut-elle trouver i ici son 
application ? : 

— Mais, Robespierre, je ne Le conçois pas, reprend 
Camille. Comment peux-tu dire qu’il n’y ait que les aris- 
tocrates qui lisent ma feuille? La. Convention, la Monta- 
gne, ont lu le Vieux Cordelier. La Convention, Ja Monta- 
gne, ne sont donc composées que d'aristocrates? Tu me 

4 Moniteur, an I (1794), ne ii. 
3 Le Ficux Cordelier, n° V, p. 90: 
* Moniteur, an I (1794), n° 111.
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condamnes ici; mais n'ai-je pas été chez toi? Ne l'ai-je 

pas lu mes numéros, en Le conjurant, au nom de l'amitié, 

de vouloir bien m’aïder de tes avis, et me tracer le chemin 

que je devais tenir"? » . | 

Ce que Camille Desnioulins oubliait, c'est que les deux 

seuls numéros que Robespierre eût vus étaient les deux 

premiers, ceux qui précisément ne contenaient contre la 

Révolution ni allusions équivoques, ni rapprochements 

dont ses ennemis pussent triompher. « Tu ne m'as pas 

montré lous tes numéros, dit-il ; je n’en ai vu qu’un ou . 

deux. Comme je n'épouse aucune querelle, je n’ai pas 

voulu lire les autres : on aurait prétendu que je les avais 

composés ?, » Li : 0. 

‘Camille Desmoulins se tut°... | . 

Alors Danton, selevant : « Camille ne doit pas s’effrayer 

des leçons un peu sévères que l'amitié de Robespierre 

vient de lui donner. Citoyens, que la justice et le sang- . 

froid président toujours à- vos décisions. En jugeant Ga- 

mille, prenez garde de porter un coup funeste à la liberté 

de la presse*. » no D ot a 

. On lut ensuite le quatrième numéro du Vicux Corde- 

lier, lecture que les ‘tribunes écoutèrent attentivement, 

1 Moniteur, an Il (1794), n° 111. 

sb. - ‘ moe oo . | 

3 Dans l'essai sur la vie de Camille Desmoulins, par M. Matton 

aîné, on lit: « Camille veut répondre : mille voix s'y opposent. »' 

L'auteur n'indique pas ses autorités, et il n'y a pas un mot de cela 

dans le Moniteur. + | ot 

4 Moniteur, an 11794), n°111. — Si, lorsque M. Mare-Dufraisse écri- 

vit son intéressante et remarquable étude sur Camille Desmôulins, il 

avait eu sous les yeux le Moniteur, il n'aurait point tracé les lignes 

regretlables que voici: « Robespierre propose de brûler les numéros . | 
du Ficux Cordelier, et il les avait corrigés de sa propre main!» 

*- [n'aurait pas dit davantage : à Brûler n'est pas répondre! Encore 
un trait d'esprit que ce malheureux payera cher!» 

M. Dufraisse n’a pas pris garde que, mème après celle: scène, 
comme on verra plus bas, Robespierre vint, une fois encorc, au Se- 

cours de Camille. | ot
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en silence, et, selon Camille Desmoulins,: « avec une dé- 

.… faveur très-peu sensible‘. » Loc lee, 
.. La lecture du troisième numéro n’eul lieu que.le len- 
demain; ce fut Momoro qui la fit: Même silence que Ja 
veille. On propose de lire le numéro cinq. Robespierre : 
fait observer que c’est. inutile; que l'opinion doit être 
fixée sur l’auteur. 11 voit dans les écrits dénoncés un 
composé bizarre de vérités et de mensonges, de politique : 
et d’absurdités, de. vues saines et de projets chimériques 
et particuliers. 1 blâme Camille ; il blâme Hébert. Mais . 
il demande qu’au lieu de discuter le premier on discute 
Ja chose publique. Ardent à dérober le spectacle de que- 
relles purement personnelles à l'attention des Jacobins, 
il s’efforce de la diriger plus loin el plus haut. 11 montre 

la main de l'étranger dans l'existence de deux factions 
qui, parties de points opposés, se rencontrent en. de 
communs efforts’ pour ruiner Ja République. Soudain, 
apercevant Fabre d'Églantine. qui se lève et descend de sa 
place, il invite la Société à le retenir, et celui-ci montant 
à Ja tribune : «Si Fabre, dit-il avec hauteur, a son thème 
tout prêt, le mien n’est päs encore fini. Je le prie d’atten- 
dre”. » Etil continue. Son langage est vague; le soupçon 

: y gronde d'une manière sourde ; un mot redoutable s’en 
. échappe: «Iln'y a plus que quelques serpents à écraser. » 
Ges serpents, qui sont-ils? De toutes les parties de la 

‘ Le Vieux Cordelier, n°, VI, p.126 et 197, ubi supra. — Thiers, en rendant compte de Ja séance du 18 pluviôse (7 janvier), met dans la bouche. de Robespierre les paroles suivantes, qu'on lit aussi dans l'essai sur la vie de Camille Desmoulins, par M. Matton aîné : « Eh bien, qu'on ne brûle pas, mais qu'on réponde; qu'on lise sur le champ les numéros de Camille, Puisqu'il le veut, qu’il soit couvert ‘d'ignominie. L'homme qui tient si fortement à des écrits perfides <st peut-êlre plus qu'égaré, » ctc., etc. D'où ceci est-il tiré? Ni M. Matton ni M. Thiers ne nous l'apprennénit. Rien de tel dans le ". Moniteur. 

3 Moniteur, an Il (1794), n°115. Séance des Jacobins du 19 nivôse {8 janvier). LL | | oo
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salle, on applaudit à à la menace ‘Mais aucun nôm n’a été 
-prononcé encore. Le nom que Robespierre ‘avait sans : 
doute au fond de sa pensée tombe ënfin de ses lèvres. 
Délournant les colères de la tête de Camille : « J' invite, 
dit-il, la Société à ne s’attacher qu’à la conjuration, sans 
discuter plus longtemps les numéros ‘du Vieux Corde- 
lier; :».et, l'œil fixé sur Fabre d’ Églantine : : « Je demande 
que cet homme, qu’on: ne voit jamais qu’une lorgnette à 

la main, el qui sait si bien exposer des intrigues au théà- 
tre, veuille bien s'expliquer ; -nous ‘verrons comment il 

. sortira de celle-ci*....» ' ce 

. Fabre d'Églantine déclara qu’ “] altendrait, pour ré- 
pondre, qu'on précisât les accusations, et'se défendit, 
non-seulement d'avoir influencé Camille, mais d'avoir . 
jamais fréquenté publiquement, soit Bourdon (de Oise), 
soil Philippeaux. . 

. Un cri l’interrompt, un cri barbare: A la quillotine 1. 
Sur quoi Robespierre demande que l'interrüpteur soil 
chassé de Ja Société, séance tenante, ce. qui est exécuté. 

Fabre reprend la parole ; mais son discours est trouvé 
peu satisfaisant ; et, les membres se retirant un à un, on 
lève la séance *." roc re 

. C'était un homme remarquable à divers ! litres que ce 
Fabre, qui, lout jeune. “encore, ayant obtenu ‘aux jeux. 
floraux de Toulouse le prix de l’églantine, se para du nom 
d’une fleur*. Nous avons parlé de la création du ca: 
lendricr républicain, dont il partagea l'honneur avec 
-Romme : heureux s’il n’eû laissé que ce souvenir! Mais 
sa déposition contre les infortunés' Girondins, qu’il ne 
rougil pas de présenter comme ayant pris part au vol 

! Moniteur, an IL (1 194), n° ans. Séance des Jacobins du 19 nivèse 
(8 janvier). ‘ 

# Ibid. 
S Ibid. . . ‘ 
* Michaud jeune. Biographie universelle.
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.du garde-meuble, comment l'oublier jamais? Au reste, 
il touchait au moment d’expier. celte calomnie, lui qui 
fut Lué par une calomnie semblable. 1] avait coutume de 
dire : «Je sens un suspect d’un quart dé lieue; » quelle 
fatalité le fit tomber lui-même dans la catégorie des sus- 

_pects? Ge qui est certain, c’est qu'aux yeux, de Robes- 
pierre il avait l’importance néfaste d’un chef de faction, 
et d’un chefcauteleux, plein de’ressources cachées, s’el- 
façant loujours derrière céux qu’il conduisait, ne frap- 
pant que par la main d'autrui, ne combattant qu’à la 
faveur des ténèbres, et faisant de la politique une intrigue 
de théâtre". Chose à noter ! dans son projet de Rapport 
sur. la faction des Indulgents, Robespierre semble s'étu- 
dier à écarter le nom: de Danton, dont Fabre avait été le 
-secrélaire; et, quant à Camille, dont Fabre était l'ami, il 
ne le peint que comme un agent secondaire et trompé. 
Le:chef, le vrai chef du complot qu’il croit avoir décou- 
vert, c’est l'ex-comédien de province devenu auteur dra- 
malique, ct passé maître dans l’art de connaître « le res- 
sort qu’il faut toucher pour imprimer tel mouvement aux 
différentes machines politiques dont l'intrigue peut dis- 
poser”; » l'ennemi à vaincre, c’est l’auteur du Philinte de 

. Molière, bloui dans l’ombre des coulisses; ct, de là, diri- 
* geant les effets de scène ; c’est le moyueur aussi, l’homme 

à la lorgnette. Et Robespierre n’est pas seul à porter ce 
Jugement de Fabre d’Églantine. Bientôt, nous entendrons 
Saint-Just dire de lui : « 11 joua sur les esprits et'sur les 
cœurs, sur les préjugés et les passions, comme un com- 
positeur. de musique sur les notes d'un instrument. » 
Danton, en parlant de Fabre, disait que « sa tête était un 

4 Voy. le projet de Rapport sur. la faction de Fabre d'Églantine, 
trouvé dans les papiers de lobespierre, et publié par Courtois. 
+ Ibid. : Lou 
5 Rapport de Saint-Just contre les Dantonistes, Hist. parlem., 

1 XXXI, p.85. Le ‘
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répèr toire de choses comiques": » Mais, én même à temps, 
Danton lui attribuait. de la bonhomie,. et il en ‘donnait. 
pôur preuve que, se trouvant chez Camille Desmoulins : au; 
moment où celui-ci lisait à quelqu’un ‘son plaidoyer en. 
faveur -d’un Comité de clémence,‘ Fabre: s'était mis à 
pleurer. Mais, après avoir rappelé. éc: fait, Saint-Just. 
ajoute durement : « Le crocodile pleure?» 

: Ceci était le cri de la-haine, sans doute; et la haine 
n’est pas “loujours ‘juste. Mais-que, précisément à la 
même époque. Fabre d’Églantine versàt des larmes d’at- 
tendrissement en entendant prononcer le mot clémence, L | 

ct publiät l'éloge de Marat, ‘cela devait certes paraître 
étrange à des hommes aussi soupsonneux que Robes. 

Pierré, et aussi roïdes que Saint-Just. - 
: Parmi les pièces trouvées chez Robespierre : après sa. . 

mort, il en est. une où la probité de: Fabre d' Églantine. 
est cruellement mise ‘en question. On y lit: « Lorsque. 
d ’Églantine élait secrélaire du département de la justice, | 

il fit faire dix mille paires de souliers, à raison de cinq 
livres la paire; il les vendit ensuite’ huit livres dix sous | 

et neuf livres... Ce sont ces faméux souliers qui ne du-. 
rajent que douze heures à. nos volontaires dans les: | 
plaines de la Champagne... C’est avec: raison qu’on re-. 
proche à d'Églantine d’étaler un luxe: qui fait rougir les. 
mœurs : républicaines. N'est-il pas incroyable. que: cel. 
homme, qui avait à peine-des souliers au. 10 août, et qui. 
imellait en gage an habit pour en retirer. un autre, afin 
d’avoir le plaisir de changer de costume, se trouvât tout - 
à coup avoir un brillant équipage et-des domestiques 
pour le service de la éitoy cnne Rémy, sa maitresse "2 0. 

a Rapport de Saint-Just, ete. list parle. st t'XX XIE, p. 95. - 
Ibid, p.96.* | 

: L'éloge de Marat par Fabre d'Églantine parut la veille du jour 
où ce dernier fut traité si rudement aux Jacobins par Robespierre. 

+ Voy. l'Hisl. parlem., t, XXXIL. LE 252 ct 255. . 
NÉ, | | CU 18 
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. À ecs accusations, voici ce que Fabre répurdail::..": 
-«On dit:que: je suis .riche:: jé donné loul'cé que je: 

possède dans l'univers, hormis mes ouvrages, pour moins 
de“40,000 livres; et c’est:le. fruit'de ‘size : pièces. de 
dhéätre, dont le succès, dû à la: bienveillance. dù: public, : 
a été si grand, qu'il ÿ a eu’telle de mes comédies: qui à. 
eu cent soixante. représentations de suile.: Qu'on liseles 
registres: de lous :les ‘théâtres-'de: France, et :l’on :verra 

qu j'ils im'oni rendu plus de 150,000 livres. Voilà: ce qui: 
peut ‘m'en rester. — On.dit.i que:je suis luxueux. La-: 
mour de tous les. arts’ est-:dans mon. âme. Je. peins, je 
dessine, ‘je fais de la musique, je modèle, jé grave, je 
fais des vers, j'ai: composé - dix-sept comédiès en cinq. 

‘ans. Mon réduit est orné de ma: Propre main. + Voilà:ce: | 
luxe ‘. is dite L Fparr site .. fig 3 

“Quoï qu il en à sit,” auiant. Robéspierre! était jorté à 
s’ exagérer les torts ou: les vices de: Fabre d’ Églantine, : 

. autant il se séntail disposé ‘à: ‘jeter un voile-complaisant 
‘sur les fautes de Camille Desmoulins. Et celte disposition: 
lui avait créé unc'situation fort. embarrassante, Habiles: 
à miner sa popularité, les Hébertistes: $ ’autorisaient :dè: 
la” protection dont il avait, à deux reprises, : entouré: 
-Gamille ‘pour le rendre comptable, à à mois couverts, des: 
‘allusions violentes dirigées par ‘celui-ci contre lé régime: 
“révolutionnaire. Comment élait-il possible qu’un homme 
qui avail comparé ce régime aux'règnes de: Tibère et de 
Néron eûl trouvé dans: un membre “a Comité de.salut: 
public un juge si imdulgent? Quel” mystère cachail celte 
tolérance d’un esprit vanté comme: inflexible, .à l’égard 
d’un écrivain dont les contre:révolutionnairés : sû dispu- 
laient les productions avec des tressaillements de joie? 

. Nul doute, ct. on en aura bientôt la | preuve, nül doute 

‘* Fabre d'Églantine à ses *conciloy yens, à 11 Conention et aux Co- 
ainités de salut public et de sûreté générale, dans la Biblioth. “hist. de 
la Hicvol., 55° 56°. (British Museum Jo "ct 

4
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que L la forme dédaigneuse donnée: par Robespierre à à-son 
intervention . protectrice .n’eùL blessé : Camille Desmou- 
lins jusqu’au :fond de l'âme; mais ceux qui Vouläient les 
_perdre l'un et:l’auire, l'un au moyen de l'autre; alfec- 

. taiént de ne.voir dans ce dédain | qu'une ruse de V'amiié! 
qu’un procédé ingénieux pour soustraire” le coupable à à 
la responsabilité « de & ses actes. Ah l‘il fallait distinguer la 

. personne de ‘Camille ‘de:ses ‘écrits! Et‘pourquoi ‘done: cé 
privilége? Parce que Camille ‘était un enfant? ‘Admira: 
ble, en vérité! Mais quel homme: aurait-jamais-porté à ki 
Révolution des alteintes aussi mortelles què cét cüfant, 
auteur. du .numéro-trois du Vieux: Cordelier ? Ainsi pär= 
laient les Hébertistes; ils croyaicnt avoir enfin découvert; 
dans leur ennemi, lé défaut de la cuirassé; ct ils ne ces- 
saient de répéter : Camille Desmoulins'à calomnié la Ré- 

- solution. el: Robespierre : défend Camille Desmoulins *! 
quoi: de‘! plus clair? Aussi .commençait-on:" dans les 
groupes, “à \ soupçonner Robespierre Jui-m -mêmé de ioué- ; 
rantisme?.."". 115 PU nt 

: En cet état de choses, les Iéhertisiés avaient üné mar: 
cle bien simple à à suivre: ‘frapper sur Camille Desmou: 
lins à coups redoublés, pour forcer Robespierre: ou à 
s’avouer Yainéu en l’ abandonnant, ou à se’ coinpromieltre 
de’plus’en plus en s'obstinant à le protéger." "1" 
“Grâce à ‘leurs efforts; le 91: nivôse: (10 janvier), îles 
Jacobins prononcèrent l'exclusion de Camille, Téureuse’ 

: ment, un : membre ayant demandé que’ ‘la même mesuré . 

1 C'est à ce e reproche que Robespiorre fut obligé de répondre dans 
la séance dont nous allons. rendre compte, ce qu'il fit en ces termes : » 
ail y a des gens qui pensent où qui veulent faire croire que je. dé- 
fends Desmoulins Cependant il n'est. persônnèe qui ait parlé de lui plus franchement que moi. »'— Séance des Jacobins du 21 Divôse 
(10 janvier}: . te he, PLU ul Loti 

# C'est ce que Camille. Desméulins dit en propres termes dans 1 le 
n° V du Vieux Cordelier, p. 92. «Collection des | Mémoire relatifs â la . 
liévolution française. ire
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fût appliquée à Bourdon (de l'Oise), et Dufourny sy op- 

: posant, Robespierre vit dans cette circonstance un moyen 
de faire revenir la société sur'sa décision, sans néan-: . 
moins Lomber dans le piége qüe les Hébertistes lui avaient | 
tendu. Prenant vivement la parole, il.s’élonne que Du- 
fourny, si sévère. à l'égard de Camille, sé montre si : 
indulgent à l'égard de Bourdon (de l'Oise) et de Philip- 
peaux. Où et quand Philippeaux avait-il bien mérité de 
la. patrie?-Et qu'était-il autre: chose qu'un mauvais sol- 

… dat du girondinisme, qu’un enfant perdu de l'aristocra- 
. tie? Mais. Camille Desmoulins! quelle différence !. Lui, 
du.moins, n'avait jamais tenu aux aristocrales: S'il Jur 
élait arrivé.de composer des écrits contre-révolulion: 

” naires, on ne-pouvait nier. qu’il eût aussi écrit pour la 
Révolution et servi.la cause de la liberté. Philippeaux 

. Était-moins dangéreux que Camille, sous le. rapport du - 
lalent, parce que le premier n’en avait pas, tandis que 
le second en avait beaucoup, et il était certes à déplorer 
que ce dernier ne l'eût pas toujours fait servir au bien 
général; mais Philippeaux n'avait jamais connu le pa- 
triolisme. Au reste, il était las, quant à lui, de toutes 

ces lultes étrangères à la considération du bien public. 
IN étäil d’autres objets plus dignes de l’attention de ré- 

_ püublicains et d'hommes libres : l'examen des vices dela 
Constitution anglaise, par exemple, ou celui des manœu-- 
vres Lendant à dissoudre la Convention. Comparés à ces 
deux grands objets, qu'était-ce que. les intérêts particu- 
_liers de ceux qui voulaient chasser Camille Desmoulins 

el Bourdon (de l'Oise) '? Lo de . 
. On ne pouvail avec plus d'adresse mettre la Séciété 
sur la pente d’une rétractation: Robespierre allait jusqu’à 
faire semblant de croire qu'une décision, déjà prise, 

- restait à prendre. C’est ce que fil observer Dufourny : 
: . 

© 2 Voy. le Moniteur, an IN (1794), n° 15.
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.e{ « Camille est déjà chassé, dit-il, et ce n’est pas de lui 
qu'il s’agit", » — « Eh! qué m ‘importe à moi, répliqua 

Robespierre, que Desmoulins soit chassé, si mon opinion 
est qu’il ne peut pas l'être seul, si je soutiens qu’un 
homme à la radiation duquel Dufourny s’est opposé est 
beaucoup plus coupable que Desmoulins? Tous les 

. hommes de bonne foi doivent. s’ apercevoir que je ne dé- : 
fends pas Desmoulins, mais que je m’oppose seulement à 
sa radiation isolée, parce que je sais que l'intérêt public 
n’est pas. qu’un individu se venge d’un autre, qu’une 
coterie triomphe d’une autre : il. “faut que.lous les intri-. 
gants, sans exceplion, soient dévoilés ct mis à leur 
place. » Il termina en démandant que la société regardût 
son arrêlé comme non avenu, ct mit à l’ordre du; jour les 
crimes du gouvernement brilannique *. e 

© Menacer les accusateurs de Camille Desmoulins, dans. 

eux ou däns leurs amis, d’un sort semblable à à celui qu'ils 
_ Jui préparaient, et flétrir leurs poursuites comme l'effet 
de misérables rancunes personnelles ou d’une combinai- 

-son de coterie, c’était évidemment de: tous les’ moyens 
de venir en ‘aide ? à Camille, le meilleur et le plus décisif. 

. Il y eut un ‘moment d’ agitation; mais la proposition de. 
Robespierre prévalut enfin, et la Société apporta l'ar- 
rêlé. qui chassait de son sein Camille ?. ut ue 

.: ! Voy. le Moniteur, an Il (ra, n n° 115. . | Moose it 
2 Ibid. | _ , . 

5 Ibid. - 
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Arrestation de Fabre d'Églantine ‘comme fauésaire! — Dénongiation -::de Chabot, relative à Ja falsification d'un décret de l'Assemblée. — -:Le baron de Batz et ses complices. — Les agioteurs. — Delaunay "demande la suppression de ja Compagnie des Indes; ses vues secrètes. ‘— Fabre d'Églantine les combat :— Chabot, agent de corruption: = il est.envoyé: pour gagner Fabre; il: le sonde et désespère de le . corrompre. — Ilistoire de la falsification du décret relatif à la Con, “'pagnie des Indes. — Preuves de l'innocence.de Fabre d'Églantine. =: — Explication de l'audace déployée par le faussaire. — Évasion de "+ Batz, Benoît (d'Angers) ‘et Julien’ (de Toulouse), compromis par la - Aénonciation de Chabot. — Chabot et Baziré mis en état d'arresta- . lion provisoire. — Emprisonnement de Delaunay; il signale une pièce qui, dit-il, révélera ‘le vrai coupable. — Que cette pièce ne , “Prouvail rien contre Fabre. — Rien n'indique que Robespierre et Saint-Just regardassent Fabre comine ayant réellement trempé dans -l'affaire-de la supposition du décret, — Rapport d'Amar ‘sur, celle - intrigue; ce qu'il avait de louche. — Ce rapport est: condamné par Billaud-Varenne et Robespierre; dans quel sens et dans quel but. 

Tout à coup un bruit se répand : Fabre d'Églantine : 
“vient d’être arrêté, arrêté comme faussaire! Le"fait était ‘ vrai, il se rattachait à une intrigue qu'il fäut connaître. 

Un jour, de grand matin, Cliabot va trouver un membre du Comité de salut publié, et Ini dit _ <- |
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‘« Je viens Le réveiller, mais c’est pour sauver Ja’ pat ie; 

je tiens le fil d'une conspiration horrible. 

« Eh bien, il est urgent de’ la dévoiler. 

:ieDans ce’ ‘but, j je: dois continuer de voir Les conjurés; 

- car ils: -m'ont admis parmi eux; M ‘offrant une. part du 

fruit de leur brigandage. Une réunion est indiquée ; je 

puis les faire. prendre: en flagrant délit. | ee 

-«Tu ne saurais balanéer; mais les s preuve ru 

:« Les voici». uit: D UE 
Et il montrait: un. n pauet da assignts qu'i il tenait. à. “la 
main, ss fier Point tt sie 

“« Ceci; éontinua- til, m'a été remis - pour ‘corrompre 

‘un n membre dela Mon tâgne, ‘dont les conjurés redoutaient 

.la résistance. J'ai accepté k la commission, mais afin d’en- : 

{rer plus avant dans le secret du complot, el avec. T inten- 

lion: de dénoncer les traîtres.. + ei leu. 

C Iâte- Loi donc: de:te rendre au Comité de sûreté gé- 

néralé. sites enter sheet ete 

« Oui. mais ;jc:ne. veux: pas que de mia présence au 
:milieu des conjurés € oni induise qué je le suis moi-même. 
Je’ veux une:sûrelé.- de: véux bien moùrir pour. ma patrie, 
“mais nôn mourir en “coupable. Ma mère et ma sœur sont - 

ici; je né veux pas qu’elles expirent de douleur. Ma sœur 

me disait dernièrement: « Si tu as trahi la cause. du 

peuple; je. sérai lapremière à Le poignarder.» : | 

.« Le Comité de sûreté ‘générale prendra : les, 1 moyens 
nécessaires pour. découvrir là conspiration. Tes intentions 

-et l'avis donné par. {oi serônt.la garanlie. »:t#t 

Chabot partit, en: annonçant ‘qu'il: allait porter sa dé- 

monciation au-Gomité de sûrèté générale. € est ce qu’ il 

FU Bazire l'imitatehi <. Spa ion 
Les révélations de Chabot et de Bezire avaient trait à à 

  

rss as 

te 

1 Récit de Robespierre, dans un projet de Rappor t Sur l'affhire Cha- 

bot, projet écrit des sa main et publié par Fourtois. CNT
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Ja falsification d'un décret concernant Ja Compagnie des 
Indes, erime qui se rapportait à un vaste syslèmé de cor- 
ruption où l'on soupçonna la ‘main de l'étranger. 

Nous avons parlé. ailleurs du baron dé Bat, Cut 
liomme, rompu à l'intrigue. coureur d'aventures Léné- 
breuses, audacieux, rüsé, plein de ressources; dirigeait 
une associalion qui embrassait pêle-mêle, avec d'anciens 
comes el'd’anciens Marquis, des banquiers anglais, des 
juifs autrichiens, une nommée Grandmaison, maîtresse 
‘du’chef des conjurés et jusqu’à sa servante Nicole?. 1]: 
disposait de sommes énormes, provenant d’une soùrce 
ignorée. Îl'entrelenait des agents partout : dans les Sec- 

‘ ‘tions de‘Paris, dans le Conseil du Département, dans celui 
de la Commune, dans-les ports de mér;: dans les places 
frontières, dans les prisons. Aclivement:secondé par le 
marquis de la Guiche, qui: sé ‘éachail sous le:nom em- 
prunté de Sévignon; par Dévaux, fonctionnaire publie de 

la Section Bonne-Nouvelle; par le faux patriote .Cortey.. 
“épicier dela Section Lepelletier, et par un certäin Noël, - 

-_ protégé de Danton, il avait enveloppé Päris d'un résèau 
‘de conspirateurs. Lui el les siens. voyageaient impuné- 
ment, grâce aux passe-porls, -cerlificals de résidenéc et : 

? 
membre d'un Comité révolutionnaire: Une maison de 
plaisance, dite de l’Ermitage, et située à Charonne, ‘étail 
le théâtre des conciliabules. De là, les conjurés énvoyaient 

“à Jeurs amis du dehors les instructions nécessaires, qu’ils 
{raçaient en caractères invisibles dans les interlignes des 
Journaux'en faveur, de telle sorte que les'correspondants 
n’eussent qu’à approcher du feu les feuilles mystérieuses, 
pour y voir apparaître ce que seuls ils devaient lire’. . 

{ : Piveie, ts se Pas nm 4: ‘ i ; its 

! Voy: le volume précédent, p. 578. . re . 
# Rapport d'Élie Lacoste, au nom des deux Comités réunis. Moniteur, 

an IE (4794), n° 967 0: tu + On ee 
5 Jbid. . oies it ue 5 D
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Que Daniôn fat du: nombre dé ceux que le baron de 
Baë altira' dans ses filets, et qu ‘il dinât ‘avec lui quatre 
-fois”par semaine, ‘en compagnie ‘d’autres Montagnards, 
c’est ce qu'Élic Lacoste affirma”, lorsque Dänton n'étail 
plus à... Il est si facile d’ attaquer les morts! Mais les 
relations de Chabot avec le baron de Batz, altestées par 
Chabot lui-même, ne sauraient être mises en doute. Or, 
de la déposition du capucin, il résulte qu’ un jour Julien 
(de Toulouse) les invita, Bazire et lui, à à dinér à la cam- 
pagne ; que la maison où l’on se réunit était celle du baron 
de Batz; qu’ils y renconirèrent le binqüier Benoît (d’An- 
gers),. le poëte la Harpe, la comtesse de Beaufort, mai- 
‘resse de'Julien, ‘et le’ représentant du peuple Delaunay 
(d Angers); que là enfin s’agitèrent les questions. relatives 
au nouveau complot ourdi par le baron de Batz. a 

C’était'un complot, financier, celic fois, et très-dange- 
reux, puisque, par une lentation dégradante offeric'à la 
cupidilé, il tendäit à avilir Ja Convéntion. L'agiotage fut 
le-piége où ‘ombèrent plusieurs membres del’ Assémblée. 
Benoît disait à Chabot :.« Je ne sais. pas ‘comment, en 
France, on peut se refuser à faire fortune ; en Angleterre; 
on âchète publiquement les membres du parlemenl”, » 
Delaunaÿ tenait le même langage à. Dazire, dont il coni- 
battait en ecs termes les s honnêtes serupules : « né s’agit 
que de faire baisser les effets des compagnies fi firiancièces. 
de’ profiter de celle “baisse pour acheter, de provoquer . 
ensuile‘une hausse,‘ et, alors, - -de vendre*. » Il va sans 
dite qu’une spéculation de ce genre exigeail des avances 
de fonds; mais, suivant Delaunay. il n’y avail point à : 
s'inquiéter de cela, l abbé d’ Espagnac : s “engageant à à \ four- 

DE 

ï . . ot _ 

1 |'Honiteur, an I! (1194), n° 267. vu nou eu 
? Rapport d'Amar. Séance du 26 ventèse (16 mars}: Moniteur, an [l 

(1794), n° 178, 0 Dir 
3 Jhid, TT a Ver
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nir,: dans ce but, quaire. millions‘. De son côté, Julien. 
(de Toulouse) pressait Bazire, — qui, d’ après la déposi- 
tion de Chabot, -demeura. inébranlable. or Il ui disait: 
«Tandis que Delaunay présentera, des mesures propres 
à faire baisser es effets‘publics, moi. je ferai. peur aux 
administrateurs, aux, banquiers, de manière à favoriser 
les vues de l' association, Ce. ‘que nous ,vous s demandons, 
c'est'de,vous taire ?..».., :: . : 

Sur ces entrefailes, les. abus: attachés à l'existence des 
compagnies fi financières furent signalés à à. la Convention: 
Les assignals royaux. avaient donné naissance à un..agio- 

_lage affreux , dans lequel les contr e-révolutionnaires trou- 
vaient le double avantage de s'enrichir et de discréditer 
les'assignats républicains ® . La Convention. n’hésita pas ; 
elle” frappa de mort les. papiers royaux, décret. qui .fit 
Perdre._cent vingl-neuf millions aux. accapareurs d'assi- 
gnats à face royale * ete ee ete ds ve 

h Ce n’est pas tout.: on accusait Ja Compagnie des indes 
de beaucoup de, dilapidations ; ; et. P un de ses plus âpres . 
accusateurs, € c'É ‘était Fabre d’'É glantine. Un jour, Delau- 
nay,, à: la Convention, dit à à Fabre, «en le caressant de 
l'œil},,» au moment où Jui, Delaunay, : se dirigeait vers la 
tribune : : QTu Vas être bien content; je. vais. écraser. Ja 
Compagnie. des Indes° .» Et, en effet, il prononça. contre 

-elle un ‘discours foudroyant, ‘dans Jequel. il. proposait. de. 
la supprimer, el de l'astreindre à à Ja restitution des som- 
mes qu'elle devait à l'État, ainsi qu au payement: d’un 

  

ps beat cer " mt, net Pie at citeesiit 
5 : Moniteur, an il (1 194), n° AR Étui 

+ Ibid. LL . 
à Déposition" de Cambon dans lé procès des Dantonistes. 
+ Ibid. 
$ C’est l'expression n'dont se sert Fabre dans le récit qu'il publia pour 

sa justification, sous ce litre : Fabrè d'Églantiné à ses conciloyens à la 
Convention nationale et aux Cornités de‘salut public et de sûreté gene 
ralc. — Biblioth. hist. de la Iiévol. ,55"-6", “(Br itish Museim. j 
Sbil ce air 
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droit & établi sur chaque mutation des Pa aux porteurs, 
droit ‘que:la Compagnie était parvenue à éluder en reti- 
rantses aclions des mains de ceux qui:les possédaient; 
el'en: présentant. comme ventes de transferts les négacia- 
tions qui, sous le.nom-de ventes’ d’artioiis, élaient-assu- 
jetties au droit", Jusque-là, rien de mieux; mais Delaunay, 
qui:s’entendait ‘avec la Compagnie, ‘et dônt la: violence 
apparente: n’était qu’un-arüifice; avail‘eu soin de: glis- 
ser, parmi:ses conclusions, | que la Compagnie: reslerait 

. Chargée du soin de sa-propre liquidation, ce’ qui revesiait 
à lui: “Pournir à un ‘prétexte de se-perpétuer. Fabre apergoil 
toit de:suite: la° portée de 'celté clause, : el’ ‘propose un 
amendement de deux lignes qui:« meltail les administra- 
teurs'ä:la: porte, et la Cémpagnié au néant?.» Delaunaÿ, | 
allerré, essaya‘de lutter; mais Fabre d’ Églantine, appuyé 
par Rohcspicrre;: l'emportant, la Convention Lransporta à 
46s Commissaires du: gouvernement. la liquidätion de là 
Compagnie? - ÉL, s’il arrivail que son passif excédâl'son 
actif, : Cambon demanda que, ‘dans. ce .cas, l'État ne se 
considérât point comme: ‘engigé*. : D’ autr cs: propositions. 

‘incidentes furent: faites; ét Yo renvoya’ Je‘tout-à:une 
Commission de ciiq membres, qui devait’ présenter, une 
rédaction délinitive, et qui Se trouva” composée dé Delat- 
nay, Cambon, Chabot, Ramel et Fabre. + "77%: 
Que Delautaÿ: ait pu un seul instant. nourrir Véspoir ° 

d° altérer; sans que pérsonne y prit ‘garde; le sens du vole 
‘de: l'Assemblée;' et'qu’api ès avoir modifié à son gré lé 
‘projet de décret dont la rédaction définitive était attendue, 
“il'ait poussé l'audace jusqu'à l'envoyer ‘aux procès-vér- 
baux à à tilre-de décr el L rendu par la Convention, € ct sur 

SRE ut 5 

4 Voy. le discours de. Cambon. Séance du 91 nivèse u5 janvier. | 
‘Moniteur, an 1 (1794),:n° 116. ponte A rar, 

#. Fabre d'Églantine à ses concitoy yen, etc.; 5. ubi supra eretil ci 
ls Ibid. ones fie rer e tr Dosta velehaeg. te. 1 

4 * Discours de Cambon. Séance du 24 nivôsé (5 janvier}.
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‘lequel il n'yavait plus à à revenir, € 'esL ce qu’on a peine à à 
comprendre. L'immense - et. rapide tourbillon: d'événe-. 
men!s où chacun était alors emporté lui fit-il croire que le 
fait passerait inaperçu ? on bien, son intention était-elle 
de fuir, aussitôt que la Compagnie Jui aurail payé ke] pris 

. de ses complaisances? ".. °". . - 
Toujours est-il qu’il ne e lui suffisail pas, pour arriver à 

ses fins, de se concerler. avec. Chabot. Son grand adver- 
saire, dans celle question, étant Fabre d' Églantine, dont 

il ne pouvait guère se flatter de tromper la surveillance, 
c’élait ce dernier surtout qu'il importait de. corrompre. 
En conséquence, Chabot lui fut dépêché avec cent mille 
livres. Mais, aux paroles par lesquelles le capucin chercha 
d’abord. à le sonder, Fabre ayant répondu de-manière à 
couper court.à des ouvertures plus explicites", Chabot 
se contenta de lui mettre sous les. yeux un projet de décrel 
rédigé par Delaunay, en le priant d’ÿ faire, en.sa qualité” 

_de- membre de la Commission, les corrections qu'il juge- 
rait convenables. Ceci se passait à la Convention, dans la 
salle de la Liberté. Fabre lit le projet, remarque qu’il est : 
rédigé de façon à soustraire les administrateurs de la 
Compagnie à à l'intervention:du gouvernement, le corrige 
au crayon dans le sens de l’ amendement qu la déj? pré- 

- senté et signe *. … - 

Le lendemain, de grand matin, on. 1 le réveille pour lui 
annoncer une visile. Chabot entre : « Voici, lui dit-il, la 
.copie au net ct mot.à mot du projet de décret, tel que tu 
l'as corrigé; signe-le.» Fabre prend une plume, trace sa 
signature, et: Chahot emporte la copie, qu’il va, assure- 

- 4 
Un. eu : ; ' cie 0 

"M. Thiers dit: « Chabot fut dépèché à Fabre avec cent mille francs - 
et parvint à le gagner.» Ceci est formellement démenti, non-senlement 
par le récit de Fabre, mais par la dénonciation de Chabot, et aussi 
par la nature des corrections, qu'on invoqua contre Fabre au procès 
sans les produire, el qui sont la preuve décisive de son innocence. - 

* Fabre d'Églantine à ses ?s concitoyens, elé. mn ubi sup «,
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i-il, faire signer. aux” auires membres! Ce fut sur cette 
copie qu’on ajouta les dispositions qui altéraient, "au pro- 

- fit de la Compagnie, le sens du vole. de l’Assemblée. À 
Particle des transferts ‘on ajouta : “exceplé ‘ceux. faits en 
fraude, alôrs que tous avaient'été considérés par l’As- 
_semblée-comme frauduleux. Une autre surcharge portait 
que la liquidation serait faite d’après les statuts: et règle- . 

. ments de la Compagnie; ce qui reslituait à celle-ci le droit 

de se liquider elle-même. L'acte ainsi modifié, Delaunay 
le glissa dans le carton des’ décrets à à expédier. 
ci, laissons parler Fabre : : rer 

- « Quand le Comité de sûreté générale mie montra l'o- 

riginal du décret supposé. par Delaunay: je reconnus fa 
copie ‘du projet de’décret que Chabot était venu me faire 
signer. Mais cette copie, au licu d’être parfaitement au 

net, comme je l'avais signée, est chargée de ralures; un 
article entier, ‘entre aures, est. totalement biffé,. pour 
faire place à un nouveau, mis en marge; et, le tout, de 
plusieurs encres et de plusieurs. plumes. Dans l'intitulé. 
projel: de décret. le. mot projet est: effacé d’un trait. 
Ma. signature, : que je reconnus parfaitement ‘sûr: celle 
copie, porte au-dessus cès mots ont signé, mais, comme 

nia signature est fort proche du texte, les mots ont signé, 
intercalés après coup entre ce texte ct ma signalure, en- 

. jambent sûr. l'un et sur l’autre d'une manière! évidem- 
ment forcée. Je ne puis être garant de ces falsifications 
évidentes, et il n’a tenu qu'aux coupables de melire au- 

dessus de ma signature out ce > qu ‘ils ont voulu? . 

au Fabre d Bglantine à ses conitoens etc, nb supra. 
2 Ibid. ‘ ’ 

-. Au moment où Fabre décrivait de. las sorte le décret supposé, cet 

pièce se trouvait entre les mains du Comité de sûreté générale, dont 
le démenti l'eût écrasé s'il n'eût dit vrai. Son affirmation i ici a donc 
beaucoup d'autorité. ." ot 

M. Michelet, Jlistoire de la Révolution, t VU, p. 6 2, parle de de la pièce 
en question € comme existant aux archives. Mais il en “donne, d'après un
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-:; Pour s'expliquer l’étrange- sécurité de Delaunaÿ dans 
l'acte: final: de :cette intrigüe de‘comédie, si lamentable 
et si honteuse,, il, faut. savoir que Chabot lui. avait,’ en 
dernier lieu, présenté: ses. démarches auprès de Fabre 
d'Églantine comme ayanl:et. un plein ‘succès; si- bien 
que Delaunay croyait Fabrégagné, et en paisible posses- 
sion du prix de sa conscience:vendue, tandis qu’au con- 
traire-les cent-mille. francs: étaient encore aux mains de 

. Chabot qui les avait retenus, soit qu'il ne'désespérât poini 
de pouvoir.seles appropriër, soit que, se réscivant d’ali 
ler dénoncer le complot, au: cas où: il meñaccräit d’être 

”. découvert, il se ‘ménageâl:unc preuve matérielle de la 
-_ sincérilé de sa dénonciations:«Si Chabot, raconte Fabre 

d'Églantine, n’eût fait croire, à. Delaunay. que ‘j'avais: 
touché. les. cent. millè livres, : jamais celui-ci :n'eût. osé; 
-non-seulement supposer. un-décret, mais: insister pour 

. faire passer un projel dans son: sens,:.en mon:absénce, 
bien-sûr que je:m'en serais aperçu.» 15 degli nu, 

_.:" Quoï qu'il en.soit,:.la supposition de décret eut licu: 
el.quelque temps après se passa la.scène qui, selon l’o- 

© pinion de Fabre d’Églantine,. précipila le dénoûment. +‘: 
….& Comme.je montais:à la Montagne, -mes: yeux: ren- 

_ontrèrent ceux dé Delaunay qui me”cherchaient:..iJe le 
saluai'. d’un. mouvement de: tête: et: lui dis, :en passant; 
ces. paroles qu’il importe, de noter :« Eh bien, quand 
«-présentes=tu , le projet. de décret? »: J'avançais. vers la 
Montagne et je-n’entendis pas ce:qu'il répondit; mais je 

Lt, un : Posiitis ais fil 

examen fait par M. Lejean, de Morlaix, une description qui se rap- porte peu avec celle de Fabre d'Eglantine. Comment cela se fait-il? Y'aurait-il eu plusieurs copies différentes du faux décret? Et le do- cument que M.-Michelet mentionne serait-il autre chose que le faux décret lui-même, tel qu'il est caractérisé dans le passage précité? Quoi . qu'il en soit, M. Michelet conclut, et avec raison suivant nous, à l'in- - nocence de Fabre d'Églantine. :- 1,1. nie. ET 
4 Fabre d'Églantine à ses concitoyens, ete!; ubi supra:
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me soùviens ‘qu'avec un.air. de surprise. il voulut :me 
dire. une chose, et se reprit comme pour: voüloir.m’en 
dire une autre. Ses paroles. ne.m'ôffrirent aucun:sens 
déterminé. Maintenant, je conçois la surprise de Delau- 
nay, en m’entendant parler de projet dé-décret puisque ce 
projet était déjà frauduleusement-transformé en décret, 
attentat pour lequel Delaunay s'imaginait avoir permis- 
sion de: moi, grâce aux: cent, mille. livres ‘dontiil: me. 
croyait possesseur. Ne serait-il pas possible que, sur l’ex- 
plication qu’il a-dù demander de ce fait à Chabot, il soit 
survenu.entre eux une .querelle.dont:les suites, plus. ou 
moins pressantes, auront forcé ce: dernier. à “chéreher 
son salut dans une dénonciation?» : At ina 
., Telle ‘est l’histoire de ce faux célèbre, exposée aussi : 
clairement: que possible dans un récit dé Fabre d'Églan: 
line, qu après un mûr examen ‘nousavons pris le parti 
de suivre : d’abord, parce qu'il porte.les caractères dé 

‘la vérité; ensuité,- parce. qu’il est conforme aux déclara: 
tions’ de Chabot lui-même ct qu'il est resté sans réplique: 5 
enfin, parce que © "est le seul document à notre connaïs- 
“sance qui jette quelque jour sur.cette téniébreuse: affaire: 
Le témoignage de l'auteur ne siurait être ‘accepté à:lx 
légère sans doute, car C’est celui d'un hornme profondé- 
ment.inléressé dans:la question; mais que réporidre à à. 
des arguments de :la ‘force de ceux: ei + « Est-ce le sens 
de mes corrections qu’on ‘invoque contre moi ? qu’ ?ôn. y: 
regarde. On verra que, par le projét de Delaunay, les. ad: 
minisirateurs pouvaient: écarter :le gouvernement. de la 

liquidation, et que, par suite de mes corrections, cela 
ne se pouvait plus... M'opposera-t-on .les cent “mille 
livres” déposées par Chabot äu Comité de’ sûreté. géné-, 

- rale? Rien ne parle plus haut pour. moi. Auraisje par- | 
Licipé graluitement. À une action honteuse, lorsqu’ on. 

« 

s * Fabre d' Eglantine à à ses emetlogeis, ele. . abi supré CU
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m'offrait. de me:la bien payer? et,:si on me l'avait: payée, 
les cent mille livres avec l’ altestation formelle ‘de Chabot 

en ma. faveur seraient- cles au Comité de sûreté géné- 

rale“?»  : : mie ‘- 
Camille Desmoulins affirmie, dans ses noles sur le Rap 

port de Saint-Just, que Chabot: avait demandé au Comité. 
de le faire arrêter, lui et Bazire: à huit heures: du soir: 
promettant de leur livrer le baron de Batz et Benoit: 
(d'Angers) qui, à celte heure; avaient rendez-vous chez: 
lui. mais que le Comité’ au -lieu de faire’arrêter les dé- 
noncés ‘et le dénonciateur à huit heures du’soir,' fit ar- 

permit à Batz, à Benoît et à Julien (de Toulouse) de s'é- 
-. rétér le dénoncialeur à huit heures du matin, ce qui - 

. vader*. Julien," revenu à Paris, après le décret d’arresta- 
tion, S'y cacha chez Lacroix, qui lui donna asile pendant ‘ 
dix-neuf jours, au bout desquels ils 'enfuit, revêlu d'une - 
blouse, en -guêtres et un fouet à la main, avec un ‘capi- 
taine dé charrois *. Chabot et Bazire avaient été mis tout 
d’abord en état d’arrestation provisoire *. Quant à Fabre 
d’ Églantine, que non-seulement Chabot n avait point ac” 

". cusé, mais qu il déclarait innocent, ce fut. un mot de: 
Delaunay qui le perdit. Interrogé, Delaunay déclara que, 
parmi. ses papicrs, placés : sous le scellé, on. trouverait 
une pièce essentielle. qui ferait connaître le vrai coupa- 

ble’. Cette pièce," qu’on trouva effectivement parmi les : 
papiers de Delaunay, était celle qui portait :les correc- 
üons au crayon expliquées par Fabre:dans son. récit. 
Mais, outre que ces | corrections ne pour aient êlre incri- 

MD OUI nest 

: Fübie. d' Bglantine à ses 5 concitoy yens, ete. n ubi supra. 
2 Voy. la Correspondance inédite de Camille Desmoufins, publiée 

par M. Mation aîné; 1856. 
5 Rapport d'Élie Lacoste, au nom des deux Comités réunis. Monitcur, 

an I (1794), n°. 267. - Loire 
4 Moniteur, an Il (1795), n° Go. 

5 Rapport d'Amar. Séance du 24° nivôse > (15 janvier), Moniteur, 
an il (179), n° HG. 

# 

4
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_minées,‘n’aÿant d'autre but que de ramener la rédaction. 

. au sens du vote émis par l'Assemblée, elles avaient. été | 
faites Sur.un simplé projet de: décret, nlitulé projet de | 
décrel,:et auquel Fabre, en sa qualité de membre de la 
Commission des cinq; avait le droit incontestable d'atta- 

. Cher ‘son: épinion. Cite” circonstance . même, qu’elles 
étaient’ au ‘crayon ainsi que.sà signature, prouvail de 
reste que Fabre n'avait nullement entendu retoucher un: 
décret déjà rendu par la Convention et prêt à être remis 
au secrétaire :pour l’expédiatur: Ce füt pourtant.ainsi 
que Île Comité de sûreté générale prit ou fcignit de pren- 
dre là chose; et; le.24 nivôse’ (15 janvicr), sur un.Rap- 
port '{rès-vague, très-inexact et très-confus’ d’Amar, la 
Convention décréta l'arrestation de Fabre d'Églantinci. 

- Camille Desmoulins réssentit cc coup vivement, comme 
on en peut juger par ces lignes mélancoliques du Vieux : 
Cordelier:: « Cojourd’hui, 24.nivôse,’ considérant que 
Fabre d'Églantine, l'inventeur: du: nouveau calendrier, 
vient d'être envoyé au Luxembourg, avant d’avoir vu le 
quatrième. mois : de son annuaire: républicain; considé- . 

: rant l'instabilité de l’opinion, et voulant profiter du mo- 
ment où j'ai encore de l’encre, des plumes et du papier, 
el les deux pieds sur les chenets, pour mettre ordre à 
-ma réputation, et fermer la bouche à tous les’calomnia- 
teurs passés, présents èt à venir, je vais publier ma pro- 
fession de foi politique; et les articles de la religion dans 
laquelle j'ai vécu et je mourrai, soit d’un : boulet: soit 
d’un-siylet, soit dans mon lit, soit de la mort des philoso- 

.phes, comme dit le compère.Mathicu *. » : cuit 
. Sur Ja quéstion de savoir si l'arrestation de l’auteur 
du Philinte de Molière füt;:de la part-du Comité de sû- 

, : + ; ri phone Pit 

  

1. Moniteur, an II (1794), n°116 * ‘: | sortie 
: # Numéro VI du Fieux Cordelier, p. 115 et 114..— Collection des : 
Mémoires relatifs à la Révolution. nl init ‘ Los Ut 

X—É, : 49 
cs
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rèlé. générale, : Peffet d’un: jugement: "précipité où ile 

triomplie d’une machination infâmeé, :c’est à péine si le 

doute est permis, tant sont louches lés Rapports d’ Amar, 

en ce qui concerné Fabre! -Mais, s’il'y eut parti:pris de 

le perdre, Robespierre, à qui du reste la grande majo- 

rilé du Comité de sûrèté générale : avait voué une: haine 

profonde, demeura certainement'élanger à celle: bassè 

manœuvre, qui: ‘ne s’accordait-ni ävec la droiture de son’ 

câractère, ni même avec -les susceptibilités dé $on or- 

gucil. Ennemi de Fabre d'Églantine,. il:lui ‘reprochait 

d être un chef de parti dangereux, non d’étre-ün :faus- 
saire. Il ne le nomme seulement pas, dans son projet de 

©. Rapport sur l'affaire Chabot, que le Comité de salut pu- 
blic rejeta'; et dans son Projet de Rapport sur la fiction de 
Fabre d'É Églantine, on dirait presque qu'il craint de: faire 

allusion à l'affaire du faux, lui qui s’arrête à décrire la na- 
ture de Fabre et à rappeler ses actes avec une insistance 
sinistre. Le terrible discours.que ‘nous. entcndrons pio- 
-nôncer à Saint-Just contre Danton.el ses amis, et où les 

accusations: se. pressent, où les : invectives.:s’entassent 

les unes.sur lés autres, dénonce partout. Fabre d’Églan- 
tinc comme intrigant. et .conspiraleur ; mais, comme 

faussair, nulle part. Huit si 
- Au surplus, Robespierre et Säint- ji ust appoïtaient jus- 

: que dans leurs’ réssentiments et leurs soupçons quelque 
chose: de trop hautain, pour se, donner de’ gaieté de 
cœur. de vils ennemis. , Tremblant que:le spectacle des 
luttes de. parti dont ‘la: France était le théâlre ensan- 
glanté ne ravalât le génie dela Révolution aux yeux de 
l'Europe: ils auraient voulu pouvoir lui cacher les plaies 
honteuses… Cette affaire -du: faux décret qui autorisait 
Pitt à dire : « J1 s'est trouvé des voleurs parmi les Mon- | 
tagnards, » leur fut‘ un ‘sujet d’humiliation amère; cl 

pe me 

1 Voy. ce projet de Rapport, dans l'HSL. parlem., 1. XXXU, p. 18-30.



LC TT COMPLOT .FINANGIER. unes 99€ 
rien ne le prouve;-mieux que :la- censure violente dont 
Robespierre fräppa l'acte d'accusation rédigé. par Amar. 
Cet acte d’aceusation faisait de Fabre le principal cou- 
pable. Si done Robespierre n’eût obéi qu’à des inimitiés | 
vulgaires, il'aurait'eu licu d’être.satisfail. C’est le con- 
traire qui arriva. Îlne put pardonner à Amar de n'avoir 
pas cherché à sauver l'honneur de: la République, en in- 
diquant au. moins. la vraie source.des misères :dont il. 
faisait l'étalage. Après Billaud-Varenne; à son exemple, 
et'avec plus de force encore, il blâma lé rapporteur du’ 
Comité de. sûreté générale d'avoir. abaissé là. question. 
outre mesure; d’avoir dirigé son réquisitoire ‘contre 
quelques. membres .de la- Convention, sans montrer 
comme. quoi leurs crimes étaient l'ouvrage de l'étranger, 
et se liaient au dessein de diffamer la Convention entière; 
de dégrader la République. La manière dont il para le 
coup fut d’un vrai patriole et d'un homme d'État ? « J'ap- 
pelle, s'écria-t-il fièrement du: haut de la tribune fran. 

_çaise; j'appelle les ‘tyrans de la terre à se mesurer avec’ 
Iés représentants du peuple français; j'appelle à ce rap 

_ prochement un homme dont le nom a trop souvent souillé. ” 
cette enceinte; j'y appelle le parlement d'Angleterre. 
Savez-vous quelle différence il y a entre cux el les repré: 
sentants du péuple français? C’est qu’à la. face. de la. 
nation britannique. les membres: du'parlement sc van- 
tent du trafic de -leur ‘opinion cet.la donnent au plus of- 
frant; et que, parmi nous, quand nous découvrons un : 
taître ou un homme corrompu, nous l’envoyons à l'é- 
chafaud!.:. La corruption de quelques individus fait 
ressorlir, par un contraste glorieux, la verlu publique de 
celte auguste Assemblée. Dans quel Pays à-ton vu un 
Sénat puissant chercher dans son sein ceux qui auraient 
trahi la cause commune, el les envoyer sous le glaive de Ja loi?.… » Et, aùû milicu du bruit des applaudissements 
qui à plusieurs reprises avaient interrémpu son discours, 

.
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Robespierre fil décréter d que le Rapport d'Amar nc serait 
point livré à li impression avant d avoir élé revu. 

“4 La manière dont M ‘Michelet présente et interprète tout ceci est. 
vraiment étrange. il dit, dâns'son Histoire de la Révolution,'t. VI, 
p.465 et 164: « Tout ce qu'Amar fit pour Fabre, ce fut de le montrer: 
comme un filou, non comme un criminel d'État, de sorte que, la chose: 
n'allant qu'aux. tribunaux ordinaires, Fabre pouvait, par le bagne, 
éviter là guillotine.. Robespierre ne'le permit pas; il remit’ la chose 
au point d'un erime d'État. » Et, ‘après avoir cité. les’ paroles de Ro- 
bespierre : « Où a-t-on vu. »‘elc., M. Michelet ajoute :‘’« Encourage- 
ment délicat pour. décider l'Assemblée à à trouver bon qu'on: la saignât, 
qu'on lui coupät bras et jambes. Parlait-il sérieusement? Quoi qu'il en 
soit, de. telles paroles : sont justement ce qui Ja fait le plus mortelle 
ment hair.» ee . 
D'abord, M. “Michelet a oublié de citer ‘du discours de Robespierre 

‘ précisément ce qui én détermine le sens de la façon la nioins équivo- 
. que : savoir, la partie 0 où la Convention et le parlement anglais sont 
‘compärés. : :, ‘ 

En second lieu, Tr unique reproche que Robespierre adr esse à | Amar, 
sans qu'il soit aucunement question € de Fabre, c'est de n'avoir pas assez 
montré dans nos maux et nos misères la main de l'étranger. 

. En troisième lieu, comment imaginer que, à cette époque surtout,’ 
une supposition . de décret ou un faux.en vue d'un: vol ne füt pas con- 
sidéré comme. crime d'État? Cela résultait si bien du Rapport ‘d'Amar 
lui-même, que ec.fut ce Rapport qu on invoquai contre Fabre au ti 
bunal révolutionnaire. 

Enfin, la‘ Convention vit si peu dans les. paroles de Robespierre ce 
. qué M. Michelet ÿ voit et suppose qu'e 'elle y. vit, que le discours en 

* question fut presque constamment interrompu par de vifs applaudis-" 
sements, (Voy.-le Moniteur, an 11 (1794), n° 178.) Et rien de plus'na- 
:turel, le but manifeste, le but hautement proclamé de l'orateur étant: 
de prouver que la Convention, en dépit des tristes. découvertes faites 

. dans son sein, ne le cédait en n grandeur et en vertu à aucune Assem- 
blée du monde: tt. 1, Lu LE Ci 

Ji, spirit : ic



    
   ï , v, 

   . ‘ to. 4 : a 

La, Convention face à face à avec la guillotine. = _ © panion he. Soutien 
pas Camille. — Esprit de’ corps parmi les Ilébertistes: — - Fureurs de: 

. Vincent. — Pourquoi Robespierre ne contredit pas à.la mise en li- 
‘ berté de Nonsin et de Vincent. — Les Dantonistes attaquent Ronsin 
et Vincent avec violence; ils sont vivement défendus par Danton, 

*:.qui fait décréter leur mise en liberté. — Discours de Robespierre $ sûr 
Ja morale publique. — Les Ilébertistes marchent'le front haut; leurs” 

. emportements; leurs projets. — Arrivée dè Carrier. — Maladie de ‘ 

Robespierre. — Apparition de Saint-Just à la tr ibune. — À Avec une 
". éloquence sinistre, il menace les Indulgents et frappe sur les Terre 

." ristes. — Collot-d'Herbois cherche à entratner les Jäcobins dans ‘une 
4° alliance âvec les Cordeliers. — Les Cordeliers se hätent’de proclamer 

.… l'insurrection ; séance, tragique. — Immobilité de Paris. — Les Hé- 
°" bertistes,. déconcertés, essayent d'attirer ‘à eux, Ja Comiune; ls 

” échouent."— Collot-d'Iferbois les abandonne. — Rapport de Säint- 
Just contre eux.—Ils sont arrêtés. — Billaud-Varenne explique les : 
: Causes de leur.arrestation aux Jacobins. — Attitude du club des Cor- . 

… deliers. — Robespierre défend Boulanger. — Arrestation de Hérault 
* de Séchelles et. de Simond; môtifs de cette arrestation: —- Les Ié- 

" ’bertistes partout reniés. — Arrestation de Chaumette.et dé Clootz. 
"—THorriblei injustice commise à l'égard de Clootz. — Manœuvres des 
:Dantonistes pour profiter de Ja victoire du Comité dé salut public. 

, “— La éonduite de Danton “opposée: à’ celle des Dantonistes; scène 
*’touchante entre lui et Rhul.. — L'arrestation de Héron poursuivie 

par Bourdon (de l'Oise); portée de cette attaque; pourquoi Couthon 
et Robespierre interviennent. — Procès des Hébertistes. —. Leur 
“mon. — Lächeté d'Hébert. — Fermelé de Ronsin. — Courage admi- ‘
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. rable et sang-froid philosophique de Clootz.. — Conséquences i immé- : 
diates de l' exécution des [ébertistes, | 

. Dansleur lutte contre l'Hébertisme, les Robespierristes 
apportaient une préoccupation très-vive, celle d'éviter 
_l’accusation de tiédeur. Combattre les excès révolution- 
naires, ils ne le pouvaient avec succès qu’à la condition 
de prouver que leur culte pour la République était tou- 

. jours le même, indomptable et brûlant. :L’anniversaire 
‘du 21 janvier étant arrivé, Couthon, que les Hébertistes 
taxaient de snodérantisme, propose aux Jacobins dejurer : 
mort aux iyrans, paix aux chaumières let il fait décider 
que les membres de la Société; lorsqu’ cle ira féliciter la 
Montagne de son éner gie dans le procès de Louis XVI, se 

présenteront en bonnet rouge, le président lenant une 
pique à la main!. Ceci se passait la veille du 21 j janvier. 

. Le 91, à la Convention, les membres . du ‘club des Ja- 
cobins’ sonl annoncés. Admis d’un commun élan, ils dé- 

- filent, au bruit d’une musique militaire qui les précède. 
La. salle. retenlit d ‘applaudissements.… Vivre libre: ouù 
mourir ! Que de fois ce serment a élé prêté! Sur la mo- 
tion deCouthon, il est prêté une fois encore. Les Jacobins 
et la Commune devaient se rendre, ce jour-là, au pied de 
Parbre de la liberté. Couthon demande qu'une députation 
de douze Montagnards se joigne” ‘au: cortége. « Non, 

s’écric-L-on dela Montagne, nous irons tous, tous 1. » Mais, 
selon Dillaud- -Varenne,. c’est la Convention nationale.en 
corps qui doil; réunie aux Jacobins,” se rendre sur la 
place de la Révolution. La motion est adoplée. Une sorte 
de délire funèbre entraine les âmes. La musique exécute, 
au milieu de l’émotion générale, l'air Veillons au salut . 
de. l'empire! Des poriraits de rois ‘sônl apportés; “brûlés, 
et. leurs débris foulés aux. pieds: Puis, à. la voix de Cou 

4 Séance des tasobins du 4e “pluies ei janv ièn. Moniteur, anll 
(1794), n° 124. : Dir :
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thon, l’Assemblée riomre des Commissaires pour dresser 

l'acte d'accusation de tous les rois, ét l'envoyer au tri- 

buñal de l'opinion de-tous les pays, «afin qu'il n’y’ait 

plûs aucun roi qui trouve un ciel qui veuille l éclairer, EL 

ou uñe terre qui veuille Je porter". »°°: soute 

Mais qu’arriva-1-11? Au moment où la Convention tou- 

chat à la place : de. la Révolution, quatre condamnés à 
mort apparäissaient sur la planche de la guillotiné. Voilà 
donc les représentants du peuple face à face avec le bour- 
reaü ! L'Assemblée recula d'horreur. Était-cé urie scène 
arrangée d” avance, soi” l'effet d’un hasard sinistre? Nu] 
évidemment n’avait intérêt à. préparer un pareil coup de 
théâtre, ‘qui né servit en effet qu'à à fournir :à Bourdon 

“(de l'Oise) le sujet d’une sortie véhémente. Il demanda ét 
obtint qu'on recherchât, qu’on pünît les auteurs d’un 
« Syslème ourdi pour faire regarder la représenlâtion na- 
tionale comme un composé. de cannibales”, » L’adhésion | 

donnée par l'Assemblée à la: proposition de Billaud-Va- : 
renne:excluait, par sa séudaineté même, la. supposilion : 
du « Système » dont. par lait Bourdon ‘(de l'Oise). Mais 
li impression produite était là, qui condamnait une ini-, 
tiative suivie d’un résultat aussi déplorable. . ‘ nat 

: Bourdon (de l'Oise) ne quittait pas la brèche, toujours | 
prompt à à frapper sur le Comité de salut public, mais de 
côté; l'attaquant dans la personne des minisires, de Bou- 
chotte, nolimment, auquel il faisait un crime de tout: 
tantôt des obstacles mis par d’autres à l’arrivée des se-- 

"cours destinés aux prisonniers de Mayence; tantôt de ce 
“qu'un de ses commis l’avait dénoncé aux Cordeliers; ou 
bien de ce quelui, Bourdon, s'était pris de querelle avêc 
ce.commis dans une laverné; ou. | encore, suivant le mot 

- À {Séance de Ja Conventioi, du 2 pluvibce @1 janvier. fonéteur, . 
an nil (1794), n° 1293. 

# Séance de Ja Convention, du'5 “pluvièse (2 2. janvier). Moriteur, 
an n (1784), n°124. ° futur ou re
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amèrement hypérbolique’ de Robespierre, « de’ ce qu'il 
avait mal dîné! »: . tt; te. io 
‘Mais, parmi ces aliaques,'il y en ‘cut de justes, celle; 
par exemple, qui avait trait à l'arrestation du beau-père 

de Camille Desmoulins. Non que l'abus signalé fût direc- 
- tement imputable au Comité. de: salut public; quelques 
Commissaires de seclion élaient seuls:en cause; mais le 

” pouvoir répond de tout acte de iyrannie qu'il n’empêche 
pas, ou: que, faute de surveillance, il ignore; .." !  :: 
:: Camille Desmoulins, dans son n° VI du Vieux Cordelier, 
raconte celle scène: de l'arrestation .de : son: beau-père 
d'une manière fort amusante et terrible, « … Tu connais 
mon beau-père, le citoyen Duplessis, bon roiurier, et fils 

d'un paysan, maréchal ferrant du village. Eh-bien, avant 
2 hier, deux Commissaires de la Section de Mutius Scævola 

| {la Section de Vincent, ce sera te dire toul) montent chez 
“lui... Nonobstant le ‘décret qui porte qu’on ne touchera 
point à Domat, ni à Charles Desmoulins, bien qu’ils traitent 
de matières féodales, ils font main basse sur la moitié de la 
‘bibliothèque, et chargent deux crocheteursdeslivres pater- 
nels. Ils trénvent une pendule, dont la pointe de l'aiguille 

* était, comme la plupart des pointes d’aiguilles, terminée 
‘en trèfle; il leur sémble que cette pointe a quelque chose 

: d’approchant d’une fleur de lis; et, nonobstant le décret 
‘qui ordonne de respecter les monuments des arts; ils con- : 
fisquent la pendule. Noiez bien :qu'il y avait à côté une 
malle, sur-laquelle était l'adresse fleurdelisée du mar- 
‘chand. Ici, pas moyen de. nier que ce: füt une belle: et 
bonne fleur de lis; mais, comme la -malle ne valait pas © 
un corset, les Commissaires se. contentent: de rayer. les 
fleurs de lis; au lieu. que .la.malhéureuse pendule, :qui 

. vaut bien douze mille livres, est, malgré son trèfle, :em- 

ro 

us Projet de Rapport de Robespierre sur la faction de Fabre d'Églan- 
tine. Ilist..parlem., t. XXX, p. 170. oder ue on
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portée par eux-mêmes, qui ne se fiaient pas aux croche- 
teurs d’un poids si précicux; et'ce, en :veriu du. droit 
que Barère a appelé si heureusement le droit de prélien- 

_sion.::. Un vieux portefeuille, oublié au-dessus d’une ar: 
moire, daïs un tas de poussière, .et auquel il:n’avait pas 
touché, ni même pensé, depuis dix ans peut-être; et sur 
lequel on parvint à: découvrir l’empreinté de quelques 
‘fleurs .de lis, sous deux doigts de crasse, compléta. la 
preuve que le citoyen Duplessis était suspect ;’et le voilà 
enfermé jusqu’à la paix... Le plaisant de l’histoire, c'est 
que. ce suspect était devenu le sexagénaire le plus ultrà 
que j'aie encore vu. C’était le Père Duchesne de:là mi: 
son... [n’est dit nulle part dans les instructions sur le 
gouvernement. révolutionnaire que M.. Brigandeau,:’ci- 
devant en:bonnet carré au Châtelet, maintenant en bôn- 
net rouge à-la Section, pourra meltre sous : son bras 
une pendule, : parce que. la ‘pointe. de l'aiguille:se ter: 
mine: en (rèfle..:. Et nous n'avons pas fait ‘la révolu- 

tion’ seulement pour que M. Brigandeau changeñt dé 
bonnet'.».:: Saone ie, Restos E: 
Tel étaitle fait odieux que Camille Desmoulins courut 
dénoncer à la tribune; et certes Bourdon (de l'Oise) avait 
grandement raison d’insister. Pour que,. sous trois jours, 
le Comité de sûreté générale fit à l'Assemblée un Rapport 
de.celte affaire: Mais -Vadier, se plaignant des soupçons 
qu'on semblait faire peser sur le Comité de sûreté géné- 

“rale, à propos d’un âcte auquel il: étail élrangér;: ce fut 
Danton, chosc'singulière, qui s'oppiosa à ce qu’en accor- 

dant une priorité de date à ce Rapport ‘on conférât au : 
beau-père de Camille une sorte de privilége’;: et il con- 
clut à ce que la Convention, .récherchant.les, moyens .de 
rendre justicé à toutes les victimes. des arrestalions arbi- 
Lraires, sansnuire à l’action du gouvernement révolulion- 

‘ : “. 

4 Le Vieux Cordelier, n° VI, p. 117-119. Horn
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naire, renvoyt l' exänien de là dénonciation au Gomité de 
sürélé générale; :ce qui fut-décrété"; :. :°? : 2 

Ainsi se trahissait: l’état d'incertitude où: commençait 
à à flôtter l'esprit de-Däntôn. Craïgnit-il de se comprométire 
en défendarit ses: amis? Déjà, dans : une occasion impor- 
tante, il avail abandonné Philippéaux ; maintenant, dans 
-une-éause juste, il: abandonnait à à demi Camille. : 

-: Les Hébertistes se sôutenäient beaucoup.micux entre. 
eux «"6’élait leur: force. La délivrance de‘Ronsin et de 
Vincent occupait toutes les pensées des Cordeliers. Chaque 
jour de ‘nouvelles: députations , soit‘ des Sociétés popu- 
Jaires, soit des Comités de Section, allaicnt consoler les 

. deux caplif. “Vincent recevait :d'Hébert de fréquentes 
_ visites, qui aitisaicnt, loin de l’étcindre; la flämme allu- 
méc: ‘dans son cœur: De cerlains aécès de rage qui le pre- 
naient quelquefois, il:nous est resté des récits étranges. 
Un jour qu’assise sur. son lit'sa femme l'entretenait à à 
voix basse de ses affaires, lui, transporté de fureur, écu- 
mant, saute à terre, ramasse un ‘couleau, court à:un 

gigot cru et saignant qui était suspendu à la fenêtre, en 
coupe: une tranche, et la dévore, en disant : « Que ne 
puis-je manger ainsi la chair de mes ennemis*?» 
“Une chose parlait en faveur de Ronsin et de Vincent 

‘dans l'esprit dû. parti exallé : qui les avait fait jeter en 
prison ? Fabre d'Églantine ; dépuis arrêté lui-même et 
sous le’ coup d’une accusation infamante.: D'un ‘autre 
côté, nulle preuve des faits articulés par lui. On avail 
contre Ronsin les dénonciations de Philippeäux ; 5 mais : 
elles ävaient obtenu peu de crédit parmi les patriotes, 
dont :les plus ‘Sages attendaient; pour sè prononcer, la 
relation contradictoire si rudernent annoncée par Chou-- 
dieu. Ce: n’était pas, d’ailleurs, des dénonciations de Phi- 

4 ‘Séance du 5 5 pluviôse (24 janvier). | ‘ 
2 Mémoires sur Les prisons, 1. Il, p.141. Collection des Mémoires re- 

 latifs à la Révolution française. : FR et
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: “lippéaux' qué le. Comité dé sûreté générale se trouvait 
saisi: Quant à demander compte à Ronsin de sa conduite 
à Lyon, on le pouvait ; certes ; mais il y'avait: [à matière. 
à un.débat nouveau, très-orageux, formidable; qui:cût 
rmé lés uns.cpntre les ‘autres divers riembres du Co- 
milé: de salut, public, désorganisé le ‘gouvernement, ct 
‘déchaîné le chaos. Car .comment mettre .Ronsin en cause 
pour les affaires de Lyon sans meltre:en ‘eaise Collot- 
d'Herbois,-eticomment frapper Collot-d'Herbois sans 
menacer Billaud-Varenne? C’eût été forcer une fraction 
importante du Comité de salut public:à-conclure onver- . 

_‘temen£ avec les Iéberlistes une alliance offensive cl dé- 
‘fensive qui eût peut-êtré assuré leër triomphe. *: .: : : 

. * Robespierre n’était pas homme à commettre une faute 
aussi lourde... On avait: emprisonné Ronsin et Vincent, . 
‘sur une accusation lancée par Fabre d'Églaniine : si Îcs 

- preuves mañiqüaient, il les fallait rendre à la liberté’, 
sans concession à Ja. peur, toutefois, et sans hommage. à 
la violence. C’est pourquoi; lorsque, le 9 pluviôse (28 jan- 

_vicr), Léonard‘Bourdon pressa le club des Jacobins d’in- 
” lervenir.en faveur de Ronsin et de Vincent: Robespierre 

s’y opposa , déclarant que; puisque lé Comité de sùreté 
générale « paraissait convaincu qu'il:n’y avait aucunes 
preuves valables contre Ronsin et: Vincent;'il fallait le - 
laisser agir, afin que leur innocence fût proclamée par 
Pautorité publique et non par une autorité particulière. » 
Du reste, il avait soin de spécilier que-les faits pour les- 

-. quels la preuve manquait étaient ceux. qui se rappor- 
aient aux dénonciations de Fabre d'Églañtine! 

La démarche des Hébertistes auprès du elub'des Jaco- 
bins ‘ayant échoué, ils’ s’adressèrent directement à la 
Convention ; et la pétition, renvoyée au Comité dé sûreté 

…". ® Sédnce des Jacobins, du 9 pluviôse (28. janvier). Moniteur, an LI 1794), n° 155. 7. ti
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générale, détermina enfin un Rappor1 favorable. Le 14 plu- 
viôse (2 février), Voulland vint proposer de rendre libres 
les: deux ‘prisonniers ; sur ce que, relativement à la dé: 
-nonciation de Fabre, le Comité de sûreté générale n'avait 
reçu aucune pièce à charge. Vive fut.à ce sujet l’opposi- 

‘tion de Bourdon (de l'Oise), de Legendre, :de Lecointre, 
de Philippeaux, tous Dantonistes. Et qui trancha là ques- 
tion en faveur de-Ronsin:et Vincént? Danton. On peut . 
juger de étonnement de sés amis lorsqu'ils l’entendirent : 
vanter le patriotisme de’ ces grands: meneurs du parti 
-d'Hébert ;: el rappeler: les :« services’'constants qu'ils 
avaient rendus à la. liberté ! » Robespierre s’élait borné 
à dire que, d’après l’opinion du Comité de sûreté géné 
 rale, on devait les considérer. comme innocents des.faitsà 
eux, imputés ‘par Fabre d'Églantine. Mais Danton alla 
bien-plus loin. Il dit qu'il:ne fallait point lrailer comme 
Suspects: des vétérans révolutionnaires ; il-s’éleva contre 
les: « préventions. individuelles » auxquelles Ronsin. el 
Vincent étaient: en butte ; il admonesta: Philippeaux sur 
Ja précipitation’ dé ses jugements ; il blâma presque la 
Convention d’avoir: ouvert, . quoique avec des intentions 
droites, unè orcille trop facile aux' attaques de Fabre; il 
T'engagea à se. montrer::biénveillante envers ceux .qui 
avaïerl'sérvi Ja liberté,:.elle si ferme à l'égard de ceux 
qui la combaltaient ;. enfin, considérant qu'il n’y avail 
Pas: de preuve contre Ronsin et Vincent. il conclut for. 
-mellement à Jeur libération. ‘7 5! 7 

| 4 Séance du 14 pluviôse e février). Moniteur, an Il (179), n° 136. 
* IL faut croire que ce discours de Danton a échappé à l'attention de 
‘M. Michelet, qui ne le mentionne même pas dâns le chapitre où, atta- 
-Chant une importance démesurée à quelques paroles infiniment moins 
:concluantes de Robespierre, il voit dans ces paroles un certificat d'in- 
nocence donné aux Hébertistes, un gage de rapprochement, la preuve 
que Robespierre avait besoin d'eux, une alliance, que sais-je encore? 
-Voy. l'Hlist. dé la Révol., par M:Michelet, Liv XV, chap. 1, t. VI, 
P.. 55. ‘ F FAT
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: Les amis de Danton étaient loin de’ partager sa tolé- 
rance. Quelques jours-auparavant, Legendre avait dit, 
en parlant d'Hébert ::« Si mon ennemi mie coupait un. 
bras, et qu'il füt l'ami de la pairie, je me servirais de 
l'autre pour l'embrasser. Mais, quand mon-ennemi est 
l'ennemi du peuple, il doil s'attendre à ce que je le pour- 
suive jusqn'à la mort. » Et, Momoro l’invitant à donner 
Je baiser fraternel-à Hébert, il s'y refusa‘. -: : ::. 

: Pour ce qui est de Robespierre, en déclarant non' prou- 
vés les faits articulés par l'abre contre Ronsin et Vincent 
il avait si peu songé à se rapprocher des Hébertistes que, 
dès le 17 pluviôse (5 février), il lut, à la Convention ‘un 
Rapport où, plus fortement que jamais, il flétrissait leurs 
tendances et anathématisait leur politique ‘: « Les enne- 
mis intérieurs du peuple français, disail-il, sont divisés 
en deux factionis…; dont l’une nous pousse à la faiblesse, 
l'autre aux'excès ;: l’une veut changer la liberté ’en’ bac- 
chante, l’autre en prostituée. » Puis, ‘après avoir émis 
lopinion que le «faux révolutionnaire était peut-être 

. plus souvent encore en deçà qu’au delà de la Révolution: 
il le peignait s’opposant aux mesures énergiques; et les 
exägérant quand il n’avait pu les empêcher ; découvrant 
des complots découverts ; démasquant des traîtres dé- 
masqués; toujours prêt à adopter les mesures hardies; 
pourvu qu’elles eussent un côté furieste; distillant le bien 
goulle à goutte, et versant le mal par torrents ; plein de 
feu pour les grandes résolutions qui ne signifiaient rien, 
et plus qu’indifférent pour celles qui pouvaient sauver la 
patrie ou honorer la cause du peuple ; donnant: beau: 

. Coup aux formes du patriotisme, et très-aliaché ,'comme 
les dévois, dont il se proclamait l'ennemi, aux formes 
extérieures, mais aimant mieux user cent bonnels rouges 
que de faire une bonne action*®. Du. actu 

* Séance des Jacobins, du 8 pluviôse (27 janvier). - . Loue 
3 Voy. dans le Moniteur, an Il (1794), n° 159, le Rapport de Robes-
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. : Dans ce discours, dont. le but était dé prouver. que la 

Vertu est l’âme.de la démocratie, Robespierte n v'admet- 
tait la Terreur comme ressort qu’en temps: de révolution, 
cl, même alors, il:la subordonnait aux lois de la morale, 
attendu que, si la-Vertu risquait d'être i impuissante sans 
la Terreur, la Terreur, de son côté, était funeste sans la 

. Vert. La Terreur, il n’avait ‘garde de la séparer de la Jus 
‘ice; car il Ja définissait en ces termes : «Elle n’est autre 
chose, c que la Justice promple, sévère, inflexible. » Et, 
développant sa pensée, il s'écriait : « Jusques à quand. la 
fureur des despoles sera-t-elle appelée justice, et la jus-: 
lice du peuple barbarie. ou ‘rébellion? Comme ‘on est - 
tendre pour les oppresseurs, el inexorable Pour les oppri- 
més! Rien de plus naturel ; quiconque ne:hait point le 
crimene peutaimer la vertu... fl faut cependant que l'une 
ou l’autre succombe..Indulgence pour les: royalistes 
s’écrient certaines. gens ; grâce pour les scélérats!.. 
Non!.grâce pour. l'innocence: grâce. pour. les: faibles, 
grâce pour les’ malheureux , ‘grâce pour l' humanité ! 5 

. Et, ‘plus loin: « Malheur .à-quioscrait diriger vers le 
peuple .la Terreur, qui ne doit approcher que: de ses 
ennemis. n’existât-il dans :toute la République : qu’un . 
seul homme verlueux, . persécuté par les. ennémis de la 
liberté, le devoir du gouvernement serail de le recher- 

cher avec inquiétude et de le venger avec éclat!» 
Vu Il y a dans ce passage: un mot de trop, le mot royalistes, 
une opinion n'étant pas un crime: Mais il ne faut pas. ou- 

… blicr qu’un royaliste, à à cetle époque, signiliaitun | conspi- 
rateur,:un irréconciliable e ennemi du principe sur Jéquel_ 
reposait la société nouvelle, un fauteur de guerre civile. Au 
resté, Robespierre avait soin de ne pas confondre les néces- 

- + 4 ituse À 4 céogre “ Le DE 2. PE ES DT Fier. ie 

pierre sur les principes de morale püblique; pionièneë dans là sais 
du 17 pluvièse (5 février). ur, : 
4 Moniteur, an W 41794 ÿ n° 350. Le
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sités transitoires d'un état de lutté avec les conditions d’un 
ordre de‘choses normal: « Quel est le but où nous ten: 
dons ?-[a jouissanée paisible de la liberté et-de: r égalité, 
le règne de’cette justice éternelle dont les’ lois” ont été 

gravées, non sur le marbre et sur‘ ‘la picrré; mais dans . 
les cœurs de tous les hommes, même dans: ccluide l'es- 
clave qui les oublie, et du tyran” qui ‘les nie. Nous vou- | 
lons un ordre de choses où: outes les’ passions’ ‘basses et 
cruelles soient enchaînées, : Loutes les: ‘passions + bienfai: 

santes et généreuses éveillées par’ les lois; où l'ambition 
soit le désir de mériter la gloire ct de servir Ja patrie; . 
où les distinctions ne naissent que de l'égalité même ; où 
le citoyen soil soumis au magistrat, le magistral au peur 

ple, et le peuple à la Justicet, 5. 
Le surlendemain, fidèle’ à la pensée domirignte de son 
Rapport, Robespierre faisait expulser du club des Jaco- 
bins un ami de Vincent, pour avoir demandé que la Con-. 
vention chassät-tous les crapauds du Marais é égarés sur là 
Montagne: motion qui teñdait à la destruction dé l’Assem- 
blée*; “tandis que; dé ‘son côté; Couthon: s’élevail’ ‘avec 

véhémencs contre ün auxiliaire de: Fouché, le représen- 
tant-Javogues, auquel il “réprocliaiL d'avoir déployé « « de 
cruâuté d’un Néron*.»° ‘1. PusnT 
Mais ecla n *empêchait } pas les Héhertistes de’ naïcher | 
maintenant tête levée. Le cynisme d'Ilébert allait j pouvoir 
s'appuyer sur les passions frénétiques de Vincent et sur 
l'audace sans bornes de Ronsin.' Ces deux dernicrs, Uirés 
de leur prison par leurs : ämis; avaient élé reconduils chez 
eux au bruit des instruments de e musique; cn: n‘Uriomphe*; 

setese 

1 Moniteur, an q (1392), n° 139. 
2 Séance des Jacobins, du 19 pluviôse.(7 février). Moniteur, an IN 

(1794), n° 144. | 
. 5 Iist. parl., t. XXXE, p. 291. re 

4 Mémoires sur’ les prisons, t. 11, p. 141. Collection des Mémoires Te- 

latifs à la évolution. Dour
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_et:c’étail'tôut rayonnants de l’éclat..d’une: persécution 
‘reconnue injuste. qu'ils rentraient en scène. Les ‘brava. 
ches de l’armée ‘révolutionnaire; ayant retrouvé leur chef, 
redevinrent l’effroi des passants, et Paris se vit exposé. de | 
plus belle: au despotisme . des gens à DONS et à 
grands sabres. . 2 

. Plusieurs Hébértistes étaient. restés dans la: prison. 1 du 
| Luxembourg, entre autres Grammont,' qui, les mains en- 
core leintes du sang des. prisonniers d'Orléans, . s'était 
vanté d’avoir bu dans le. crâne de-J'un d’eux', Mais ces 
hommes, non contents d'annoncer. bien haut leur pro- 
chaine délivrance, s emportaient en menaces contre leurs . 
co- -détenus d’un parti contraire au leur; ils dressaient des 

“listes mystérieuses, effrayantes, et parlaient. en maîtres”. 
Ronsin et. Vincent étant. allés “visiter à la maison Lazare | 
leurs amis Pereyra. et Desieux, ‘qui. y étaient délenus, il 

“y eut deux fois, à celte occasion, des dîners splendides, à 
l'issue desquels furent écrits les noms de trente personnes 
à qui.les visiteurs jurèrent appui et protection *. Ronsin 
se rendit aussi à Port-Libre, pour y prendre connaissance: 
de l’état de la maison, du nombre et de Ja qualité des pri- 
sonniers. .Il fit cette visite à une heure du malin; à la 
lueur d’un flambeau, revêlu de son uniformé et.une. 
houppe rouge à son chapeau. Bientôt des bruits sinistres 
se répandent.. On assure qu'un autre 2 septembre se pré- 
pare; qu'il s’agit d’ épurer : les prisons.” À. la maison 
Lazare, r alarme était si. vive, que les détenus établirent 
parmi cux une garde de nuit dans chaque corridor®. : .: 

: Les Héber listes ne pouvaient l'emporter qu’à la condi- 
tion de renverser le gouvefnement, où ils comptaient de 

‘Mémoires sur les prisons, t. I, P- AA. 
* Ibid, p. 142. 

5 Ibid. t. I, p. 250. e DSL 
+ Ibid. Il, p.76. 0. .. 

5 Ibid. tp. 220. : | 

\
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: puissants adversaires. Aussi résolurent-ils de l’abatire, ét. 
leur guerre aux autorités constituées commença. Rénsin 
ne se  cacliait pas pour dire qu'il ÿ avait des chéfs de fac- 
tion dans l’ Assemblée, etque, si l’on ne les chassait, on . 
en rendrait raison’. Vincent s’i inquiétait si peu, de tourner 
la Convention en ridicule, qu'un jour il dit à Legendre 
lui-même : «Je dresserai des mannequins dans les Toi- 
leries ; je leur mettrai le costume de député, et je crierai | 

au peuple : Voilà vos représentants ?. 52. 
. Qu’une insurrection se lramât parmi ‘les: Iébertistes, 

ou, du moins, qu'ils s’y tinissent prèls, c’est certain; 
mais leur but définitif? Des pièces et débats de léur pro. 
cès, il résulie que l’armée révolutionnaire devait êtrein- 
sensiblement concenirée à Paris; que; dans. les prisons, 
on avait formé dès listes d'élus et, des listes de proscrits; 
qu'on devait, à un moment donné, y introduire de fausses 
patrouillés, égorger ‘ls victimes’ marquées d’ayance, et 
lancer sur Paris les « conjurés; qu’il devait être établi un 
chef sous le nom de Grand Juge, et que ce chef, investi - 
d’une dictature absolue, serait appelé à prononcer le 
Jugement derniér®.  Ronsin eût élé, ne fût-ce que pendant 
un jour, le Cromwell de ce mouvement. Le Grand’ Juge, 
qu’on désignait à voix bosse, sans que rien prouve qui ‘il 
ait été du complot”, c'était Paclié: :. : : 

Deux circonstances servirent les Hébertistes et les ani- 
mèrent à lout oser : Robespierre et Gouthon, tombèrent . 
malades, et Carrier arriva, ::. mo 

_ Les fureur de ce dernicr avaient été dénonetes à à Ro 
on 

# Déposition de Legendre dans le procès des Hébertistes: Bulletin 
du Tribunal récobutionnaire. L mercerie 

2 Jbid. 
5 Pièce n° XV, à la suite du Rapport de Saladin, au nom n dé la Com. - 

mission des vingt et un pour l'examen de la conduite de Billaud, Collot, . 
Barère et Vadier.— Bibl. hist. de la Révol., 1097-8-9.  (Britise Museum. mr) 

# Voy. plusbas. 

5 XÉ, - : 20
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bespierre par J ülien, dans des lettres palpitantes d’indi- 
. gnation*, qui firent rappeler lé proconsul nantais,"el il 

“apportait aux Hébertistes l'appui d’ une éncrgic > farouche 
-qu'enflammait le:ressentiment:, _ : 

Le 24 pluviôse’ (12 février); Momoro, à à propos des dif. 
ficultés que renconträit l'admission de Vincent aux Jacd- 
-bins, se. déchaîne, au club'des Cordeliers,: contre :les 
“hommes üsés en. République, » contre :«. es Jambes 
cassées en Révolution. » Vincent annonce qu'il démas- 
quera. des intrigants « dont on scia étonné.» Hébert, 
parlant des'« traîtres de loute espèce, ».s'écrie : « Le 
peuple les à toujours. renvèrsés, et:nous Îles renverserons : 
«cricore. ÿ Puis,’ désignant. Robespierre, il: :s'allaque à 
«ceux qui,-.avides de pouvoir, mais insatiables, ont in- 
venté et répètent pompeusement däns de grands discours 
Je mot altrérévolutionnaires,: pour détruire les amis.du 
peuple qui surÿeillent leurs complots. » Il äjouté :. « Vin- 

. cenit-n’ést.point Jacobin;.mais on peut être bon patriote: 
{sans écla., » — « Vincent, repr end un membre, est: bon 

. .Cordelier : céla faul autant, sinon mieux}... 1, 

Onentrait en guerre ouverte. Mais, si Robespierre était 
: malade, si. Couthon était malade, Saint-Just me-létait pas, 
lui ;. et.sa présence inopinée à Paris, dès que les” Héber- 
tistes l’apprirent, les fittressaillir.… 7... il: 
-: Le 8 ventôse (26 février), Ja tribune. de Ja Convention 

le revit, plus attristé, plus hautain et plus à âpre quejamais. 
Tout d'abord, il définit la politique dont, ainsi que Ro- 

bespièrré ct. Couthori, il Voulait le triomphe :.« Je ne con- 
nais que la Jusrice*. » Mais la Justice consistail-elle à à 

:.4 Qu’ il ne faut pas confondre avec Julien (de Toulouse). : "ot 
8 Voy. les pièces à la suite du apport: de Courtois sur les papiers 

trouvés chez Robcspicrre. 
- -# Séance du club des Cordeliers, du 24! pluvièse mg février). Noni- 
Leur, an.Il (1794), n° 148. Lou 

{# Séance de Ja Goivention, du d ventôse e5 fi en Monitr 
an Il (1794), n° 159. | | dieser ut 

CC - nr.
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donnér au criinc r encouragement de li impunilé, à ôtèr à 
la République son “bouclier quand ses ennemis {enaient 
le glaive levé sur elle, et à invoquer la clémence en pleine 
bâtaille® Être juste, mais sévère, telle élait, selon Saint- 
Jus, la loi du moment; et la Justice; « considérée. sous . 
lé rapport de Ia. faiblesse et d'une clémence cruelle, ».ne 
pouvait qu éntrainèr Ja ruine de l'État. mit ee 
“Après tout, celte rigueur du gouvernement résolution: 

naire, dont on. faisait tant: de bruit, qu'était-ce auprès 
des barbaries commises par es autres gouvernements ét 
sur lesquelles. on se laisail?:« ..:.. La Cour pendait dans 
les prisons ; les noyés que l’on ramassait.dans la: Seine 
étaient ses victimes ; il y avait quatre: cent mille:prison- 

. niers; on pendaît par an quinze mille contrebandiers: où 
. rouait trois mille hommes; .il-y avait dans Paris plus de 
prisonniers qu’aujourd' hui. ‘Dans les temps dé disette, 
les régiments marchaient contre le peuple. Pärcourez 
Î "Europe : ‘il ÿ a en Europe « quatre millions de prisonniers 
dont vous n’entendez pas les cris, tandis que votre modé- 
ration parricide laisse triompher Loùs” les ennemis dé 
votre gouvernement. Insensés que ‘nous-sommes! Nous 
mettons un luxe mélaphysique dans l’étalage de nos prin- 
cipes : les rois, mille fois plus crüels que-nous,' dorment 
dans le crime. Citoyens, par quelle illusion vous persua- 

 derait-on que vous êtes inhüumains ? Votre Tribunal'révo- 
lutionnaire a fait périr trois cents scélérats depuis unan; 
ct. Finquisition” d'Espagne n’en à-t-elle pas fait plus? Et 

_ pour quelle cause, grand Dieu l'Et les tribunaux, d’An- 
gleterre n’ontils égorgé pérsonne, :cctte:anriée? Et Ben- 
der, qui faisaitrôtir les enfants dés Belges ! Et les cachots . 
.de l'Allemagne, où le peuple: ésl' enterré, dn'ne vous:en . 
parle point! Parle:t-on de ‘clémence chez les rois de l'Eu- 
rope? Non. Ne vous laissez 2 point amollir ". » » ! 

! Moniteur, an Il (1194), n° 159. SSII gg enr
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; “Après ‘avoir ainsi: répondu, dans l'élan: d'une indi- 

gnätion sauvage, au n° III du Vieux Cordelier; Saint-Just 

montrait, en quelques rudes: ét brèves. sentences, ‘que 

ceüx-là ne laisseraient point” reculer. la Révolution; que 

les meneurs. des | Cordeliers: appelaient .des: « Jambes 

cassées..».— «Les propriétés des patrioles sont säcrécs, 

_ mais les biens des conspirateurs . sonL:là - pour : les mal- 

“heureix. — Celui qui s’est montré l’ennemi de son pays. 
n'y peut être:pr opriétaire. — * Gelui-là seul a .des droits : 

dans notre patrie, qui a coopéré 6 à l’affranchir. — Ceux 
qui font les révolutions à. moitié n ‘ont fait que ‘se'creuser 
uni tombeau'.5 "1 1: ni 
-.:Sombres paroles! Mais, à âu souÿenir des. amis de le lie 
ber LÉ sacrifiés,’ au souvenir de Margarot condamné à-la 

déportation par la haute Cour de- justice d'Écosse, :l'aus- 

“tère tendresse que .cét homme étrange comprimait dans 

_ un repli de.sôn âme, s’échappa dans ce cri: «Que Mar- 

_garotrevienne de Botany-Bay ! Qu'il ne périsse: point ! ! Que 

… sa‘destinée soit: -plüs forte’ que le gouvernement qui l'op:. 

° prime ! Les révolutions commencent: par d'illustres mal 

‘ heureux vengés par la fortune. Que la Providence accom- 
pagne 1} Margarot à Botany-Bay! Qu’un décret du peuple 

: affranchi Je rappelé du, fond des déserts, ou vengè sa 
… mémoire” ni t. . mie eut 

2.1 Assemblée écoutait en silence ce discours, dont. la 
morne éloquence. semblait exclusivement dirigée contre 
le e par tides indulgents, lorsque soudain, changeant d’ad- 
versaires, : el, par une lransition. brusque, raltachant sa 

péroraison à son exorde, Saint-Just s’ écrie : « Que de urai- 
tres-ont échappé à à la Terreur, qui parle, ‘et-n’échappe- 
raient pas. à la Justice, qui pèse les crimes dans sa main! 
La Juslice condamrie les ennemis du: speuple’e et: es. par: 

1 Moniteur, an I (T4), n° 159 - 
2Jbil SOA ae
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- tisans de la iyrannie parmi nous à un_csclavage éternel ;: 
: la Terreur-leur en laisse: espérer la fin; car toutes les: 
tempêtes finissent, cl vous l'avez vu: La Justice condamne 
lès fonctionnaires à la probité,. elle rend le: peuple heu- 
reux, et consolide le’nouvel ordre de choses ; Ia Terreur: 
cst une arme à déux tranchants, dont Jes uns se sont: 
servis à venger. lé peuple, et d’autres à servir ‘la tyrannie ; ; 
la Terreur a rempli les maisons d'arrêt, mais on ne punit 
pas les coupables';: la Terreur a passé comme un orage. 

- N attendez de sévérité dirable dans le caractère ‘public 
que de Ja force des inélilutions. Un: ‘calme affreux: suit. 
loujours nôs tempêtes, eL' nous sommes aussi toujours 
plus indülgents après qu avant la Terreur ‘ .» ï 

‘ Au nom des deux Comités, Saint-Just proposa lé décret 
suivant, -qui fut adopté sans ‘discussion et à l'unanimité :' 
& Le Comité de sûreté générale est. investi du pouvoir de” 
metire’en liberté les patriotes détenus. — Les propriétés 
des patriôtes sont inviolables et sacrées. = Les biens des 
Personnes reconnues’ ennemies de la Révolution ‘seront 
.Séquestrés au profit de la République; ces personnés sc- 
ront- és D à ar paix, et ebannies ensaile à per 
pétuité" D," : 

“ Les Iébertistes. ne se irompèrent pas. sur r le ‘véritable 
_! sens de ces mesures, non plus qué'sur le tour donné par 

Saint-Just à ses attaques: Ds comprirent que, daris lout 
dé cours ‘de sa. harangné, il ne s'était éludié à l'énergie’ 

que pour ‘pouvoir condamner le’ système de la Terreur, . 
sans encourir l'accusation, mortelle alors, de tergiver- 
salon et de faiblesse. Ils se demandèrent avec stupeur 
si ce n’était pas eux qu’il avait entendu désigner. en di- : 
sanl: < « La Terreur est une arme à. deux tranchants que 

- - - L: mn 

‘4 Moniteur, à an il (709 on 6459. Le 
2 Ibid... rt
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les uns ont saisie pour venger.le-peuple,:d’autrés pour 
servir. la tyrannie: » ‘et. encore : -& la Terreur ;a rempli 

“les maisons d'arrêt, mais on ne punit pas les‘coupables. » 
L'obscurité de pareilles phrases, dans les circonstances, 
était celle. de la nuit que des éclairs traversent. Et.Saint- 
Just, on le savait de reste, n’était pas homme à dépenser 
sa colère. en:paroles..Vainement. Collot-d’erbois, : que 

. F'absénce de Robespierre grandissait;: aux- Jacobins, :cs- 
saya-t-il d'y faire prendre le change: aux esprits, en.si- 
gnalant le Rapport. de’Saint-Just. lui- -même, comme une 
preuve. qu’on « allait se replonger. dans’ la Révolution"; » 
vainement chercha-t-il, par l’image de. la force qui ré: 

“sulte de l'union, à entraîner les “Jacobins. dans une al- 
liance avec. les Cordeliers’; les deux clubs représentaient 

de jours. auparavant, on avait entendu T Hébertiste Car. 
rier louer bien haut le Dantoniste Weslermann* ; Aujour- 
d’ hui, les Cordeliers. tendaient Ja main aux Jacobins: 
pure lactique de parli, qui ne. changeait rien à, là si- 
tuation ! D'ailleurs, la résolution des: Iébertistes était 
prise, et ils sentaient qu'ils n’avaient pas un moment à 
perdre. Laisseraient-ils à Robespierre le témps de se ré-. 
blir; de venir jeter dans la balance le poids . de’ son 
énorme popularité? L’afluence des citoyens. qui, d'un 
cœur ému, couraients’ enquérir de la. santé du malade, 
ctle, nombre des dépütations qui allaient lui porter les 
vœux des patrioles +, avaient une signification assez. | 

| claire il fallait se hâter. . | 

CE Séance des Jacobins, du $ ventôse ( février. nier, à an à Il 
(1794); n° 162. ro : Lo. LT 
‘#:Jbid.: DL GP RUE Rp lent guiiT a Rite 

5 Séance des ‘Jacobins du 5 yentôse Q février). Moniteur, an I 
(1794), n° 159. 

4 En voir la preuve dans les pièces données } par. “Courtois, à la suite 
‘ de son Rapport sur rles papiers trouvés chez Robespierre, comme êma- 

s : 

“
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| Nous avons s dit combien fut cruel l’hiver de 1 794; etce 
qué le peuplé eut à soüffrir.: tout à coup sont répandus. 
dané-les marchés et dans les halles. des. pamphlets, qui 
font remonter à à la Convention: la cause de‘tant de maux;: 
des émissaires courent de gioupe en groupe, semant les 
alarmes, échauffant les esprits sur le manqué ‘de subsis-. 
tanécs,: parlant de représentants factieux à proscrire, d’un: 
nouveau parti brissôtin: qui $e ‘forme; tenant enfin un: 
langage propre à à remplir d’ effroi Ceux : qui appôrtaient . 
des denrées! ARS Fo 

- Le 9 ventôse (27. février), “le ‘club dès. Cordeliers avait: 
déclaré Fabre, :Pourdon (de Oise), Philippeaux et Ca-: 
mille, ‘indignes ‘de: siéger à:la Montagne; « roché tar-- 
péienne,. du. haut de liquelle ils devaient êtie un jour. 

L précipités :. » Le 14, le club se rassemble, dans un état 

d’agitation. inaccoutumé. Lecture. faite du : prospectus’ 

d’un nouveau journal de. l'Ami du peuple, placé sous l'in- 

. vocation de Marat, et destiné à. poursuivre les mandataires.” 

infidèles du: peüple, ‘on apporte.un voile’noir, on. en cou-: * 

vre Je Tableau des Droits.de l'homme, el on: décidé qu il: 

reslera voilé jusqu’à. ce que le’ peuplé ait. recouvré: ses: 

droits, par. l'anéantissement de la faction. Vincent insiste. 

pour qu'on déploie toute:lx terreur que: Ja. guillotine. 

inspire. Carrier se lève. alors, et de cette. voix qui avait: 

ordonné les noyades de Nantes : : «J'ai été cffrayé des nôu- 

veaux visages que j'ai vus à la Montagne, des propos qui. . 

se-lenaient à l'oreille; les: monstres! :Îls voudraient. 

briser les échafauds ! Ceux-là ne veulent. point de guil-. 

lotine, qui en. sont dignes. Une insurreclion, une sainte! 

insurrection; voilà ce qu’il faut opposer. aux scélérats. ». 

. I était Tché,. le. mot funeste; et Carrier est couvert d ir 
tas 

nant Le la Section de r Unité, de la Section des. Pique de la Société; 

populaire du Temple, de la Section de la Fraternité... 

. * Voy. ce que dit à ce sujet Barère dans. son Rapport du‘16 ventôse 

(G mars). .” eut Piste cotiset " Lot ai ue nue!
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“plaudissemenis. A son tour, prenant la parole, Hébert 
tonne côntre Amar, qui veut,'dit-il, soustraire au glaive 
vengeur sôixanle ct un roÿalisies, nôn moins coupables 
‘que Brissot. Et pourquoi? Parce que Amar est noble, parce 
“qu'il était trésorier du roi de France et de Navarre: « Oh! 
pour celui-là; il est bien noble ; car il avait acheié sa no- 
blesse deux cent’ mille livres ‘en écus.' » Ilébert.s’élève 
ensuite contre les voleurs. Maïs aussitôt: « Les hommes 
le plus à craindre ne-sont pas les voleurs; ce sont les 
ambitieux, les ambitieux! ces-hommes qui mettent les 
aütres en avant, qui se tiénnént derrière la-Loile, qui vêu- 
lent régner. Mais les Cordeliers, ne le souffriront pas. » 
— « Non, non. » — Ilébert, encouragé, reprend avec 
une animation éroissante :: « Ces hommes qui ont fermé 
la bouche aux: patriotes. dans ‘les sociétés populaires, je. 

. Yous les nommerai. » ]l ne nomma personne. Entre la 
-- fureur el la peur, il hésitait. Il ‘dit, comme inquiet des: 
“suites : « Depuis deux mois je me reliens:" mais mon 

cœur n’y peut plus tenir. Je.$ais ce qu'ils ont tramé; 
mais je irouverai des défenseurs. » — Toutes les voix :- 
« Oui, oui. » Boulanger lui eria : ‘«- -Père Duchène, ne 
crains rien, parle net. Nous serons, nous; les Père Du-' 
chêne qui frapperont. » Et Momoro‘d'ajouter : « Parle, 
nôus Le soutiendrons. » Scène vraiment tragique ! Quel: 
élait donc ce nom que chacun attendait, et que nul n’osait- 
prononcer ? Quelle secrète puissance faisait trembler sur 
ces lèvres convulsivés l'accusation - ‘préparée contre un 
absent, contre un malade? Ni les excitations hardies, ni. 
Boulanger, ni l'appui promis par Momoro, ni les applau- 
dissements du club, ne purent amener Hébert à articuler 
ce mot « Robespierre. » Tout ce qu’il se sentit la force de : 
dire fut qu'un « homme, égaré sans doute... » Il s'arrêta 
ici, évidemment troublé. Eh bien, “quel crime avail-il. 
“commis, cet homme égaré? -— Iébert rappela que cet’ 
homme avait. défendu” Camille Desmoulins! A l'égard
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d’autres. noms, il fut.moins hésitant: U dénonça les mie. 
nistres Paré et’ Deforgues; il appela Westermann «un 
monstre couvert d’opprobre, »'et il termina par ce cri,: 
qui allait être son: arrêt de mort: & L'insurrection ! Oui, 
l'insurrection! ».De vifs applaudissements: accompagnè-: 
rent ces paroles. Était-ée l'effort du voyageur effrayé qui,: 
traversant un bois pendant la nuit, chante pour se donner. 
du cœur ? Ce qui est certain, c'es! que, pendant et après 

” Jediscours d'Hébert, on aperçut des «. visages allongés. ».' 
Vincent ne put s ’empêcher d'en faire la remarque;: et, 
«afin de démasquer les intrigants, : »: dit-il, il fit une 
ronde, accompagné des commissaires épurateurs, après 

: avoir. demandé que. chacun mil.sa : «carte à sa bouton-. 
nière!. ie mi it is 

. L’espoir des Héberlistes fut amèrement | déçu. “Paris n ne 
bougea pas. Désespérés, ils essayent d'entraîner la Com- 

 mune;.et,, comme députés de la Section de Marat, ils 
courent déclarer ? à l'Hôtel de Ville qu’ils resteront debout. 
et tiendront Ja Déclaration des droits voilée, jusqu'à ce 
que les ennemis. du, peuple soient .exterminés. On lés 
écoule. d’ un air. glacé... Chaumetie prononce quelques. 
paroles évasives; Pache est absent*, ©... 

. Pendant cc temps, le Comité de salut publie, le bras 

prêt à frapper, lançait Barère à la tribune de la Conven-. 
tion, pour demander qu ‘on recherchât les conspiraleurs; 
et celle motion, appuyée par Tallien, était adoptée*..:. 

© Parmi les membres du Comité de salut public, un seul. 
tenait aux Hébertistes : -Collot-d'Herbois. Mais leur'‘isole-: 
ment l'effraya; il se sentit perdu s'il embrassait. leur. 
querelle. Tout ce qu’ ‘il osa fut d'aller entretenir les Ja= 
cobins d’une prétendue agitation populaire qu ‘on savait. 

CU PRE 

1 1 Voy., pour celte. importante séance, lé onitéur, an cl ro. | 

n° 167- 
£ Conseil général de la Commune, « séance du 16 ventèce G rhars). 

. 3 Séance du 16 ventôse (6 mars). Moniteur, an 11(1794), n° 167:



314  - uISTOIRE.DE LA RÉVOLUTION : (179. 

“bien né pas exiSter.. Le ‘but de: Collot, dans cette extré 
_mité, était.d'amencr’entre Jes.deux: ‘clubs:une réconci- 
liätion qui détournât le péril, Carrier facilita la solution, - 

en.assurant.que Ja.séance .des ‘Cordeliers aväit été mal 
rendue :par les'journaux;' qu'il ne s'était agi que d’une 
insurFection : conditionnelle; et‘ là-dessus les ‘Jacobins 
nomrèrent une députation quê Gollot-d' Ieibois se char: 
géa de ‘conduire a Hipins a pir net 

Elle fut. accueillie par: les Cordeliers à avec de’ graïds 
applaudissements. Collot-d’ITerbois monte à: la tribune : : 
les. applaudissements ‘continuent. Lui  prêche : l'union 
entre les deux sociétés, flétrit-les scélérals qui veulent: 
les diviser: « On parle de s’insurger, dans quel moment! 
Quand Pitt, embouchant la trompette de Daniel, prophé: 
tise une insurrection en:France! On a voilé les Droits de 
l’homme parce que deux individus. ont souffert dans la: 
Révolution. Eh! quels: sont les pairiotes’ qui n'ont rien: 
soufferl? » Puis, avec. celte éloquence: mélodramatique 
qui lüi était propre : : « Droits sacrés de l’homme, s'écrie-: 
til, vous avez été voilés.… ‘Ah! si j'étais plongé ‘au fond: 
d’un cachot, mon âme se consolerait, ‘en voyant ces Droits’ : 
immortels : voudrais-je les : contempler, : couverts d’un: 
voile funèbre? :» De. bruyantes acclamations: lui répon- 
dent. Hébert explique que, par insurrection, il à voulu! - 
dire uñion plus inlimc avec les Montagnards; les Jacobins: 
et tous les bons patriotes, pour obtenir justice contre les*. 

traîtres etles’ persécutcurs i impunis. L'accolade est donnée 
à- la-dépulation,. au milieu ‘des’ cris’ de Vive: la Répu-' 
bliquel On déchire le voile qui couvrait les: Droits de: 

:. l'homme, et; cn signe de fraternité; onle rrnct à à Collot-: | 
… d'Ierbois, : qui l'emporte,” commeun tropliée' à montrer” 
aux Jacobins” . 

“ ! Séance des ducbins, du 16 ventèse (Gi ia) Moniteur, an ul (ro 
n°169. . 

ê Idem. ., du 17 ventèse (7 mars): Moniteur, an LL ioÿper A7. 

cn
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La défaite des Hébertistes élait complète, irrévocable, 
| et rendue plus. triste encore par la honte d'unc. espèce de 

_ rétractation publique: Collot-d'Ilerbois, qui savait le Co- 
. mité.de,salut public. décidé à sévir, contre les .chefs, les 
” abandonna:: Dans le compte rendu qu'il fit: aux. Jacobins 
. de sa visite, il condamna !en. ces, termes ses alliés. dela 
veille : « Poürquoi. s’est-on servi.de celle couleur noire ? 
Cest: la couleur de l’hypocrisie et: du mensonge. Tous les 
cœurs la condamnaient!.:»; jun, als Ft 

: Le 25 ventôse (15 mars), Saint-Just arlas ‘€, pendant 
a nüit, des chefs du parti :hébertiste, Ronsin,. Vincent, 

‘Hébert -Momoro n -Ducroquet. et: :Laumur, furent ar- 

rêlés*. ” Focus ni 

- *.. IL était empreint d'une. grandeur. finëbre,: ce discours 
de Saint-Just. Nulle autre harangue de lui n’avait montré 
un plus extraordinaire : mélange. de probité inexorable, 
d’exaltation : ‘contenue, de: fanatisme. et" de. lristesse : : 

‘«':.. Quels amis avez-vous sur. la: lerre, . si.ce.n’est le. 

peuple, tant qu'il sera libre, el la’ cigüe, , dès qu ’il aura 
cessé de l'être? —.La probité est,un: pouvoir qui défie 
tous les attentats. — Nous vous rendrons un compie ho- 
norable des périls dont nos. devoirs nous auront: envi- 
ronnés. Les conjurés bravent la vertu ; nous les bravons 
eux-mêmes. — Agrandissons :nos.âmes pour embrasser, 
toute l'étendue du, bonheur que nous devons'au peuple - 
français :: tout ce qui;porle un cœur sensible. respectera 

notre courage. On a le droit d’être audacieux, inébran- 
 lable, inflexible, lorsqu'on veut. Je: biens. —, Les: temps 
difficiles passeront ; l'Europe sera. libre à à son tour; elle, 
séntira-le ridicule de ses rois; elle honorera nos martyrs. 
— Que voulez-vous; vous ; qui ne “voulez, point. de. yerlu. 

  

‘ Séance des Jacobins, du 18 ventôse (8 mars). Moniteur, an a Il Les) 
n° "172. tit De 

# Moniteur, an il 1195), n°176. . |: L D is
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jour ë êtrè heureux? Et vous, qui ne “voulez point de ler- 
‘reur contre les méchants? Et vous qui, sans vertu, Lour- 
nez la° erreur contre la liberté? Et cependant vous êles 
ligués ; car tous: les crimes se tiennent, et: forment en ce 

mémen une zone “torride autour de a République. Que 
voulez-vous, vous qui courcz :les’ places publiques pour. 
vous faire voir, el pour qu’on disé de vous:-Vois-tuun tel. 
qui parle? : Voilà un: tel: que passe. Vous voulez quilièr le 
métier de votre père, qui fut: peut-être un : ‘honnête ar- 
iisan, dont la médiocrité vous ‘fil pâtriote, ‘pour. devenir 
un ‘homme influent et insolent dans l’État: Vous périrez, 
vous qui courez à la fortune et qui cherchez un bonheur 
à part de celui du peuple! » : der 
“Les conclusions de Saint-Just ne ‘cohcernaient que les’ 
Hébert; ais, à' l'égard dès ‘'indulgents" et des cor- 
rompus; la menace grondait d’un bout: à l’autre du dis- 
Cours, sous chaque parole. Un mot: terrible; surtout dans 

une toile bouche, était celui-ci: « Des mesures ‘sont déjà 

prises pour s’ assurer des coupables; ils sont cerhés”.. » . 

Il proposa; et la Convention adopta unanimemènt, une: 
sérié. de” dispositions. dont l'extrême rigueur: pouvait 

"S expliquer par les circonstances,’ si ce n’est celle-ci, que” 

l'Histoire sé doit dé flétrir : « Quiconque recélera chez Jui 
” 6ù ailleurs les individus mis hors la loi sera puni comme 

leur complice °:» Malhieur.à quine serait pas assez hon 
nêle homine ct assez homme de courage, pour:être ca- 
päblé du crime d° hospitalité envers un proscrit! Il y à 
quelque chose qui est au- “dessus, meme | du salut public. 

: c’est li constience humaine... :: : Le 

Billaud-Varenne; absent depuis quelques i jours, élait 
de retour. Ainsi quel les Hébertistes, il voulait la Terreur ; 

* Moniteur, an ÏE (1794); n° 474. 1 
+ Ibid. . 
5 bia.
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mais comme moyen de gouvernement, non comme instru | 

ment d’ anarchie.: Leurs ‘tentalives de soulèvement l'irri- 

tèrent, et.ce fut. lui qui se chargea d'aller expliquer aux | 
Jacobins: les motifs du coup que ‘le Comité de salut public” 

venait de frapper. Il annonça que. le but des. conjurés 
élait d'égorger. une partie.des prisonniers ; qu’une liste 
particulière avait été’ dressée’ de ceux qui. devaient: verser 
le sang du peuple; que des denrées avaient été enfouies | 

| dansle sacrilége espoir de mettre les Parisiens aux aboiss. 

que des horames de l’armée révolutionnaire avaient élé 

déjà consignés ; qu'une fausse patrouille avail'élé chargée 

de massacrer le poste placé à la prison de l'Abbaye; qu il 
entrait dans le plan des. conspirateurs de se porter à la 

Monnaié, au Trésor publie,:et de distribuer aux. rebelles 

les deniers dé. la République; que la conspiration. avail 

élé prédite'toùt récemment, à l'étranger, et qu “elle élen- 

dait ses ramifications dans l'armée". 

"Les Cordeliers étaient rassemblés, , lorsqu” on Jeur 2 

porta ces nouvelles: :'et-quelques-uns d'entre:cux, Cho- 

naux, Ancart,-avaiént déployé beaucoup de courage en . 

parlant de leurs'amis.« opprimés. »"Le rapport: des. dé- 

*. tails’donés ailleurs par Billaud- Varenne produisit sur le 

club une impression ‘ d’étonnement;- suivie de marques 

nombreuses. d'incrédulité: : Mais comment. faire. tiom: 

pher: Y'innocence , avant: que : laccusateur : public eût 

parlé? La question était qu’il fût invité à s'expliquer sans 

retard. Les Cordéliers: avaient déjà pris un arrêté dans ce 

sens : ils y peisistèrent ?. : Less 

Le même jour, Robespierre avail reparu aux Jacobins.” | 

. Sa grande expérience. de la marche et du jeu des partis 

Jui faisait prévoir que la contre-révolution, masquée s Sous, 

2 

LE Séance des Johns, du 24 vente (té mar) Moniteur an (170$, 

n° 178. : & à Le 

+ Moniteur, an ji (194), n° 179, 

: 

$
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| d’hypocrités dehors, chercherait à ‘envelopper dans le 

désastré des Hébertistés nombre de patriotes trop'ardents : 
mais sincères: Aussi n'hésita-t-il pas à intervenir cn fa- 

-veur de Boulanger, celui: qui. avait encouragé Hébert à 
EE exprimer sans crainte sur le comple: des : puissants du 

_ jour. « Quand un homme, dit-il, a toujours agi avec éoû- 
rage et: désintéressement, j'exige ‘des: preuves ‘convain- 
cantes pour croire qu il est'un traître... Le’ plus’grand. 

de: tous: les dangers serait de rapprocher. les patriotes de. 
la cause dès conspiralcurs ‘: :» Cela était aussi habile que 
généreux. | Jlne'put en dire davantage, s ses s forces trahis- 
sant sa volonté *: "1 FR 5 int D 
 Sur'ées entrefaites, ‘unie nouvelle élrangé : se o répändit. 

: Le: 95 ventôse (15 maïs), lé Comité révolutionnaire dela 
Section Lépelletier découvrait un nommé Gatus, éx-com- 
missaire, dés gucïres, dèstilué, prévenu d' ‘émigralion, ei 
à la recherche. duquel on était depuis quelque temps: Il 
avait’ trouvé asile: . où? dans l'appartement de Ilérault'de 
Séchellés: L'homme est arrêlé aussitôt, ‘conduit au corps 
de gardé voisin; et Ià ne tarde pas à'se présenter, .suivi 
du député Simond, l'hôte de Catus: Hérault de. Séchelles 
luiinême: Îls demande à à communiquer avec le prison: : 

‘nier, ‘el, pour ‘obtenir ‘d'être admis: auprès de-lui,'ils 
exhibnt leur ütre'de représentanis du peuple*. Tout cela 
parut inexpliéable” aux’ ardents'et” soupgonneux ‘révolu< 
tiünnäirés dé la Section: Ils‘informent à la hâte dé cè qui 
vient d’avoir lieu'lé Comité de salut public, dont:Hérault . 

| de Séchelles avait cessé depuis -pèu ‘dé faire partie; % 
sue u tt 

NE re tir RU ON EAN Col ns QE 

   _- ! Stance des pecbis, du. 94 ventècé ui mars , 
: (1794); 'n°'i78. or Brit cine Un enr Lies En 

2 Ibid. cc | 
3 Procès-verbal du Comité révolutionnaire de la Section Lepelletier. | 

N° axvi des pièces à la suite du Rapport de Saladin au honi de la Com- 
° - mission des vingt et un. Biblioth. list. de la Révol, A0 9. (DS 

Dluseum.) | ass te me?
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ais plus tarder, ‘s’armant du'droit dont: l’investissait un 
décret du. 2 9-brümaire 1795 (12 novembre), le Comité 
lance un mandat d'arrêt contre les deux représentants ‘ Ve 
:° À l'aspect desemblables’ chutes, qui n’eût frissonné? 
Car enfin, ce Hérault de Séchellés qu’on envoyait rojoin- 

_dreles royalistes entassés au Luxembourg, c’était lui qui 
‘avait rédigé la Constitution de 1795 ; lit qui avait pré- 
-sidé Ja Convention au dernier anniversaire du 10 août. Il 
avait eù.$a part de la toufe-puissance 5: et il'en avait'usé 
“pour fâire désarmer les suspects et annuler leurs:passé- 

ports *. Quatre mois s’étaient écoulés à peine, depuis ( que, 
proconsul dans le Haut-Rhin, il se vantait d’y avoir relévé 
le sans-culottisme; préparé a Fête de la Raison, ‘organisé 
la Terreur”. Dénoncé, pendant son absence, par Bourdon 
(de. l'Oise), comme ami de Pereyra, de Dubuisson et'de 
Proly, — agents de l'étranger, disait-on, — il avait cu. 

dans Couthon, un défenseur. animé *; lui- -même, à son 
_relour, s’élail justifié d'une manière pathétique ‘ . "Mais, à à 
“partir de ce moment,'il semble qu’une ombre se soit ré- 
pandue antour de lui. Au’ Comité de salut public, « onle 
“vitréclamer avec ‘larmes la liber lé de Prolyÿ*, qu’on venait 
d’ arrêter dans un cabaret, sous le déguisement d’un cui- 
sinier”. Gerlains secrets du Comité de salut public furent 
divulgués ; les papiers. diplomatiques du gouvernement 
reçurent une publicité qui était un malheur et provenait | 
T une. c trahison : où trouver le coupablé? Les  SOUpÇOns 

nu 

Lt Ne LSIX des. pièces à la & suite e du Tao de Saad, ete. La 
î 2e Moniteur, an I (1193), n° 17.. 
5, Voy. sa lettre du? fimaire à a Convention. Moniteur, an I GLS 

n° e.T LRQ . : 
Séance. ‘du 26. fémaire, {16 décembre). loniteur, an ni CL 

n° ss. Loir te © ' e 
5 Séance du 9 nivèse (29 décembre). oniteur, : an: AI (re). n° 100, 

6 6 Rapport de Saint-Just. Moniteur, an I (1794), n° 179. Li 
. 3 T:Séance. des Jacobins, du 1% ventèse. (19. février). Moniteir, an. Il 

(1794) n°186. tou LU Lun eee Laz 8 gi °
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-des ‘collègues de Hérault de Séchelles le désignent ; Bil- 
‘liud-Varenne accuse formellement de'ce manque ‘de 
-foï'; ét, juste ou non; la défiancé du Coïnilé à son égard 

E ‘devient telle; q qu'on ne véut plus délibérer en $a présence?: 

-cé qui rendait sa démission nécessaire ct l’amena: L'abime 
une fois ouvert aussi près ‘de lui, pour l'y précipiter, 
‘que fallait-il? Un seul faux pas: Il'le fit; et SaintiJust 

‘éoùrut en instruire la ‘Convailion, impatient de montrer 

‘qu'aucune tête, si ‘haute ‘qu’elle fût; n'élait à-la baëleur 
de la loi, et que les actcs du Comité de salit publie sui- 
vraicent ses paroles a aussi Ratalémiènt que la oüdie’ suit | 
l'éclair ?.: :" à 

“Les détenus du Luxembourg acéuéillirent bièn Hérault | 
de Séchelles, mais non pès Simond, ; prêtre conslitulion- 
nel, auquel ils eprochaient d’avoir dit, en pleine’ Asserm- 
blée, qui fallait” que, les détentis allassent $ grossir le 

nu d Les duieurs de U Histoire par ementaire, t. XXXL p- 24, citent : une 
note qu'ils disent provenir de la diplomatie étrangère, et dans laquelle 
on prétend que c'était Billaüd-Varenne qui.trahissait; et que son but, 
en accusant [lérault de Séchelles, ‘fut précisément: de : détourner de 
lui-même les soupçons. , Pour établir: “un fait aussi invraisemblable, 

nôte anônyme? PU 
-#- Rapport de Saint-Just. “méniteir, an 1 Un, n° 479: 
3 Nous avons déjà dit avec quel acharnement les écrivains roy ralistes ° 
font partir de la main de Robespierre tous les coups frappés pendant 
Ja Révolution. La biographie de Hérault de ‘Séchelles (Biographie : uni- 
verselle), par. M: Beugnot,: fournit un eurieux:et triste exemple de ce 

“système. L'auteur, qui veut absolument que Robespierre soit pour 

quelque chose dans le malheur de Hérault de Séchelles, nous dit que, 
pendant que ce dérnièr se défendait à là Convention, « Robespierre 
lui lançait des regards farouches. » Il est dommage que l'auteur, qui 
n'était pas là, ne nous äpprenne point du mème coup de qui il tiént 

“ce détail. — Mais enfin, puisque Robespierre était décidé à à perdre lié- 
rauli de Séchelles, comment expliquer que son défenseur ail été Cou- 
thon? — Cette objection, qu'il prévoit, paraît embarrasser ‘un peu 

: l'auteur de la biographie, et voici comment il se tire d'embärras. 
« Robespierre, dit-il, permit que Hérault fût défendu. par .Couthon. 
Le moment de le perdre n’était pas'encôre arrivé. » Inutile d'observer 
qu'il n’y a pas de tout cela la moindre preuve! .
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dlimon de la Loire, mot’ féroce qui lui valut parmi ‘enx Je 

surnom de Simond-Limon*.. -: :". 
… Cependant: les ‘diverses .-seclions de. Paris. venaient! 

coup, sur coup, féliciter. la Convention d'avoir échappé 
au.péril d’une insurrection criminelle. Un des orateurs 
s'étant avisé d’exhaler sa joie. en couplèts patriotiques, 
Danton s’écrie, indigné, qu'on ne doit pas changer'en 
tréteaux la salle et la barre de la Convention. Un “décret 
fat rendu sur-le-champ pour prévenir le renouvellement 
de ee indécences *. Mia: ue. 

* Les Tébertistes étaient vaineus : det toutes s parts c on les 
reñia. La portion: de l’armée révolutionnaire. restée à 
Paris affecta de-se réjouir bien ‘haut du malheur de 
Ronsin, son chef... Une députation des Cordeliers, fut 
rèçue aux Jacobins avec une hauteur .méprisante, et ne 
recucillit de .sa ‘démarche que l'humiliation d’entendre 
dire à Dufourny :.« Deux baisers ont élé donnés.entre 
les Cordeliers et les Jacobins, au lroisième, nous devions - 
êlre poignardés* 0 Avoir marché dans les. voies d'Hé- 

1 Pour se ‘justifier, il écrivit” à la Convention. une : Jettre de laquelle 

il résulte que Catus avait été commissaire des gucrres à l'armée des 
Alpes, et envoyé depuis par les représentants ou le général d'armée 
devant Lyon au Comité de salut public, lequel l'autorisa dans une 
mission à lui confiée par le ministère des affaires étrangères près la 
république de Mulhausen. Simond ajoute, dans cette lettre, qu'il ne . 
s'est introduit auprès du détenu qu “après: avoir obtenu du esrps de 
garde l'assurance qu'aucun'ordre ne s'y opposait.. {Voy. le numéro 68 
des pièces à la suite du rapport de Saladin.} Voilà ce: qui fait dire à 
M. Villjaumé, dans son Histoire de la évolution, t."1V, p. 25,. qua 
l'homme dont il's 'agissait n'étail pas un prévenu d'émigration, etque 
la Convention vota, sur la,simple allégation de Saint-Just, « qui était 
mensongère. » M. Villiaumé se trompe. Catus avait été destitué, et il 
était recherché comine prévenu d'émigration. Le procès-verbal du Co- 

. mité révolutionnaire de la: section de Lepeletier est” formel sur.ces 
‘ deux points." ‘ 

4 :Séance de la Cénvention, du 26 Yentôse (16 mars). 
3 Séance des, Jacobins, du 29 ventôse (9 mars). Moniteur, an Il 

(1794), n° 184. 
+ Séance des Jacobins, du 98 vente us mars). eo 

x. É. : + "A:
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__ bert; même‘avant sa levée de boücliers, même de loin, 

ou sous l'empire d’autres pensées, était devenu un crime. 

Cliaumette, quoiqu'i ‘il eût refusé de suivre jusqu'au bout 

son substitut, fut arrêté. Mazuel, commandant de la eava- 

crie révolulionnaire, mis.une première fois en liborté!, 

se vit replongé dans les: cachols. Cloo!z, “exécrable i ini- 

quité!‘le pauvre Clootz'se trouva, lui aussi, être un von- 

spirateur, parce qu'il avait fait quelques démarches pour 

* savoir si une dame, que l'espoir d’une alliance avan{a- 

geuse avait attirée en Anglelcrre, étail, oui ou non, sur 

la liste des émigrés *! En quoi donc la vigueur du Comité | 

de salut public différ ait-elle ier.de la tyrannie ? : . 

. Mais, éomme c'était contre les ullra- révolutionnaires 

qu elle s ’exerçail, loin de s'en plaindre, le parti opposé : 

poussail à la rouc-de toutes ses forces. Danton, il est vrai, .” 

s'éludiait à ne-pas aisser' voir sa main dans cè mouve= 

nent; cl peut-être sa réserve, née: d'un grand fonds de 

lassitude, élait-elle plus sincère qu'on ne. croyait ; ; mais 

tel avait élé longlemps. l'éclat de son rôle, qu’on attri- 

buait son part pris de s ’elfacer aux calculs d'une poli- 

tique profonde. Il paraissail si singulier que Danton man- 
quât d’audace ! Qw’ importail, d ailleurs, ‘qu ‘il'se int sur 

l'arrière-plan. quand les siens sonnaient la charge? Coux- 

ci, sous prélexte d'extirper jusqu’: aux dernières racines 

de l'Tléber lise, ne visaienl pas à moins qu’ à écarter de 

leur roule quiconque leur faisait obstacle et à faire lourner. 

au profit, soit de leur propre e politique, soit de leur pro- 

7 pre domination, Ja vieloire que le Comité de salut publie 

venait de remporter. Bouchotte les génait au ministère 

de Ja guerre : Bassal , Tacroix, Tallien multiplièrent 

“contre “lui les atlaques*. La Commune es inquiétail : 

Bourdon (de ll “Oise) lui fi, un rime de. son | peu | d'em- 

Moniteur, an (l 194), nil | n e { . 

2 Voy. le procès des Hébertistes, t. XXXI de l'Hist. port, P. 518- 580. 

5 Séance de la Conv ention, du 50 ventôsé (20 mars). Fo 
=
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|ipressement à à féliciter l’ Assemblée, el émpor! a .ün à décret 
“qui ordonnait aux deux: Comités de salut publie et dé 
sûreté générale” de procéder, sans retard, à à l'épuration 
des autorités constituées de Paris! 

Parmi les Dantonistes, un seul parul tenir une con: : 
L duite opposée à celle des autres : ce-fut Danton. Désap- 

prouvait-il ! une fougue si: propre à tout compr! omellre ? 
Songea-1-il à se mettre à l'abri d’un résultat funeste, in- 
diqué par sa clairvoyance ? Ou bien, en était-il venu à 
n'obéir qu'aux impressions du moment, et à suivre, sans 
dessein arrêlé, les inspirations tour. à tour violentes. ct 
généreuses de son âme? Ce qui est certain, € ’est qu’ il.se 

. porta pour déferiseur dela Commun, que son parti haïs- 
sait et poursuivait, se montrant ainsi. plus prompt: à pro- : : 
téger ses ennemis qu’il ne l’avail été à protéger ses pro- 
"pres amis, Philippeaux ct Cañille. Ce füt une scèné 
touchante: La Commune, Pache en tête, étant venue pré- 
senter ses congralulations à l'Assemblée, et Ruhl, qui, en 
ce moment, Ja présidait, ayant exprimé quelque surprisé 

du caractère tardif de celle démarche, Danton releva ce 

que la réponse avait de ‘sévère, ‘disant qu’elle risquait 
d'être mal interprétée, ‘et qu'il fallait épargner à la Com- 

. mune Ja douleur de se.croire. censuréc avec aigreur. 
« Je-vais:m ‘expliquer à à la tribune, $’écrie Rahl. Viens, 
Danton, viens, mon: cher collègue; occuper Je fauteuil à : 
ma place. 2” Non, . vénérable vieillard ;- répond. Dan- 
ton, tu l'occupes: ir ‘op bien. J'ai parlé, non contre toi; 

mais sur l'effet possible ‘de ton ‘discours mal compris: 
Pardonne-moi, je Le pardonnerais moi-même une parcille 
“erreur. Vois en -moi:un frère qui a exprimé librement 
son opinion. » Ruhl, tout ému, courüt se-jeter dans les 
bras de Danton, et ils s'embrassèrent au milicu d’un 
atlendrissement général?. 

1 Séance du 29 yentèse (19 man. 
. * Ibid. :
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C'était Ia une haute leçon de tolérance, de sagesse du 
moins. Malheureusement; ceux à qui elle semblait s'a- 

dresser n’étaient pas en état de la comprendre. Les Dan- 

tonistes reprirent leur mouvement offensif ; et, le lende- 7 

main, en. l'absence des membres ‘du Comité ‘de salut 
public, l'infatigable Bourdon (de l'Oise) surprit à l’Assem- 
blée l'ordre d'arrêter Héron ,' Fagent. Je plus < actif du 
Comilé de sürelé générale." , . : 

Héron n’était pas connu de Couthon; qui ne (l'avait 
jamais va ; il ne l'était pas:-davantage de Robespierre; et 
cependant, prévenus de-ce: qui se passait par le Comité 

. de sûreté générale, qui. tremblait, s’il se laissait couper 
le bras, qu'on ne le frappât bientôt à à la tête, Robespierre 

et Couthon se rendirent en hâte à l'Assemblée, où, sans 

se porter. personnellement garants de Héron, ils obtin- 

‘ rent l'annulation du décret lancé contre lui”. 

Héron figurail parmi ces tyrans subalternes dont le 

ministère # exerçail dans les bas-fonds de la police révo- 

lutionnaire, loin des regards du Comité de salut public. 

Le pouvoir qu'il servait. “directement était celui du Comité 
de sûreté générale, qu'animait contre Robespierre une 
sourdé inimitié”, et celui-ci ne pouvait S'y lromper. Son 

intervention, en celte circonstance, n’eul done rien. qui . 

* se rapportât à Héron lui-même, ce qu’il prouva du reste 
par la nature des considérations, purement, générales, 
qu'il développa. Sa crainte était de voir les Bourdon (de 
l'Oise), les Lacroix, les-Tallien, profiter de l’occasion pour 
envelopper. tous :les patriotes. énergiques. dans Ja ruine 
de l’Hébertisme; et faire ainsi de l'extinction. de ce parti 
le point de: départ d’une réaction qu'il. pressentait ne 
devoir. être :que le:règne de la Terreur. en sens ‘inverse. 
Lun og pts . nas ge 

acrt 2° 29 ss +. ‘hate: CRE L . 

_4 Séance de la Goniventin, du 50 ventôse eo mars)" 
* Ibid. = ‘a. . 

5 Voy., plus haût, le chapitre intitulé ms Terreur. .
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Parlont des conspirateurs qui venaient d’ être désarrhés : : 
& Coinme ils se cachaient sous le masque du patriotisme, 
dit-il, on croyait facile de ranger dans la classe des faux 
patriotes, et, par là; de. pérdre Jes :sincères amis de la 
liberté. Hier encore, un: membre fit irruption au Comité 
de salut publie, et, avec une fureur impossible à rendre, | 
demanda {rois têtes’ »iPar qui avaient-elles élé deman- 
-dées, ces trois têles ? Robespierre ne nomma personne; 

” mais il désigna le membre qu’il s’abstenait de nominer, 
comme appartenant à une faction impatiente de fonder sa 
dominalion sur les débris de la faction abaltue, ct cela 
aux dépens de Ja République” . « Nous sommes pressés 

entre deut crimes! » s’écria-t-il; et de Ja Convention il. 
sé rendit aux Jacobins, où il ne fil qu ’épancher, sous unê 
 forme:plus sombre encore, inquiétude qui l'obsédait*. 

‘ Ce jour-là commença” lé procès des: Ilébertistes: À 
Ronsin, Vincent, Hébert, Momoro, Bourgcois, Ducroquet, 

* Mazuel, Ancar, Laumur, on avait joint le banquier Kock, 
|, l'amphitryon ordinaire d’flébert*; Leclerc, du parti, mort 

maintenant, des cnragés ; Desfieux,-accusé d’avoir reçu 
‘de l'argent. ‘de l'ex-ministre Lebrun pour intercepter les 
dépèches des Jacobins” ; la femme du général Quétineau, 
Proly, Péreyra, Dubuisson, et enfin, Ô deuil! le plus 

dévoué : des: enfants: adoptifs de la France, le’ pauvre 
Anacharsis Clootz: Des indices, d'ailleurs très-frivoles”, 
semblaient suffisants à Fouquier-Tinville pour impliquer 
Pache dans celle affaire ; mais le Gomité de salut public _ 

4 Séance de Ja Convention, au 50 ventôse (20 mars). 
.* Ibid. : 

© Séance des Jacobins du 1" germinal (21 mars). ‘ À 
4 Voy. le procès des Hébertisles, reproduit du Bulletin révolution- 

naire, dans l’Hist. partem., t. XXXI, p. 596. …. 
5 Ibid., p. 591. ” 

#6 Voy.. le n°. XYI des pièces à l'appui du rapport de Saladin. vin. : 
hist. de lu Révol.,'1097-8-9. (British Museum.) .
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‘en jugea’ autrement ‘. Pourquoi Carrier, qui avait le 
premier parlé d'insurrection, ne. füt-il pas traduit devant 
le Tribunal révolutionnaire ,: en . compagnie d'Hébert? 

. Dans le Comité de salut public, Carrier avait contre lui 
Robespierre, et pour. lui Collot-d'Herbois, unc affreuse . 
solidarité liant les mitraillades de: Lyon aux noyades de 
Nantes. Cequi sauva sans’ doute alors le tyran de la Loire, 

_ce fut la nécessité des concéssions mutuelles au ‘sein. d'un 
. pouvoir qui, divisé, périssaiL. . - : - 

Le procès des Tébertistes: dura oi jours, , ctne e pré 
senta, comme presque lous les procès politiques; qu'une - 
parodie de la justice: Les charges produites contre: les 
accusés, sérieuses à l'égard des uns, furent, à l'égard des 

“autres, d'une.futilité scandaleuse. Clootz, par. exemple, 
se vil imputer à à crime d’avoir voulu savoir si une femme, 
à laquelle il s'intéressait, figurait sur la lisle des émigrés’. 
Pour établir l'existence de ce qu’on nommait la «. -conspi- 
ration de l'étranger, » on transforma cù preuve es de vains 
propos, des démarches imprudentes, d'anciennes rca: 
Lions: avec des hommes déclarés traîlres depuis, el ces 
repas du banquier Kock. où Camille Desmoulins ävait 

. monlré « Hébert et sa Jacqueline buvant le vin de Pit°.» 
Même contre ceux. des prévenus” que la «vérité condam- 
nait, Fouquier-Tinville s’ était armé de la caloinie; leur : 
: Supposant le dessein .de substituer à.la République un 
pouvoir monarchique * . Mais ce qui-fit l'horreur'de ce 

” procès, ce fut d’y voir des hommes de bien confondus 
avec des voleurs, et Clootz assis à côlé d’un Ducroquet, 

1 Voy. à ce Sujet le mémoire imprimé de F ouquier, cité dans le rap- 
port de Saladin. Fe 

# Procès des lébertistes, ubi supra, P: 560. 
SNVdu Vieux Cordelier, p. 97. Collection des méinoires relatifs 

à la Révolution. 
4 Voy. le réquisitoire de Fouquier-Pinvile. Hist part, 4 xxx! 

p. 568. . ... er
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auquel un membre..du ‘club des Jacobins.reprocha le’. 

pillage d’une. voiture chargée de comestibles * ; ‘sans 

parler d'Hébert, .qui “fut couvert d’ignominie, une 

_ femme étant venue raconter comme quoi, recueilli, en: 

ses heures de détresse, chez une personne généreuse, il : 

avait tout à coup disparu; emportant: des cols, des che- 

mises, et jusqu'à des matelas*. Le malheureux !'e’élait 

Jui qui avait fait décider: qu'après trois jours de. débats 

_les jurés pourraient se dire éclairés suffisamment: il ne: 

prévoyait guère alors que, celte dure loi lui .serait-appli- 

quée !. Marie-Anne Latreille, femme, de Quétineau, se 

déclara enceinte et oblint un sursis ?. Laboureau, un des 

accusés, : espion .du Comité. de .salut public. au Luxem- 

bourg, dut son acquittement. à sa. bassesse ”, Pour:tous- 

les autres, le châtiment fut la morts... —. | 

_…Clootz marcha au-devant de son destin, le sourire sur 

Jes lèvres, ‘en.vrai philosophe, aussi plein de for que 

. dorsqu'il s’écriait à la tribune des Jacobins : « L'univers 

sera un temple qui aura pour voûte le firmament ; »°el 

aussi doucement moqueur que lorsqu'il répondait à ceux 

qui, de son culte enthousiaste: pour l’humanilé,..con- 

cluaiént à son peu d’attachement pour la France : «Beau- 

coup. de têtes étroites ressemblent au locataire d'un ap- 

.partement. qui. dirait à son propriétaire ; Tu n’aimes pas . 

nia chambre, car Lu n'aimes que La maison ‘. » Entendant. - 

ses compagnons. d’infortune. qui se reprochaient l’un à 

l'autre leur malheur, il leur. cila:gaiement'les :vers si 

gonnus te ii aie te vi 

4 Déposition de Brochet. ” . L 

* # Déposition de Victoire Guingré, femme de Dubois, imprimeur - 

3 Dufey (de l'Yonne). Dictionnaire de la tonversation, art. Clootz. 

4 Un rapport de lui sur ce qu'il avait vu et entendu pendant sa dé- 

tention fut trouvé parmi les papiers de Robespierre. : : | nt a 

s Moniteur, an IE, 1795, n°57. :  Ù Le 

.6 Appel au genre humain, par Anacharsis € looiz,.773-6-7. Bibliolh. |: 

historique de la Révolution. (British Museum.\ ©: ! a. 
ii.
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Je: rèvais celte nuit que, de mal consumé:; : 

: Côte à côte d'un gueux l'on m'avait inhumé; 
Et que, blessé pour moi d'un pareil voisinage, | 

\ En mort de qualité, j je lui tins ce langage *… 

à Clootz avait le courage du plilosophe : Ronsin déploye 
celui du soldat. A Momoro, il dit : « Qu'est-ce que.tn 
écris 1à? c'est inutile: Ceci est un procès politique. Vous 
‘avez. parlé, quand il fallait agir... Mais le temps nous 

 véngera; le peuple viclimera ses'juges. J'ai un enfant 
que: j'ai “adopté... quand'il sera : grand, il poignarderà 
ceux qui nous auront fait mourir ; il ne faut pour cela . 

… qu'un couteau de deux sous.» À Hébert, qui se lamentait 
- sur ce que la liberté était perdue: :« Tu ne sais ce que- 
‘tu dis; la liberté ne peut périr*.» 

L'exécution des Hébertistes eut lieu, le. 4 germirl 
(24 mars), sur la: place de Ja Révolution. Un concours 
prodigieux de citoyens rémplissait les res par où le cor- 
‘tége devait passer. Quand il parut, des applaudissements 
retentirent, mêlés au cri de Vive la République *! Livide 

. €tse soutenant à peine, Ilébert s'avança vers la guillotine, 
au milieu des huées. On lui eriait, par allusion à l’es- 
‘tampille de son journal : : « Eh bien, père Ducliesne, où où 
sont. tes fourneaux *? » Ronsin avait promis de'ne. 
“‘broncher ; il tint parole. Clootz fut admirable de sang- 
froid. Il voulut êtré exécuté le dernier, afin, disait-il, 

” d'avoir le temps de constater certains principes, pendant | 
‘qu'on ferait tomber les têtes des autres condamnés . . . 

Des changements rapides suivirent celte exéculion. 

- 

‘ !'Mémoirés de R couffe; p- 69. Collection des mémoires relatifs à ä la 
Révolution." 

# Ces détails touchant Nonsin sont tirés du apport de Laboureau, 
cité dans les Mémoires sûr les prisons, 1. W, P. 727 U | 

3 Moniteur, an 1, 1794, 5 germinal. mo LT 
+ Mercier. Le Nouveau Paris, t.V, “chap. cexr. TT 

L # Duty Ge l'Yonne). Biographie d de Clootz. : - ,
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L'armée révolutionnaire fut licenciée "."A-la Commune, 
reconstituée presque entièrement, Fleuriot Lescot rem- 

. plaça Pache, tandis qu’à Payan, sous le nom d'agent na- = 
tional, étaient confiées les fonctions qu'avait exercées 
Chaumette?..Quant aux Cordeliers, ils. cherchèrent à'se : 
maintenir, en recourant à l'épreuve de l épuralion. Mais 
leur rôle politique était fini : ils disparurent de la scène. 

Décret du.7 germinal (27 mars). - IT 
9 germinal R9 mars). ‘ | 

1 

2 

à



CHAPITRE DIXIÈME [ 

PROCÈS ET MORT DES DANTONISTES. . 
CE re k . . 

‘Opposition 1 Dantoniste. — Les royalistes l' encourägent. — Sages aver- 
tissements donnés à Camille par ses amis; lettre de Fréron; Brune 
à déjeuner.chez Camille. — Numéro VII du Fieux Cordelier; vio- . 
lentes attaques qu'il contient. — Doctrines contraires de Saint-Just 
et de Camille Desmoulins, relativement à l'idéal révolutionnaire — 
Tendances épicuriennes de Camille; ascètisme de Saint-Just; rigo- 

- risme plus mitigé de Robespierre. — Mauvais livre prêté par Camille! 
à la sœur de la fiancée de Robespierre. — Purilänisme excessif de: 
Robespierre; laisser-aller cy nique de Danton. — Causes d' éloigne- 
ment entre eux; on cherche à les rapprocher; leur entrevue div er- 

. sement racontée. — C'est Billaud-Varenne qui propose de faire mou- 
rir Danton; fureur et cri de Robespierre, à cette idée.— L'exécution 
d'Hébert salue avec joie par les Dantonistes; leur aveuglement sur 

* ce point; mot cruel de Camille. — Le Dantonisme ‘devenu, par la 
fatalité même de la situation, l'avant-garde du royalisme. — Pro- 

- grès et danger de l'opposition Dantoniste; le Comité de salut public 
s'en émeut. — Saint-Just pousse Robespierre à à abandonner Danton. 

© — Griefs contre Danton tirés de ses anciens rapports avec Dumou-: 
riez; ce qu'il‘y cut de louche dans ces rapports; soupcons admis 
comme preuves; là fut l'iniquilé. — Nobespierre consent à aban- 
donner Danton. — Notes fournies à Saint-Just. — Indices alarmants. 

. — On avertit Danton. — Son engourdissement. — 1 $e répand en. 
“bravades, au lieu d'agir:— Arrestation de Danton, de Camille Des- 
.moulins, de Philippeaux. — Lettre. de ce dernier à sa femme. — 
Les Dantonisies en prison. — Stupeur dans Paris.-— Protestation de’ 
Legendre; réponse de © Robespierre; Légendre recule. — Rapport de 

7 

s
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Eaint-Just contre les Dantonistes; vote de l'Assemblée. — Mot de 
® Danton à Lacroix : « Il faut tâcher d' émouvoir le peuple. » — Lettre 

| touchante de Camille Desmoulins à sa femme. — Désespoir de Lu- 
‘cile; ce que son désespoir Hui conseille: noble attitude de la jeune 

: femme de Danton. — Lettre de Lucile à" Robespierre, inachevée et 
. non envoy ée; — Admirables adieux. — Langage de Danton ‘dans sa 
prison; Fabre d' Églantine ne s'occupe que d’une comédie qu'il craint 

‘ que Dillaud- Varenne ne lui vole. — Chabot :s’empoisonne; on le 
. rappelle à à la vie; mot touchant de lni à propos de Bazire. — Les 

aceusés dévant le Tribunal révolutionnaire. — Le greffe composé 
de Dantonistes. — Dispositions de Féuquier-Tinville. — — Physiono- 

- mie du jury. — Ÿ eut-il triage des jurés? — Demande de Fabre in- 
justement repoussée ; sa “défense. — Discours véhément de Danton; 
impression produite. — .Interrogatoire de Camille, de Lacroix, de 

* Philippeaux, de Weslermann. — Belle réponse de Philippeaux. — 
. Refus d'entendre comme témoins seize membres de la Convention ; ; 
iniquité de ce refus. — Audience orageuse du 15 germinal. — Itom- 
‘mage rendu par Danton à à l'honnêteté d' Termann.—Lettre d'Hermann 
et de Fouquier au Comité de salut public. — Dénonciation de La-. 

- flotte. — Saint-Just trompe Ja Convention sur l'attitude des accusés . * ° 
devant le Tribunal. — Décret ordonnant Ja: mise hors des débats 

. “ des accusés qui résisteront ou insulteront à la justice. — La femme 
‘de Philippeaux | demande à paraître à à la barre. — Pourquoi Billaud-. 

‘ Varenne veut qu'elle paraisse; pourquoi Robespierre s'y oppose: — 
: Les jurés se- déclarent suffisamment éclairés: — Indignation des 

. accusés: on les fait sortir. — Ce qui détermina les’ jurés: — Mot fn- 
ricux de Trinchard. _ - Condamnation et mort des Dantonistes. — 

* Note critique. ‘ 1 voor , 

* Pendant Ja lutte engagée contre les nouveaux Cor dc- 

liers, les Dantonistes avaient poursuivi l leur. mouvemenl 

agressif avec unc ‘ardeur ‘de nature e, à émiouvoir. le ‘Co- 

rilé de salut ‘public. Le j jour. où Fabre d’ Églantine fut 

décréié d acctisalion, Danton avail demandé que. l accusé 

et.ses compagnons - .d infortune f.ssent ‘entendus ‘ à la 

barre demandé à laquelle Billaud-Varenne répondit par 

;celle. ‘éxclamation terrible :.« Malheur à à celui qui à a siégé 

‘à côté de Fabre € qui est: ‘encore sa dupel Ia trompé 

les meilleurs patriotes" .9 On Sait quelle. fut la décision 

  

a onitèur, an 1 (179%, eue - UT 
\



992 * HISTOIRE DE LA RÉVOLUTION: (1794). 

_ de l’Assemblée. Ce vole élail resté comme un trait em- 
poisonné dans le cœur de Danton, ct Camille avait laissé 
échapper à celte occasion une parole amère : « Le cé 
de salut public met la Convention :en coupe réglée": 

* Calmer:la Révolution était certes une courageuse a 
noble entreprise, mais qui .exigeait beaucoup ‘de pru- 

. dence-tant que Ja. prolongation du combat’ laissait la 
victoire incertaine, Rien de mieux que de metre le gou- 
vernement révolutionnaire en gardé-contre.ses propres 
excès ; mais il y allait alors du ‘salut de la Révolution el 
du salut de la France, qu’on s’abslint de tout ce qui pou- 
vait affaiblit l'unité de l'action révolutionnaire," ct dés- 

_-armer ou décrier un pouvoir “aux * prises avec. l'Europe 
entière. . 
Là fut l'écueil de l opposition Dantonistè. On vit Bour- 

don: (de l'Oise) s’acharner à la suppression immédiate 
du ministère de la guerre, au risque de désorganiser le | 
service des armées; on vit Philippeaux, dont Choudieu 
avail pulvérisé. les “dénonciations* , les reproduire avec 
‘une obstination lamentable; et; pendant ce temps, Ga- 
mille Desmoulins reprenail, non pas la plume à à demi 
repentante d’où était sorti le numéro V du Vieux Corde- 
lier, mais la plume aussi téméraire qu “éloquente, hélas! 
qui avai tracé le fatal numéro IIL. 

* Quant à Danton, il semblait vouloir se tenir à r écart, 
fréquentait peu la trihune, et se montrait, tantôt fatigué 
de la tourmente, tantôt incertain” sur.la route à suivre. 
Mais, ‘en appuyant les ‘attâques’ de: Bourdon (de l'Oise); 
‘en provoquant l'examen de la'conduité des fonctionnaires 
publics; ‘en appelant ‘les’ Comités révolutionnaires ‘ à 

”. crendre-compte de ‘leurs’ opérations, il avait, éveillé des 
alarmes; ‘u fenflaient sa Terominée, son” importé 
a Mémoires de Lévasséur, & TR chap. v.. 
+ Rapport de Choudieu sur la Vendée, présenté le 18 pruvièse 6. fé- 

vrier) 1798. : 
s
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| révolutionnaire et le souvenir de son audace. Autour de 
lui, d’ailleurs, se gronpaient tous ceux qui, sur la Mon- 
tagne; inquiétaient le Comité de salut publie, les Thuriot, 
les : Lacroix, les: Merlin” (de Thionville) Moins . circon- 
specle, son influence eûl été jugée moins dangereuse. Î 
avait beau chercher un doux äbri dans l'amour que Jui 
inspirail.sa jeune femme, et parler. de vie paisible, de 
repos, d'heures pleines d oubli parmi les arbres et les 
fleurs : ce. qu'avait de réel-et de profond cctle lassitude 
d'une nature ‘fougueuse -échappait- à ‘ses ‘adversaires, 
combaltants. non encore faligués; ét.ses amis rendaient 
sa'sincérilé suspecte, en ‘courant au-devant d’une lütte 
qui, sans son appui, eût été insensée el semblait impos- 

* sible. La vérité est qu'ils comptaient sur lui : « Danton 
dort, disait Camille Desmoulins, c’est le sommeil du lion; 

mais il se réveillera pour. nous défendre’. » : is 

- Et puis, par une conséquence naturelle dela situation, 

ce qui. élait arrivé déjà aux Girondins. arrivait aux Dan- 

tonistes. Charmés d'avoir. de tels hommes à opposer au 

gouvernement révolutionnaire, :les royalistes se" pres- 

saient derrière . eux, les. encourageaient, les poussaient 

en avant, les compromettaient sans retour. Ils se répau- 

daient.en, folles démonstrations de j joie sur ce que la fin 

de l'âge de fer approchait ; sur.ce que la Révolution 
pe à, ses. premiers, à ses: plus impétueux apôtres; 

à: l'énergique Danton, par exemple, et à. cel ardent . 

Camille, qui avait pris le.nom—.ils s’en souvenaient 

— de Procureur général de la lanterne. Quel triomphe 

pour. eux que d'entendre ce dernier comparer Je , ré- 

gime nouveau, que ‘lui-même, pensaient-ils, avail dant 

contribué à établir, ‘au ‘règne exécrable. et exécré de 

Tibère! Aussi les sollicitations affluaient, mèlées à à des 

4 Cor respondance inédite de Camille Desneulis publiée par at 

ton aîné, p. 171856). outre
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“témoignages de. gratitude “Que -ne ‘poursuivait-il ‘sà 
gloricuse entreprise? Quoi!” la suite de ce Credo polt- 
tique, promise à la fin du mois de décembre, on l’atten- 
dait -éncoré ! Pourquoi ce long silence, dont s afligeaient 
les honnêtes gens? Allons, ‘courage, courage ! Er lui, 
qui, parce que son libraire Désenne ne pouvait suffire à à 
la vente de ses numéros, se croyait appuyé. de ‘toute Ia 

‘France', lui, troublé, exalté, fasciné, n’apercevail bien 

distinctement « que l'honneur du rôle le tique proposé à à 
* son ‘enthousiasme! ‘: : :." ven 

” . Nonque les avertissements sévères manqueissent. 
. "De tous-lés amis de Camille, pas un qui lui fût plué 
tendrement attaché que Fréron, : ‘lequel correspondait : 

‘avec lui et avec sa bien-aiméc’ Lucile, dans les termés 
d’une intimité charmante: [ls avaient un langage à à eux; 
ct des noms inventés par l'amitié. Fréron, qui, à 

“maison de campagne de.madame Duplessis,- belle-mère : 
de Camille, prenait grand plaisir à à joucr avec des lapins, 
s'appelait Lapin ;. Rouleau, c’étail Lucile ; Melpomène, 
c'était madame Duplessis ; Marius, c'était Danton: Bouli- 
Boula, c'était. Camille?. Or voici cc. que Lapin écrivait, 
de Toulon, à. Rouleau. : « Je m'aperçois qu’on vous ‘cha- 
grine, et que Camille est dénoncé par les mêmes hommes 
qui m'ont poursuivi aux Jacobins. : J'espère qu’il triom- 

. phera de” ces attaques: J'ai reconnu sa touche originale 
. dans quelques ; passages de son journal: et moi aussi;' je 

suis -un ‘des vieux Cordeliers. Adieu, Lucile, méchante 
diablesse. Votre. serpolot est-il cucilli? Je ne tarderai 
pas, malgré loules vos injures, à implorer la faveur d'en. 
broùtér datis votre main.— Post-ser iptüum-: Mille choses à 
ton vieux loup- loup... Dis- lui qu il tienne : un "peu en bride 

Lt 

1! Cor respondance inédile de Cumille Desmonlins, publiée jar Mat- 
lon aîné, p. 16 (1856). - Toi : 
-* Ibid, passim. NN CS
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.son imagination relativement à des:comités de clémence ; 

- ce serail un triomphe pour les contre-révolutionnairés. "> 
Brune, ami de collége de Camille Desmoulins, fut du 
nombre de cèux qui coururént le supplier.de mettre plus” 

de modération dans.le tableau des malheurs du-temps. 

Comme il ne répondait que par des plaisanteries,:« Je ne 

saurais m'empêcher de l'admirer, lui dit le futur.maré- 

chal:de l'Empire. Cépendanil sois certain qu'avec: plus 

de modération tu feras: un bien-véritable, tandis qu’en 

continuant tu-te:livres él.ne. sauves irien.:. 5. Brune . 

avait été invité à déjeuner..On se mit à’ table. Camille - 

était très-animé. Il comptait sur l'opinion publique, sur 

ses ‘amis : « N’avez-vous .pas.entendu la:voix éloquente. 

de Philippeaux? Danton dort, mais il-se réveillera. » Et 

Lucile de l'embrasser, de. l’encourager. par: loutes sortes 

de paroles douces sorties d’une äme intrépide ::« Laissez- 

‘le faire, Brune; laissez-le faire, il doit sauver son paÿs; : 

Jaissez-le remplir sa mission. » Camille, tenant son pelil 

Horace sur ses genoux, disait gaiement : Édamus et” 

bibamüs: crastentin moriemur?. pi ie Ha. 

. Le sort en était jété. Il remit à son libraire le manus- 

crit ‘du numéro VIL,Gu Picux Cordelier. Quel fut l’effroi 

de Desenne! La: première partie de cet éerit, suite à Ja 

profession de foi de l’auteur, contenait des attaques d’une 

violence extrèmé, non plus seulement contre Hébert — 

il vivait encore; — mais conire Collot-d’Herbois, contre 

Parère, contre le « pouvoir exorbitant » ‘du Comité de 

salt public;:-contre les comilés révolutionnaires :.« La 

liberté, . c’esl' la justice, et jamais Néron ne. brava la 

pudeur jusqu’à faire colporter el crier dans les rucs 

4 Lt 

[{ Correspondance inédite de Camille Desmoulins. p. 209 et.210. È 

2 Voy., pour plus de détails sur cette scène intéressante, la Corres- 

pondance inédite de Camille Desmoulins, publiée par. M. Matton aîné, 

p.16et17.7 E ‘ er ss Qu lee 

DE 

1
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l'arrêt de mort de Britannicus ‘:: La Jiborté, c'est l'hu- 
manité, et je crois qu’elle né condamne pas Ja: mère de 
Barnave, après un-voyage de cent lieues fait malgré son 
grand âge, à-frapper en vain pendant huit ; Jours à la 
-porie de la Conciergerie ; pour parler à son fils?. —— Je crois 
que la liberté ne confond point la femme ou la mère du 

- coupable ‘avec ‘le coupable lui-même; car Néron. ne 
- mellait point Sénèque au secret ) il ne le séparait point 
de sa clière Pauline. — Je’ erois que jamais Commode, 

. Héliogabale, Caligula, n’avaient imaginé, comme les 
_comilés révolutionnaires, d’exiger des citoyens. le loyer 
de leur prison, et de leur faire payer, comme à- mon 
beau-père, douze francs par. jour les six pieds qu’on leur 
donnait .pour Jil*. -— Je crois que Tibère et Charles IX 

‘allaient bien voirle corps d’un ennemi mort, mais qu’ils 
ne faisaient pas au moins trophée de son cadavre, et ne 
disaient pas, le lendemain, comme Hébert : « Enfin, j'ai 
vu le. rasoir. national: séparer la tête pelée de Gusline 
de son dos rond. » : 

Tout cela était-noblement sen, écrit en caractères de 
feu ; et quelle âme honnête pôurrait ne pas être en tout 
cela de l'opinion de Camille? Mais, pour: être Juste ét 
ne pas fournir aux ennemis de la Révolution des armes 
empôisonnées; il'aurait :dü rapprocher du: tableau : des 
crimes qu’elle.couva celui de sés impérissables bienfaits 
et des actes héroïques dont elle fut la source. Pour être : 
juste, il aurait dû rappeler quels. transports sacrés exci- 
tait alors, soit dans la Convention, soit au scin même 
du Tribunal révolutionnaire! ,le triomphe de l'innocence 

CA Suite de mon Crèdo’ politique, “dans les Œuvres complètes de Ca- 
mille Desmoulins, publiées par M. Mattoa, t: IH, p. 162. 

2 Œuvres compléles de Camille Desniuulins, P- 162. 
5 Jbid., p.165. 

7 4 Jbid., p.164. 
"5 Jbid., p. 165. 
6 Voy., plus haut, le le chapitre intitulé la Terreur.
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réconnüe, el'avec quielle spontanéité äticridrissante, avec 
quelle effusion de cœur, l'Assémblée venait d’abolir les- 
clavaget.- Etil'aurait dû äjouter que Îles caprices, .gra- 
tuilement: férocés. de Commode, “d'Téliogabale, de Cali: - 
gulà, n’eurént d’autrès causes qu'un égoïsme dévorant; 
r orgueil en délire, la frénésie du pouvoir absolu, tandis 
que es excès révolutionnaires‘ naquirent d'une résislance 
qui, légitime dans ‘son principe, ne devint furicuse que 

.par l’immensité de l'attaque et du péril. 
D'ailleurs, Camille Desmoulins ne pouvait. ignorer la E 

consternation où son éloquence, généreuse’ mais’ ‘rop 
. peu mesurée, jetait les patriotes. Püi- -même a. raconté ‘ 
comment, à la fausse nouvelle qu'il avait ‘été rayé du. 
-club des Jacobins, les trois. quarts de ses abonnés étaient 
allés chez Desenne: effacer leurs noms, de peur: d'être 

suspects d’aioir lu ®. Et'c'ést lui aussi qui nous apprend 
‘que le numéro V, contenant sa justification, ne fut: pas 
lu par ceux auxquels il s’adressait, les pairiotes pauvres; 
parce que, impatient de mettre à profit la vogüe extraor: 
dinaire du: journal, Desenne faisait payer chaque: numéro . 
vingt sous: Et, dès lors, 11 ne restait à T auteur qu'u un 
publie royaliste !. sic ic EU 

. Dans le numéro VII, intitulé: Le Pour clé. Contre, 
où Conversation de deux vicux Cordeliérs,. “Camille Des: 
moulins rendait. à là liberté de la pressé un hominage 
immortel. Mais quel redoublement d’ amertume dans. ses 
attaques ! Quel: mélangé . d’inspirations . magnanimes et 

de provocations ! Quels funèbres défis Jancés coup: sur 

‘ ‘Levasseur, qui. demanda l aboïition de l'esclava age, était Je nevei 
. d'un riche colon; par lequel il avait été déshérité, pour avoir en sa : 

présence flétri le trafic des noirs. (Voyez les Mémoires de Levusseitr, 
t. [, chap. v, p.82) L 

2 Numéro VII du Vieux Cordelier, ‘ 
3 «Le prix exorbitant du cinquième numéro” est cause qu aucun 

sans-culotte n'a pu le lire. » (Numéro ! VI du Pieux Cordelier, p. 126. ). 
Collection des Mémoires relalifs à la * Révolution. ei 

XÉS ‘ . 29
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coup, et à ce Comité de sûicté générale qui « embastille 

* Ja tiédeur, »:et aux: membres qui le composent; « figu- 

_ranis euménides, : ».ct'aux.« frères terribles » du Comité, | 

- Vadier; Vouland, Amar, Jagot; et à.ce ITéron, écumeur 

de pavés; commis officieux" dans la Sainte-Iermandad, 
qui, comme la Dubarry, ne fait pas sauter deux oranges 

2 

en disant :-Saute, Choiseul ! saute; Praslin | mais prend, 
en guise d’oranges, des poignées d’assignais ctdil: Saute, 

dE antine! saute, Camille!» et à ce David auquel «une 

| éruption d'orgueil a mis la joue détravers, grand peintre 

à l'âme de Louis XI, qui n’a enlassé: tant de monde dans 

les prisons que pour. parvenir à asseoir son c.. sur un. - 

” fauteuil de maroquin vert'! » 
- Robespierre, du ‘moins, est-il ménagé? Celui-h, Ca- 

mille Desmoulins ne l appelle, il est vrai, ni un écumeur 
de pavés ni un. Louis XI; mais il le. classe dans la caté- 
gorie des gens à propos désquels Cicéron disait: « Si tu 
ne vois pas ce que les témps exigent; si lu. parles incon- 

: sidérément; si tu te mets en évidence; si.tu'ne fais au- 

eune attention à ceux qui L'environnent, je le refuse le 
nom de sage, ineplus esse dicitur *.» I le compare à Caton, 
‘qui, en poussant le Jansénisme de républicain. plus loin 
que les temps ne le permettaient,'ne contribua pas peu 
au renversement ‘de la liberté. I} se reproche de ne lui 
avoir.pas fait tête : «Robespierre fit preuve d’un grand 
caractère, il.y a quelques années, à Ja tribune dés Jaco- 
bins, un jour que, dans un nioment de violente défaveur, 
il: se cramponna à la tribune ct s’écria qu'il fallait y 
assassiner ou l'entendre; mais toi, tu. fus un esclave, le 

jour où tu souffris qu’il te coupât si brusqueinent la pe 
role dès ton premier mol : «Brüler n’est pas répondré”. » 

4 Œuvres complètes de Camille Desmoutins, publics rer NI Matton 

+ Épigraphe du numéro VII du Ficux Cordelier.. : Mere _ « . 

3 ? Voy: le numéro VII du Fieux Cordelier, tel qu'on le trouve dans 
e Le 

DE
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Robespierre avait mis à l'ordre du j Jour des Jacobins. la 
discussion des vices du gouvernement. anglais; Camille . 

- Desmoulins se môque de. Pinutilité de pareils débats : 
-& Qu'est-ce que tout ce verbiage 2...» Et; s'attachant au _ 
“discours : prononcé à cetle Occasion : par Robespier re : 
«Quoi! c’est Robespierre qui s’est tant moqué de Clootz, 

: voulant municipaliser: l'Europe, qui se.charge de son : 
“apostolat ct veut. démocratiser :le peuple: aniglais? Car, 

enfin, tout peuple daïs. ce ‘cas,’ el surtout une nation 
“fière comme l'Angleterre, quels que soient Jes.vices de 
a. Constitution, dit, comme la femme de Sganarelle à 
“Robert :.« Et moi, si je veux'qu’il me batte?. » Et c’est 
-Rébespicrre qui oublie. ainsi Île discours profondément 

: politique, - entraînant, irréfutable, qu'il. prononça au 
:mois dé décembre 1791, lorsqu’ il. opinait contre. la 

- guerre! C’est Robespierre qui oublie cce.mot énergique | 
qu'il disait. alors :°«: Est-ce quand: le feu est à notre 
: maison ‘qu'il faut l'aller. éteindre chez; les autres?:..» 

-“Piu dut bién rire en: voyant que ccl homme, qui ’ appelait, 
lui, Pitt, ‘imbécile et une: bête, à la-séancc: du 10 plu- 
‘viôse, aux’ Jacobins; est celui-là même, Robespierre, qui 
S'y. preñd:: Si bien. pour: l'affermir. das le.ministère et 
“donner un pied de nez à Fox, à Shéridan et à Stanhope' l» 

‘+ La logique de Camille Désmoülins était ici.en défaut : 
il n Y. avait nulle contradiction à vouloir, en1791, qu’ on 
fit tout pour éviter la gucrre, et à demander, en 1794, — 
da guerre une fois-engagée ct poussée pr Pitl'avec fureur, 
.—qu'on fit tout pour accabler l'ennemi. Mais Robespierre 
avait humilié son ancien camarade de collége Camille par 
des formes de protection trop hautaines, et Camille ne 
Pavait pas oublié : « Oserais-tu bien faire de semblables’ 
rapprochements, et rendre à à Robespierre le ridicule q qu l 

1e Œtivres complétés de Canile Dasmoilins, paies par L : Hatton 
ainé,-p. 188. cote tit ere unir us. 

1 Ibid, p. 205 etsuiv. A us noie tee a ri chine
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verse sur loi à pleines mäins dépuis quelque témpst? » 

Une chose étonné et contriste dans ce numéro VIT du 

Vieux Cordelier, où se foni entendre si souvet les bat- 

“temenis d’un noble eœur : ‘c’est l’éloge de- Guffroÿ,'édi- 

‘teur de l'affreux-journal intitülé le Rougiff. Est-ce que. 

ce Guffroy; sur l'autorité de: qui, Camille Desoulins 

marque Héron d’ün fer rouge,’et qi'il ‘appelle’ « notre 

cher Rougiffet, cet excellent patriote à cheveux blânces*; » 

est-ce que cè Güffroÿ n° avail pas écrit, en parlant de Char- 

‘lotte Corday : « Les complices: de éetle guenon. n'ont pâs 

‘ous été rasés commè elle : ils le’scront; ‘pas ‘vrai, 

Charlot” 2» Est-ce: que de sa.plume; tremipée dans le 

-‘sang, n'étaient pas tombées des phrases telles que céllé- 
“ei 

| “ennemis dè a patrie. "Allons, ‘allons, pas tit dé contes! 
: CAlons, ‘dame. ‘guillotine, rasez de: près los ces 

Tête au sac*!'» Qu’avait dit de- plus 16 Père Duéhesne? 

”$i Danton fut consulté sur l'écrit dont nous vènons de 

résenter une ‘rapide analyse, rien ne. le prouve, bien 

qu’on Jise dans des ‘notes fournies par “Robespiérré à 

Saint-Just : ‘« Danton” a corrigé les épreuves. du Vieux 

Cordelier ; ; il y'a. fait des changements, ‘de $on aveu *. » 

“Ce: qui est’ certain," e c'est que ‘Désenne rccüla devant: la 

publication d’un manifeste qui: ressemblait si fort: à une 

déclaration ‘de guerre. Il n'osa “imprimer la’ suite’ du 

Credo politique ; et, quant au: ‘septième numéro, il cù 

relrancha ou Y modifia Lout ce qui avait rapport, soit aix 

: Comités, soit à Robespierre. . € esL peu ? ce numéro au- 

|A Œuvres s complétés de Camille Desnoulins p. 205 et suiv. : 

e Jbid., pe 215. + © Dore, te au, 

. 3 Le Pougiff, numéro Vi. Fee ‘ 

. 4 Ibid., numéro, XIV. . DO AT 

! s'Manuserit publié par M. “Louis Dubois: p. 25. !: °°" 

© 6 C'est ce que nous apprend l'éditeur des Œuvres de Camille Des- 

moulins, M. Matton, dans l'ouvrage duquel on trouve une version 

complète du numéro VII du Pieux Cordelier, avec indication des chan- 

gements que Desenne jugea nécessaires.
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rait dù paraître, à.en juger par. sa date,:le 15: pluviôse | 
(5 février),. et il ne vit le jour. qu ‘après la mort de l’au- 
teur. Si le secret de .ce qu’il contenait fut gardé ou trahi; J 
on l’ignorc; et. qu ‘importe?. Camille :n’avait fait qu’ex- 
primier. Ja penséc d’un parti dont les. tendances el: Les | 
projets ne pouvaient plus être un mystère. : Pure né, 

‘La plupart des historiens ont-mentionné la. fimeuse ° 
phrase de Desmoulins.sur Saint-Just: « On voit dans sa : 
démarche. et son. maintien qu’il regarde sa tête comme 

la pierre e angulaire. dela République, et qu'il -la ; porte 
sur Ses ‘épaules avec respect comine. un suinl sacrement. » | 
Prudhomme, en citant. celle. épigramme, : ne.parle pas 
du mot prêlé à Saint-Just: « Et moi, je lui ferai porter 
sa Lète comme un saint Dénis'. » Il n’en.est pas davan-. 
tage. question ‘dans les notes :que Camille Desmoulins 
rédigea: lui-même au fond de.sa prison, bien qu’il 'y. 

rappelle son propre mot, et qu'il dise : « J'ai mis Saini- E 
Just dans un numéro rieur; il me mel dans un rapport 

 guillotineur* Dé ose miles tt eoeucé 

: IL serait puéril de nier “ja part que prirent: aux .événe- 
ments de laRévolution lés passions humaines déchainées; 
mais ne pas mettre en relief le lien qui.si souvent y. fit 
dépendre le choc’ des passions de la lutte, bien autre- 
ment profonde, des idées, scrait.indigne d’un historien 
sérieux, et’ philosophe. Entre Camille el Saint-Just, il y 
availtonte la distance qui, chez les anciens, sépara la’. 
doctrine d'Épicure . de l’austère. philosophie que profes- 
sèrent Zénon, Chrysippe, Athénodore de Tarse, Épictète, 
parmi les Grecs, et,. à Rome, Caton, Sénèque, Thraséas, 
Marc- Aurèle. 

| réde crois, écrivait - Camille; — et en. “ceci Ir. grâce 

: M a 5 

“4 Prudhomme, Histoire imparliale des erreurs, des fautes et des cri- . 
mes commis pendant la Révolution française, 1. J pe. 146, LAN 

# Voy. le livre de M. Matton, p. 255 et 254:
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. Charmante de’ son: “style ‘n’était : que: l’ornement de Lo 
raison, — je crois que la'liberté n’est pas la misère; 

J qu ‘elle:ne consiste pas à avoir des habits râpés ct percés 
aux coudes, comme jc: me rappelle à avoir vu Roland et 
Guadet. affecter d'en : porter, ni \-marcher ‘avec . des 

. Sabots‘, » Il voulait que la République! tint à la France, 
celle promesse dé la poule. au pol pour : tôut le’ monde 

_quelai monarchie lui'avait faite en vain depnis deux cents’. 
_ans*. Îl'souhaitait que Ja Convention: pût se: rendre cc: 
. témoignage: : «J'ai trouvé: lai nation sans ‘culolles;: ct: je 

la Jaisse culottéé® .» Déjà, dans sa Lanterne aux" Pari. 
sièns; il s'était .écrié : « Comment! plüs de Palais-Rôyal f 

. Plus d'Opéra! plus de Méot? Cest là l'abomination de la 
‘désolation prédite par le prophète Daniel; c’est une’ vé- 
ritable contre“révolution, » Et, comme i aimait à reve- 
nir:sur ces idées riantes ! « A’Athènes, Solon: fut pro- 

: clamé par l'oracle le premier des sepl' sages, quoiqu'i.. 
. ne fit-aucune difficulté de confesser son penchant pour. 
“le vin, les femmes et la musique. Et ce divin Socräle, 

un jour. rencontrant Alcibiade sombre el rêveur, appa- 
rémment parce’ qu’il était piqué: d’une lettre d'Aspasie : : 
« Q'avez-vous,: lui dit le plus grave des mentors? Auricz- 
«vous pérdu. votre bouclier à la bataille? Avez-vous été 
«vaincu dans le camp à la course ou à ‘la salle d'armes? 
« Quelqu’ una-t:il-mieux: chanté ou’joué de la lyre que 
«vous à la table du général? » Ce trait peint les mœurs. 
« Quels républicains “aimables’ Ppi ei: ï 

Loin d’être anti- “républicaine en: soi ,:cele: douce his 
losôphic n ne pouvait. que & ‘gagner à la Républiqué beau: 

; 
hors ct 

"Ts “Numéro VE du F'icux. Cordelier, D. ‘490 et191. Collection dési Mé-, 
moires relatifs à la Révolution française. 

- * Ibid., p. 191. | 7 ee u 
Sid, p.195. 2 ee oct 

4 Ibid., p.495. 2 te Le. in Te ie . . 

5 Numéro VI; ibid, p.. ‘150 etAl... "7
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coup de ses‘adversaires, {ous ceux qui donnenl'pour but 

à la vie:la' poursuite du BONIIEUR 5 mais, aux yeux du 

sombre Saint-Just, elle avait le Lort irrémissible de ne 

pas tenir assez, compte de:ce qui,-selon Jui, constituait 

la véritable base d’un. gouvernement: républicain : la 

venrü. D'autant que Camille n’était pas homme à s’arrêler 

sur la pente de ses pensées, témoin celle atlaque vio- 

lente dirigée contre Chaumetle: :'« Je crois que, c'est 

l'adroite politique du parti de l'étranger, qui,'se parant 

“d’un beau zèle pour la. régénération des mœurs, sous 

l'écharpe d’Anaxagoras, fermail les maisons de débauche 

en même temps que celles‘de’la religion, non‘par-un 

esprit de philosophie qui, comme Platon; tolère égale- . : - 

ment le prédicateur et la courtisane, les mystères d'Éleusis 

et ceux de: la bonne Déesse, qui’ regarde’ également en 

pitié Madeleine dans ses, deux états, à sa croisée ou dans 

le confessionàl; .mais pour multiplier les ennemis .de 

là Révoluion, remuer la boue de. Paris, et ‘soulever 

contre Ja République les libertins et les :dévols. C'est 

ainsi qu'une fausse politique ôlait à Ja fois;au: gouver- 

nement deux de ses plus grands-ressorts, la religion et 

le relâchement des mœurs". »: 257: it 5 : . 
4 ‘ , 

‘Al y avait Join d’une doctrine qui faisait du.relâchement 

des. mœurs! un des plis grands ressorts du gouverriement 

aux principes que. professait Saint-Just, lorsqu'il disait : 

: «La République n’est point un sénat, elle est la vertu % 

—— Bronzez la liberté?. — Nous:vous parlämes ‘du bon- 

heur : l'égoïsme abusa’de cette idée .pour exaspérer les 

cris et la fureur de l'aristocralie; on réveilla-soudain 

les désirs de ce bonheur ‘qui consiste dans l'oubli des 

4 Voy. la suite du Credo politique de Camille Desmoulins, dans ses 

* Œuvres complètes, publiées par. M. Matton, p.167 et 168... | 

. * Rapport du 8 ventôse an. Il (26 février 1794). Histoire parlemen- : 

taire, tXXXE, p. 504. 7 

3 fbid.,p. 510.  , DU crie
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autres el.dans la j jouissance. du superflu. Le bonheur! 
Je bonheur! s’écria-t-on. Maïs ce ne fut point le bonheur 
de :Pérséjolis que nous vous offrîimes ‘+ c’est ‘celui des 
-corrupleurs de l'humanité; -nous vous offrimes le hon- | 
hour. de Sparte et d' Athènes dans ses beaux jours, le 
“bonheur de. la vertu, de l'aisance et de la:médiocrité. 
Nôus vous offrîmes pour bonheur Ja haine de la tyrannie, 
la volupté d’une cabane et d'un champ fertile cultivé 
par vos mains. Le bonheur que: nous ‘vous. offrimes 
n’est pas celui des peuples corrompus. Ccux-là se sont | 
‘trompés, qui attendaient de la Révolution le privilége 
d’être aussi méchants que la noblesse et les riches de la 
monarchie. Une charruc, un champ, une châumière à 
J'abri du fisc; une famille à abri de la’ Jubricité d'un 
brigand, voilà lé bonheur, » . : ue 
De son côté, Robespierre. avait dit : « Le : ressort‘ cs- 

sentiel du gouvernement démocratique, c'est Ja vertu”, : 

Et Lutefois l'idéal rigide de Saint-Just n’était pas-tout 
à fait celui de Robespierre; car. ce dernier ajoutait : 
« Nous ne prélendons pas jetcr:la République française 
dans le moulé de Sparte; nous. ne voulons lui donner 
ni l'austérité ni la corruption des cloîtres®. ». ° 

- On voit en quoi ccs trois iommes différaient. Difficile- 
ment la morale tolérante..et facile de Camille Desmoulins 

:se scrail-elle conciliéé avec l'âpre ascélisme deSaint-Just; 
mais, contenue dans les limités dela’ décence’ cl soumise à 
son contrôle, elle eût pu trouver grâce devantRobespier re. 

Malheureusement, il faut le ‘dire, l'extrême légèreté 
de Camille Desmoulins n “était que Lrop de nature à laisser . 
voir le côté dangereux de cel épicuréisme qui, dans les 

! Rapport. de Saint-Just sur les factions de. l'étranger t. xxx & 
list. parlem., p. 346 et 547. : : 

? Rapport de Robespierre sur ls principes de morale politique Jbid. “ 
p. 971. . . | -. : 
5 Joid., p.2
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pages littéraires de son Pieux Cordelier, n n'apparaissait 
. que vêtu de pourpre et d’or: Un jour que Robespierre 
était.absent de la maisén de Duplay, Camille centre: Ïl 
avait-un.livre sous le bras. Au -moment.de se retirer, 
il le remet à la plus’jeunc des filles du menuisier, en la 
priant de le serrer et de le lui garder.’ Lui parti, Elisa- 
beth entr'ouvre curicusement le livre ; c'était l’Arétin, | 
orné de, gravures obscènes. A son:relôur, Robespierre 
remarqua que la j jeune fi fille était troublée. : 1 l'interroge, 
et; apprenant ce qui s était passé, il pälit : « Oublié cela, 
dit-il d’une voix émue à la fille de‘son hôte, à la sœur dé 

sa fiancée. Ce n’est point ce qui entre involontairement: 
par. les yeux qui souille:la chasteté, mais les mauvaises 
pensées qu'en a dans le cœur. J'avertirai Camille ‘.» :: 

Or il y avait un homme qui, bien.plus encore que h 
ec dernier, compromellait. la cause de la tolérance’: c'é- 
tail. Danton. Capable des sentiments: non-seulement les 
plus nobles mais les. plus tendres ; Danton ne pouvait 
manquer de. passer pour vicieux, par. cela ‘seul. que;. 
comme. Mirabeau, il était un « fanfaron de vices.» La. 
licence énorme de $es propos le décriait naturellement- 
aux yeux de quiconque-né voyait pas que cet. étalage de - 
corruption, tout'en paroles, -n'avait-rien d° absolument. 

* inconciliable avec un cœur généreux, une. intelligence 
élevée; et cela, ‘nul n'était moins;en. élal de: le com- 
“prendre que Robespierre, esprit sans souplesse, quoique 
sagace, el: étroit à force de rectitude. Le passage suivant 
“d’un.de ses manuscrits: explique de reste léloignement- 
qu il dut. éprouver pour Danton.: « Quand je montrais:. 

| à Danton, 6 écrit-il, le système de calomnie de: Roland el: 

4 Ce fait est $ rapporté. dans. T'Histoire des Montagnards. Nous avons - 
écrit à notre estimable ami, M. Alphonse Esquiros, pour savoir de qui: 
il tenait celte anecdote caractéristique. I nous a répondu : « De ma-. 
dame Lebas, » c'est-à-dire de la personne même à laquelle la chose 
était arrivée, Le ct Le sut
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des Brissolins dévéloppé dans tous les papiers publics, il 
me: répondait: «Que m'importe? l'opinion publique 

.est une p....., la postérilé: une sottise. ».Le mol de 
vertu faisait rire. Danton. Comment un homme:à qui 
tôute :idéé de. morale était étrangère pouvait-il être le 
défenseur de la liberté! ?,5 Cette conclusion, si sévère, 

tirée de quelques boutades auxquelles il est peu probable 
* que Danton attachât:un sens littéral,'- quoi de plus carac- 
térislique ? Une asserLion de lui qui choquait aussi beau- 
coup Robespierre, et' dont son extrême purilanisme lui 
faisait mépriser la valeur pratique, c'était celle-ci: « Ce 

qui rend notre cause faible, c’est'que la‘sévérité de nos. 
Principes effarouche beaucoup’ de'monde*. » Il èst vrai. 
que les imputations ne se bornenit. point là; etil en est 

= de réellement graves; du moins en apparence, comme- 
quand. Robespierre ‘dit, —"lui ‘qui: n'était certes pas. 

homme.à inventer un fait de celte nalure — + '« Il ya un 

tait de Danton qui prouve une âme ingrate et noire.. 
Dans ma dernière visite, il me para de Desmoulins avec 
mépris : il atlribua-ses écarts 'à-unvice privé el hon-- 
teux, mais absolument élranger: à la Révolution*. » Le: 
trait eût été en effet d’une âme ingrate et noire, si Dantoni 

-cût parlé sérieusement ; mais qui ne sent qué Robéspierre: 
a pu et dû-prendre ici pour une-accusalion en règle ce- 

‘ qui, de la part de son interlocuteur, n'était, selon toute- 
… probabilité, qu’une plaisanterie cynique? 

* Quoi qu’il en soit, ces deux hommes éläient' trop. die. 
- versement rémarquables pour se pénétrer l'un l’autre et: 
s'entendre: Vers la fin de ventôse, leur éloignement était: 
devenu tellement marqué, que leurs: amis communs en: 

41 Manuscrit ‘de e Robespierre, publié en 4841 par. M. Louis Dubois, 
p.10. — C'est la réunion des fragments qui s servirent au 1. ra port der. 
Saint-Just contre Danton. - LÉ Le e 
Bb it in ur nova Lu te LU Lois 

3 Ibid, À pe . Do :
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prirent alarme." Sur l'i initiative de Daubigny, adjôint : ETTE 
minisière de la guerre, on songea à les rapprocher; el! 
fumbert, chef du bureau des fonds des relations étéan-" 
gères, les: invita l’un: el l’autre à un diner où:se trouvè: 

rent, indépendamment- de- Daubiguy, -Panis, Legendré,* 
le ministre Deforgues; « el Boursier, administrateur des. 
subsistances militaires "445" + "rte 

: De ce qui se passa en‘celle circonstanée; il existé deuÿ 
récits différents : uni de Prudhomme, qui ne-paräît pas 
avoir élé au nombre‘des convives, êt un-autre de Daubi-. 
gny, qui, défendu dans une‘circonslancé critique par Ro: 
bespicrre, et arrêté, après le 9 thermidor, comme Robes-' 
pierriste, se déchaîna contre la mémoire de sôn protecteur 
dès qu'il. le vit'abatlu,.et se montra Dantoniste exalé au. 
plus fort de la. réaction Dantoniste*, Let tre. 

: Selon Daubigny, ‘ce: fut lui-même qui provoqua unc' 
explication entre les deux grands‘ tribüns, en exprimant : 
combien leur imésintellingence élonnait ct désolail' és’. 
amis de la patrie. Sur quoi Danton, prenant | à parole : 
déclara que la haine‘avait ‘toujours. été‘étrangère ‘à son 
cœur; qu'il ne pouvait conprendre l” iñdiflérence que Ro-: 
bespierre lui témoignait: depuis quelque temps; indiffé= 
rence provenant ‘sans doute de la haine que Jui‘ portaient 
Saint-Just et Billaud-Varenne : le premier, ‘parcé qu ‘il lui: 
avait. reproché de professer à à son âge: des prinéipés sai! 
guinaires ; le second, parce qu’il: Vavail: obligé autrefois. ? 
Ï: protesla ‘contre les’ mensonges’ répandus” concernant 
l'accroissement de sa fortune. lise plaignit de’là erédu-! 
lité de Robespierre, entouré, dit-il, desots et de commè:" 

res qui lui assombrissaient l imagination à force: de l cn 

, 

5 .) 

1 Lettre de v. Daubigny à Billaud. arenne, dans la Biblioth. hist. 
de, la Révol., 947 8. (British Museum.) : Fri 

? Dans le procès de Fouquier-Tinville, qui fat la rev ovanclie de éelüi. 

de: Danton, nul ne déploya plus de violence, contre les: Robespierr istes 

que l'ex-Robespierristè Vilain Daubign." ne ti ai
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tretenir de complots, de poison el de poignards. « Je sais, 
“poursuivit-il, quels sont les projets: des deux charlatans 
dont je l'ai‘parlé; mais je connais aussi leur lâcheté. Ils 
n'oscraient!….. Crois moi, secoue l'intrigue, réunis-loi 

aux patrioles, scrrons-nous... —: Mais, répondit Robes-. 
picrre, avec La morale. el Les principes, il n’y aurail donc 

jamais de coupables? » S'il en, faut croire. Daubigny, 
Danton aurait répliqué vivement : « En scrais-tn fché? » 
.Daubigny ajoute. : « La réconcilialion, néanmoins parut 
complète. On s’embrassa.. Danton y.mit de. l'effusion. 
‘Nous étions: (ous émus. Robespierre seul resta froid 
comme le marbre". De et 

Ce récit présente: des. traces. d'iosactitude. D’ abord , 
la réponse attribuée: à Robespierre : Il n1 aurait donc 

”. jamais de coupables à punir? ne se rapporte guère à ce 
7 que Daubigny met dans la bouche de, Darton. Ensuite, 

\ 

s’il est vrai que le premier resta froid comme le marbre, 
on ne s'explique pas comment la réconciliation put pa- 

" raître complète. 

. La version de Prudhomme est celle-éi : 5: 
” Les amis de Danton voulurent le réconcilier avec e Ro- 
bespierre, et l'ancien locataire dé ce’dernier fut chargé 
de donner, au Marais, un dîner de réunion. Ce fut Dau- 
bigny qui arrangcea ce rapprochement. ” Danton dit ::« Il 
faut comprimer les royalistes, mais non confondre l’'inno- 
cent avec le coupable, » Robespierre, fronçant le soürcil : 
« Et qui vous a dit qu'on ait envoyé un innocent à: la. 

: mort? » Robespierre sortit le premier. Danton dit alors :: 
cF....,'il faut nous montrer ; il n y a pas. un instant à 
perdre ?. » 

Entre des récits aussi contradeties, la: vérité n "est 

1 ! Lettre de Y. Daubigny à illud- Varenne. Diblioth. hist. de: nm 
Révol., 947-8. (British Museum.) Ts 

2 Pr udhomme, Iistoire générale et impartiale des erreurs, des fais 
h -el des crimes de la Révolution française, \, ,'p. 146 et°147.:
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pas facile à saisir; .mais ce qui est hors de doute, c'est 
que la pensée de.frapper Danton. ne vint pas de Robes- 
pierre, elle.vint de Billaud-Varenne, qui s’en est vanté 
dépuis : « Si le supplice de Danton est un crime, je m’en . 
accuse. J'ai été le premier à le dénoncer”. — C'est moi qui, 
dans le Comité de salut publie, ai dénoncé Danton. Voilà 

‘ce que je prends pour mon propre comple*. » Mais quoi! . 
porter la main sur Danton, sur Camille Desmoulins, la 
Révolution le pouvait-elle sans s’ouvrir la poitrine ct s’ar- 
racher le cœur? Rien t iu' à l’idée d’un pareil suicide, qui 
n’eût frémi? La première fois que Billaud- Varenne émil 
celle proposition sanglante, « Robespierre se leva comme 
un furieux, en s’écriant-: « Vous voulez donc perdre les 
« meilleurs patriotes °? » : te , 

: Chosé étrange et pourtant bien” explicable! La ruine 
dés Dantônisles, ce fut ce'qui semblaii assurer leur tricin- 
phe, c'esl-à- dire l'exécution d'Hébert. Ils'se méprenaient 
si complétement : sur les conséquences, ‘que, ce jour-là, 

Camille Désmoulins, rencontrant Prudhomme sur le pont 
Neuf, lui dit: « Je sors de la mairie pour savoir si l'on 
a pris les mesures nécessaires afin ,que le supplice des 
Hébertistes ne manque pas. Ces coquins ‘ont toute la ca- 
naille pour eux; mais je leur ] prépare un vilain lour pour. 
animer le peuple contre eux : j'ai donné l’idée de per 
au boul d’une pique les fourneaux du père Duchesne*. 
Céla était cruel ct témoignait d’une singulière i impré- 
vojance. Car enfin, Cainille applaudissant au supplice" de 
Clootz; c était la Révolution ri jant à l'idée de ses propres 

4 Séance du an fructidor. Discours de. billaud, cité dans Laurent 

Lecointre au peuple français, etc. Bibl. hist. de. la fév. D 1100- 1101. 

‘(Brilish Museum.) °°: 

3 J. N. Billaud à ses concitor yens, P- 4. Biblio. ht de la Révol., 

1100-1101. (British Museum.) / 

8 Ceci raconté par Billaud- Varenne lui-nième dans la. séance du ‘ 

9 thermidor. * ‘ "+" eu D ni 
‘ 4 Prudhomme. Che 

sen
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funérailles: Les royalistes leicomiprirent bien ainsi ; ct,. 
-par Jeurt'iomphant concours sur la place de mort, leurs 

| ‘acclamations, Jeux, curiosilé railleuse el jojeuse, ils firent 
de l'exécution des Hébertistes une pièce à grand spectacle, 
une fête: où le-peuple; servit à. amuser lé. béau monde! 
Et, deleur côlé, commentés patriotes ardents: n’auralent- 
‘ils pas été saisis.d’ inquiétude? Danton ne leur] parlait plus 
que d'indulgence à l'égard d’ennemis qu'ils savaient im- 
:placables; Camille Desmoulins ne les entretenait plüs de 
‘la Révolution que sous la forme de l’anathème; ‘on tuail 
Ronsin, qui, après lout,'avait combattu les Vendéons avec. 
unc bravoure passionnée; on luail, Clootz; dont l’immo-. 
Jation faisait tressaillir d’allégresse les prêtres fanatiques : 
où prétendait-on en venir? À a nouvelle que Ronsin allait 
être livré au bourreau, les royalisies lyonnais prirent une 
altitude telle, que les'amis de Chalier crurent la Révolu- 
ion perdue, et que quelques-uns sc montrèrent prêts à 
se donner, comme Gaillard, d’un couteau dans le cœur. 
De sorte.que, par'uné fatalité lamentable, le Dantoñismie 
semblait être devenu Pavant-sarde du royalisme. Le 

: Ajoutez à à cela que Dantoñ ( comptait beaucoup de par- 
lisans dans: l'Assemblée: que Tallien, un des plus dange- 
-reux, venail d'être élevé à à la présidence de la Convention, : 
et Legendre, un des plus populaires, à à Ja Présidence du 
club, des Jacobins* ï 

: Celte.siluation émut violemment le Comité de salut 
publi. Billaud- Varenne ne doutait pas que Danton; si on 
ny avisait, ne devint « Je point de ralliement de ous les 
sonne réroluonnaies. » Barère, avait la colère de Ja 

4 Voy. le discours de Robespierre, dans 1 la séance des dacobins, du 
1°" germinal. Ju. 

2 Mémoires de Levasseur, t. Ut, chap. v, p. 159. 
: 3 Discours de Billaud-Varenne, dans la séance du. 49 fructidor," té. 
dans Laurent Lecointre au peuple français, ete. Bibl. hist. de, la fév. mn 
1100-1. L. (British Museum.) - 

s
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+ peur; Collot-d' Ierbois, celle de la passion. Saint-Just; 
inexorable et calme, n’était pas homme à hésiter : abattre 
un àdversaire qu’on regardait comme un colosse tentait 
irrésistiblement son .orgueil. Restait à à. entrainer r Robes - : 
pierre, et, par lui, Couthon. cer vi 

-ABT quel. troublé ne dut pas être les sien," en ces mo. 
ments funestés! Qu'il. reculâl devant l'horreur du sacri- 

“ 

fice proposé, tout :le prouve: : l'agitation.extraordinaire | 
où le jeta la motion de Billaud ; leeri qu’elle lui ar racha; 
l'empressement avec lequel il ‘aait défendu Danton aux- 
‘Jacobins. ses efforts pour empêcher la radiation de Ca- 
mille; le rapport dans lequel il s'était éludié:si évidem- 
ment à écarter d’eux autant que possible la responsabilité 
dés attaques dirigées contre:le Comité de salut public"; 
enfin l'intérêt manifeste ct personnel”. qu'il:avait à ce 
qu’on ne mil pas les grandes. réputations révolutionnäi- 
res Sous la main du boürre eau... Quelle tête paraîtrait 
trop haute pour que la hache né l’attcignit point, celle de 
Danton une fois abattue? Aussi bien; ; politiquement, qu'a, 
vaità leur reprocher. Robespierr e? Une exà gération dange-: 
reuse de ses proprés léndances! Étail-ceuri crime digne: de 
mort, et n’y. avait-il. d'autre moyen de les tenir'en lécheë 
que de les tuer? Leur.sang versé était-il la seule preuve 

. que le Comité de salut public pûl donner de sa résolution 
de ne point mollir? La Révolution ne pouvait-elle enlever 
à ses ennemis l' espoir de la voir reculer qu’à la condition 
de renverser les siens et de leur passer sur le corps? Mais 
Saint-Just élait là, disant: «Il ya quelque chose. de ter- - 

rible dans Vamour sacré “de la patrie : silcst tellement 

exclusif, qu'il immole tout sans pilié, sans frayeur, sans 

respecl humain, à l'intérêt public. nl précipité Manlius,-- 
il immolc ses affections privées, | il cnéraîne” Régulus à 

  

4 Voy. le projet de rapport, sur k faction de ‘Fabre dÉglane 
tine. ri no : Li LU ut, fee Per tire 

x 

-
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Carthage !: » Nous: l'avons dit: déjà : : c’élait un. présent, 
redoutable que l'amitié de Saint-Just; en l’accepiant, Ro- 

| bespierre avait revêt la robe ‘de Déjanire. Il-céda devant 
. qui ne céda jamais*; il conseñtit à abandonner Danion. 
Condamnable faiblesse, qui, .parmi les’ enfants.de la Ré- 

- volution, sera l’éternelle douleur des âmes justes! : 7. 
11 faut bien: l'avouer, du reste : la carrière politique 

de Danton n'était pas sans présenter des côtés obseurs. 
. On a.vu'à l'aide de quels pourparlers clandestins et 

dans. quel. but de ‘trahison’ Duinouriez, en 1799, avait 
tout fait aboutir à une simple évacuation du territoire par” 
les Prussiens, au lieu de profiter de leur. détresse et'des 

circonstances. pour les enterrer dans les plaines: de la 
: Chaïnpagne +. Or quels furent les agents de la. négocia- 
tion qui eut pour résultat de ménager au duc'de Bruns- 
wick.une retraite sûre? A leur tête figurent Westermann 
d'abord, créature de Danton, alors ministre, et qu'il en- 

- voya. lui-même à Dümouriez; ensuite, Fabre d'Églantine, ’ 
-confident intime de Danton, el également dépêché par lui 
au général, « sous prétexte de le réconcilier avec Keller- 
mann, » mais dans le fait pour régler la marche à suivre 
dans la négociation prussienne sur la base d’une promple : 
éraeuation du territoire *. D ? Cependant Dumouriez r m'au- 

£ Ce sont les propres expressions dont SaitJuit dans son rapport, 
se servit pour exprimer sa pensée. 
".# C'est ce que Levasseur dit de Saint-Just dans ses Mémoires, préci- 
sément en parlant des rapports de. Soint- Just avec Robespierre; t: A, 
chap: 1v, p. 75: 
….5 Ces mots sont- de Billaud-Varenne. Is caractérisent le rôle de Ro- 
Bespierre dans ces déplorables circonstances. Voy. Laurent .Lecointre 
au peuple français, etc: Bibliolh. hist, de. la Févol., , 100 1: (British 
Museum.) : 
.4 Nous recommandons au lecteur de relire avec attention, dans le 

septième volume de cet ouvrage, le chapitre v, qui donne sur toul- 
ceci des détails d'une importance extrème et qu il ne faut pas perdre 
de vue. - 

5: C'est ce que dit en propres termes le prince de Hardenberg. Mé- 

x
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rit jamais | osé prendre le engag gement de ne pas inquiéter 
la retraite des :Prussiens, sans une secrète: autorisation 
des ministres : qui la lui fit avoir et la lui adressa ? Dan 
ton. Ainsi que nous l'avons raconté, l'arrêté du Conseil, 
tel que Danton l’obtint de:ses collègues, .en celle circon- 
stance, élait rédigé de manière à écarter tout soupçon; 

"il portait : « Le Conseil arrêle qu ‘il sera répondu: que la. 
République ne peut entendre à aucune proposition avant. 
que.les troupes prussiennes aient évacué. le territoire. » 
Mais; à cette dépêche officielle etostensiblé, Danton avait 

_joint : une lettre particulière qui, au nom dû Conseil, au- 
“torisait. Dumouriez à éloigner l’armée prussienne, sans 
s'obstiner-à prétendre la détruire . Danton. ajoutait que, 
sur rois commissaires. dela Convention qui allaient se. 
mettre en marche pour le quartier général des deux-ar-… 
mées réunies, il en était deux, Sillery et Carra, plus par- 
liculièrement munis d’ instructions relatives à l'exécution 
de la convention militaire qu'on jugerait à propos de con: 
clure*?. Mais quoi! ! ‘Sillerÿ était l’homme du duc d’ Orléans; | 
‘et Cara: le’ Journaliste :qui avait posé la candidature du 
duc de Brunswick au trône de France : pourquoi leur ac. 
cordait-6n plus de confiance qu’à Prieur (de la Marnc}, 
le seul des trois commissaires dont le républicanisme füt 
sans nuage? + :- … ' 5. 
Maintenant, que Danton; en à secondant. la politique de 

ménagement de Dumouriez à à “l'égard de Ja Pr usse, n'ait 

moires dirés des papiers dun homme d'État, t. L p. 485. Ainsi s'est 
trouvé confirmé, par des révélations ultérieures, ce pässage du ma- 
nuscrit inédit de Robespierre, publié en 1841: « Au mois de septem- . 
bre, Danton envoya Fabre en ambassade auprès dé Dumouriez; il’ piré- 
tendit. que l'objet de sa mission étuit de réconcilier Dumouriez et 
Kellermann. Or Dumouriez et Kellermann n'écrivaient jamais 'à la 

Convention: sans parler de leur intime amitié. Le résullat de cette 
union fut le salut du roi de Prusse et de son armée. » (P. 8 et 9. ° 

1 Mémoires tirés des rs papiers d'un homme d'État, t 4 P- SAT. 
2 Ibid. . .. 

LÉ. - : © . T° ‘ 95
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fait qu'obéir à ses propres inspirations, et embrassé 1x. 

politique, selon lui, la plus conforme aux intérêts. de la 

© France, n'ayant niconnu nipressenti les projets ulté- 

ricurs de Dumouriez, on ne‘saurail, sur de simples pré- 

somptions, affirmer le ‘contraire. Il'est-bien vrai que, | 

dans ses Mémoires, après avoir exposé son plan définitif: . 

dont faisait partie l'idée de « dissoudre la Conÿenlion ‘et 

d’anéantir le Jacobinisme*, » Dumouriez ajoute : « Tet 

estle projet, qui a été connu seulement de. quatre per- 

sonnes, » et que, s’il faut en croire Miranda, trois de ces 

quatre personnes étaient Danton; Lacroix et Westermann* à. 

Mais ce ne sonL point là des preuves; suriout quand il 

s'agit d’une accusation. aussi grave. Toutefois. il im-' 

portait de rappeler ces circonslances, parce qu’elles don- 

nënt la clef des soupçons qui purent conduire à une Tup= 

türe sanglante quelques-uns’ des adversaires de Danton: 

© Mais des conjeclures, des craintes, des inductions, des 

* doutes, tout cela suffisait-il dans une question de vic ou' 

: de mort? Non; à fut l’iniquité. Et,: quand l'homme se 

donne à l'iniquité, bien: vainément'se flalterail-il de pou" 

voir ne se livrer qu’à demi : elle le réclame tout entier. : 

: Que le bras soit pris dans l’engrenage meurtrier, le corps 

. suivra. Le jour où Robespierre « consenti à abandonner 

Danton, » il se trouva coniracter avec le démon des dis- 

cordès civiles, qu'il s’en rendil compte ou non; l’enga- 

gement affreux de prouver aux autres el de se prouvér à 

lui-même que Danton méritait la mort. Car, comment le 

poursuivre? que dis-je? comment s’absoudre de n'avoir 

pas persislé à le défendre, si on ne le montrait pas cou- 

‘pablé? Laisser faire les fureurs:de Saint-Jusl, c'était se 

condamner à l'humiliation de les‘serwir.: De là les notes 

accusatrices que Robespierre dut rédiger pour l'usage de. 

à Mémoires dé Dumouriez, t AV lv. IL, chap. 1, pi 1f. | ci 
* Jhid. Note de la page ii. Le
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:_son-implicable ar, notes dans Jesquelles: des faits an: 
ciens, répulés fort innocents quand ils eurent lieu; pen 
nént soudain üne importance démesurée, néfasle, et où : 
l’én done, entre autres’ preuves dé conspiration, les thés 
de Robert auxquéls on avait vu autrefois Danton assister 
en compagnie:de Fabre et. de: Wimpfen, thés’criminels 
sans contredit, puisque c'était le duc d Orléans lui-même | 
qui faisait le punch... ,":." < | 

Cependant les indices alarmants: se: imultipliaients* on 
| désignait à à voix basse les victimes. L'hypocrite Vilate:vi- 
sitait Camille d’un air caressant,: ce ‘qui ne l'empêchait 
pas de dire à Rouéselin : «Il: faut que; sous huit jours; : 

. nous ayons. Jes têtes de Danton, de Camille et de Philip- 
“peaux”. » Ce dérnier venait d'être ‘impliqué, par Garnier 
(de Saintes), dans une prétendue conjuratiôn, ourdie au 
Mans, assurait le proconsul, et dont il se vantait de tenir 
le fil*. Vadier, à propos de” Dänton, läissait lomber ce : 
mot, aussi ignôble. que féroce : « Nous viderons bientôt 
ce turbol farci. » De toutes parts:les ‘avertissements ar- 
rivaient à Danton: Mais il montrait depuis quelque temps 
üné faiblesse de caractèré; une incertiludé; une:hésita- 
üion, qu’on aurait :eu de:la peine à lüi,soupéonnier. Me- 
nacé, un engourdissement inconcevable sembla le saisir; 

“et, s’il en sortait, ce n’était que pour: ‘éclater en paroles 

dé mépris.ou:en ‘bravades. À Thibaudeau, lüi anhühçant 
7. + 

4 Voy. mn manuscrit publié « en 484 par N. Louis Dubois, sous ce 
titre : « ‘Projet rédigé par Robespierre du rapport fait à-la Convention 
par Saint-Just contre Fabre d'Églantine, Danton, Philippeaux, Lacroix 
et Camille Desmoulins. » : ° 

: La pièce ne répond pas tout à fait au titre qui lui a été donné: Elle 
n'est, à proprement parler, qu'un recuéil de souvenirs personnels que. 
Saint-Just, qui s'était chargé du rapport, demanda à Robespierre de 
lui fournir. : : .‘! 

2 Notes de Camille “Desmoulins sur ‘le rapport de Saint-Just dans 

. l'ouvrage deM. Matton, p. 2517. © ie 
S Lettre de Garnier(de Saïntes)ä la Coivention, 9 grmiral eo ar.
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.que Robespierré: conspirait Sa: perle, il répondit avecun 
certain: mouvement: des. lèvres qui, .chez. lui,. annonçait 
à colère el. le dédain : & Si je cro yais qu'il en eût séule- 
ment la persée, je. lui mangerais les entrailles". » Il di: 

‘sait encore, .en se servant d’une expression que la pudeur 
 del’histoire ‘nous force. de modifiér un. peu : « Robes- 
pierrel;jé le. rnéttrai.au bout de mon pouce,-et je. le ferai 
Lourner comme üne toupie*. » Il ne pouvait croire que 
Saint-Just osût; c'était bien mal le connaître!" 
-i, Dans la nuit du 9 au 10 germinal (30 au. SL. “mir; 
Camille Désmoulins, au.moment de sé mêttre au lit,‘en- 
tend le bruit d'une crosse’dé fusil sur le pavé: « On-vient 
m'arrêler, > s ’écrie-t-il. aussitôt. I'se. jette dans les bras 
de sa chère Lucile, court aù berceau où dormait son: en- 
fant,qu'il embrasse avec tendresse, et.va ouvrir luimême. 

: li:-porte äux. envoyés’ du. Comité. de salut public*: On lé 
conduisit à là: prison du Luxembourg: Il venait'de rece: 
voir Ja nouvelle que sa mère était morte ot li ui 
- L'arrestatiôn de Dariton n’offrit pas plus de dificuités. 
Peu: de temps auparavant, pressé dé fuir par.un dé ses | 
amis,.il avait. répondu: «J'aime micux être guillotiné 

- que 8 guillotineur;:» ct:cricore : .« Est-êe. qu on “emporte 
saipatrié à: a semelle de son soulier ou ie 
-A son:tour; Philippeaux.fut ‘traîné aù. a. oxembèurg 

‘d' où il écrivil à sa femme la’ louchante: lettre que : voici.: 

! 

« Je te conjure, ma tendre el verlueuse amie, de sou- 
tenir le coup qui r nous s frappé avec autant de calme dt. de 

  

L'fénoires de Thibaudeau, LL ni ap: v + “60. 
£'Cè moi nous a Cté rappoñté par uri de nos amis, | homme grave Ê 

considérable, qui le tenait de Merlin (de. Thionville)... 1", 
3 Correspondance inédite de Camille Desmoulins, publiée} par M. ‘at 
ton aîné; Essai sur lu Vie. de: Camille Desmoulins. P- 18. oz. ui 
noté placée à là fin de ce chapitre. - sr st È“ 
+ Jbid., p. 212. | en! 
“3.Mémoires de. Levasseur. «2 5": Léchiiesetä 
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sérénilé que j ‘en éprôuve dins ma nouvelle deméurc: Je 
crois y êtré aussi bien que peut l'être un prisonnier. Là 
cause qüi’m'a valu-cet'aclé de vengeance doit élever et : 
dgrandir les âmes. Sois dignë de cette cause et:de moi, 
en'repoussant toute atteinte de douléur et'de décourage- 
ment. Il est beau de souffrir pour la République ‘ct le 
bonheur du. peuple. Je. Le salue et te-pressé sur mon 
cœur. root Te PINLIPPEAUX. 

“ & éter viens. d'apprendre que Danton, Camille el Lacri 
, 

sont égälément arrêtés; j'en ignore la cause... 1". 

‘Une Seconde lettre de Lui finissait en © ces termes : « Tous 
les égards de l' humanité. me sont offer ts; et, si lu.viens 
me voir, lu seras ‘contente de mon petit logement? 9 

”, Le mandat d’arrêt contre Danton, Lacroix, Desmoulins 
et et Philippeaux fut le résultat d'une délibération qui cut 
lieu au sein des. deux Comités. réunis *.. Ce mandat, tracé 
négligemment, non sir le papier. destiné aux minutes de | 
ce genre, Mais au haut d’une feuille de papier-enveloppe!," 
reçut dix-huit signatures, dont aucune ne fut donnée de 
confiance‘. La. preimière. est celle de Billaud-Varennc; a 
seconde celle de Vadier, la troisième . celle: de Carnot: 
Saint-Just occupe la builième place, -et Robespierre l'a- 
vant-dernière ° . Robert Lindet refusa de signer" 

‘, 

4 Cette” ‘lettre se trouvé ä la suite @e. Ja “Tépénse de Philippeaus à 
tous les défenseurs officièux des burreaux de nos frères dans la Vendée. . 

Piblioth: hist. de la Pévol:, 1082. (British Jluseum } Porn ct sont 

& Jbid. ° 
3 Réponse des trois membres de l'ancien Comité de salut public aux 

pièces communiquées par la Commission des vingt et” un, P- 99. Biblioth. : 

hist. de lu Révol., 1100-41. (British Museum.)° . ‘ sossril 
- 4 Rapport. de ‘Saladin, aunom de Ja Commission des vingt èt' une 

Pièce Lxx. Bibl. hist. de la Révol., 1097-8-9. (British: use.) : er 

s Réponse des trois membres, etc., ubi supra. el 

6 Rapport de Saladin; pièce Lxx. Cu 

7 M, Villisumé, dans son Histoire de la Révolution, 1, p. -35, dé: 
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: Camille avait apporté au Luxembourg des. livres som- 
| bies, tels que les Héditations d’Iervey, lès Nuits d'Young, 

« Est-ce que tu:veux mourir. d’ävance? »: lui demanda 
Réal. «. Tiens, voilà mon livre, à moi .::c’est-la :Pucelle 
d'Orléans. » Quand Lacroix parut, Jérault de Séchelles; 
qui jouait:à la galoche, quiita sa- partie. el'courüt l'em- 
brasser *.. La présence des nouveaux. venus r'éjouil fort les 
prisonniers : royalistes. Un d’eux, en voyant passer. La- 
croix, se mil à dire d’un air goguenard : « Voilà de quoi 

- faire un beau cocher *! » | ‘insolence, chez certains nôbles, 
ayant survécu à-ce-qui.les rendait isolents. Camille: ct 

. Philippeaux gardaient le silence; mais Danton, le rire sur 
- les lèvres a Quand les hommes font dés soitises, il faut. 

| savoir rire. Je fous plains” Loùs, ‘si la raison‘ ne revient 

pas : vous n’av ez encore vu que des roses. » Rencontrani 
Thomas Payne; qui l'avait précédé dans Je gouffre béant, 

illui dit: « Ce que Lu as fait ; pour Je “bonheur et la l 
_ berté de ton pays, J'ai en vain éssayé de le faire pour de 
mien. J'ai été moins heureux, mais non pas plus coupa” 

ble. On. nenvoic à. F échafaud eh bien! mes s amis, ji rai 
gaiement De" 7 - 
:Grände fat la Stupenr dè Paris à à dl tiouvelle que de is 

_homines étaient'arrêtés. ‘ : 
‘Le: 11 germinal (61 mars), la {Convention était à peine” 

cn séance, que Legendre monte: à la tribune, ét: d'une 
voix émue : «. “Citoyens, ditil, quatre membres de celle 
‘assemblée ont été arrêtés pendant la nuit. Danton en est 

.. un. Ji ignore les. noms ‘dés aulres ; el qu importent | leurs: 

  

© ne « : è cl : ral lee ! ” 

are” tenir’ ce. fait de la sœur de Marat. “Effectivement, sur le mandat 
d'arrèt, on ne trouve pas la signature de Robert Lindet..:: ‘:. 

1 Mémoires sir les prisons, t:. “I, D 152: Colicetion des Mémoires, 
relatifs à la. Révolution. i07. : .Uu 

2 {bid, ei te . 5 

5 Jbid., p. 155. criciiiiuhe iris 
Abies RE te et ego eue une 
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noms, ; s'ils sont coupables? Mais ce que je demande, c’est 

que, traduits à:votre barre, ils soient accusés ôù absous 

par. vous. » Il déclare - ensuite qu'il croit Danton. aus]. 

pur quel lui- -même, et il rappelle les services rendus paï 

l’homme qui,.en 1799 > avail; fai. lever la France en- 

tière*.. : Su ee na de hi 

. Ace discours, qu'o ont interrompu quelques : murmures, 

‘succède une agitalion inaccoutuméc.. Fayau s’oppose.À 

la demande de “Legendre. Robespierre s se +165 6 ct, same 

solennel, ildit:,,.. . | La : 
«Au “trouble; depuis longtemps inconnu, qui règne : 

‘dans celle assemblée, il est aisé d’apercevoir: qu’il s’agit 

ici d'un grand intérêt, qu'il s’agii de savoir si quelques 

“hommes “aujourd’hui Vemporteront sur la patrie... .Le- 

gendre. paraît ignorer les noms de ceux qui sont arrèlés.: 

toute Ja, Convention: Jes sait. Son ami Lacroix esl'du nom- 

bre des. détenus : : “pourquoi feint-il: de l'ignorér? Parce 

qu'il sait bien qu’on. ne peut sans impudour défendre 

Lacroix. Il a parlé de Danton, parce qu’il croit sans doute 

qu'à cé nôm est, attaché un privilége; non, nous n'en 

voulons point-de priviléges; non,'nous n'en: voulons point 

‘d'idoles. Nous YerrOns;- -dans :ce jour, si la Convention 

saura briser. une prétendue idole, pourrie. depuis | long- 

temps,: ou si, dans sa chute, ellé écrasera la Convention 

elle peuple français. ( On craint que les détenus ne soient 

opprimés; on se défie donc de, [Ja justice nationale el des 

hommes qui ont obtenu la confiance de la Convention na- 

tionale;.on'.se défie de la Convention qui leur. a ‘donné 

celle confiance, ‘de l'opinion publique qui l’a sanctionnée? 

Je dis que quiconque. tremble en ce moment est, coupa- 

ble; car jamais l'innocence; ne redoute ka surveillance 

publique” .». 

   
css : cs 

senc ee 2 

1 Moniteur, a an 1 (1199) n 169: Le Lit 
2 Ibid. | st Foi
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On applaudit Il continue : Let | 
«.. Et à moi aussi, On'a voulu” m'inspirer des ter- 

reurs; on a voulu me faire croire qu en approchant de 
-Danton le danger pourrait arriver jusqu’à moi... Les 
amis de Danton : m'ont fait parvenir des lettrès, r m'ont ob- 
sédé de leurs discours. …. Je déclare que, s'il était vrai que . 
les dangers de Danton dussent devenir Jes miens, ‘je nc 
rogarderais point celte circonstance comme, une calamité 

. publique. Qu? importent les dangers? Ma vie esL à la | pa- 
trie; mon cœur est exempt de crainte; et, si je. mourais, 

ce sérait sans reproche el sans ignominic. »° 

Les applaudissements ayant recommencé * : « C’est ici, 
_repritil, qu'il noûs faut quelque courage ct uequs à gran- 
‘deur d'âme. Les âmes vulgaires où Les] hommes coupables 
craignent toujours de voir “omber leurs semblables, parce 
que, n'ayant plus dev ant eux uné barrière de coupables, 

“ils restent plus exposés au péril; mais, s’il existe des âmes 
vulgaires, il en existe aussi d’ 'héroïques dans celle assem- 
blée, puisqu' ‘elle dirige les destinées de la terre *?:»". 
Ainsi, avec un singulier mélange. d habileté et de hau. 

teur, Robespiérre semblait associer Sa deslinée à celle de 
Danton et prendre sa part du péril. Mais il y avait un autre 
pointà Loicher, et fort délicat; il fallait rassurer l'Assem: 
blée contre la crainte, bien naturelle, de voir Ja hachelevé de 
sur de telles victimes s s'arrêler, une fois rouge. de leur 

” sang, sur la tête de'chacun. Robespierre alla au-devant de 
celle crainte en lui opposant la distinction que la Con: 
vention nationale el les. patrioles savaient élablir’ entre 
ne cireur etlec crime, entre la faiblesse iles corpirations 

ci:«lln 'ést. pas si grand le nombre des coupables“! » » 

{ Moniteur, an Il (1794), n°492. | 
3 a On applaudit à à plusieurs reprises, , porte le Moniteur. . 
3 Ibid. un tte _— 
4 Jbid. | | "7 |
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L effet de ce discours fut considérable. Pas un'dés Dan- | 
tonistes présents n’osa descendre dans l'arène. Legendre, 
terrifié, balbutia de Tâches .ccuses. 1 Saint-Just entra 
C'était la mort, 
Au milieu d’un silence de rlomb, ‘et de cite voix qui 

étonnait, qui “glagait, qui navrait les à âmes, il commença 
par déclarer qu "apr ès avoir aballu la faction des faux pa- 
trioles, on avail à abattre celle des modérés, « factions, 
dit-il, nées avec la Révolution et qui l’avaient suivie dans 
son cours comme les repliles suivent le “cours des tor- 
rents* » Sans que la parole tremblât sui ses lèvres, il 
dit'ces mots monstruëux : « Je viens dénoncer les derniers’ 
partisans du royalisme. » Il parla du due d'Orléäns, de 
“Mirabeau, des Lameth, de’ Dumouriez, de Brissot, d’ Ié- 
bert, de Chabot, de F abre d Églantine, ne voyant partout . 
que noirs complots, trames inférnales, ‘intervention sou- 
terraine de l étränger. Îl raconta l’histoire du plus g grand 
Mouvement qui se soit jamais accompli au scin des : s0- 

ciélés humaines, comme s'il n'eût été qu'un -prodigieux 
enchainement ‘de trahisons, I donna des opinions qui 
avaient lé malhéur de n’être pas es siennes pour des.at- 
tentals, stupéfait qu'on eût osé attaquer l immortalité- dè 
Vâme, qui.consolait Socrate mourant, et pénétré d’hor- 
reur à l'idée qu’on n'avail voulu bannir. Dieu de a terre 
que pour ÿ laisser le néant, la tyrainie. el le crime. AVEC 
un génie à la. fois subtil et allier, avec une’ ‘éloquence à à: 
faire frémir, avec une conviction brutale, far ouche, dé- À 
daigneuse des preuves ct prompte à se payer ‘dé celle. 
fusse vraisemblance qui naît de l’art de grouper | Iés faits, 
il présenta un réquisitoire 0 où le vague des attaques n "était. 

usi j'ai fäit la’ proposition que le préopinänt à combättue, c'est 
qu'il ne m'est pas démontré encore que les détenus soient coupables... 
Je n'entends défendre: ici aucun individu. CE : etc. Voyez le Moniteur, 
an il (1794), 9492. vtt 

! 2 Jbid. : Fou LU UNI Lo ee ci de rh
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relevé que par r énergique concision du mot. el l'audace 
säns bornes de l affirmation. De Fabre d'Églantine, il dit 
que c'était un: nouveau cardinal de Relz, un de ces hom- 

: mes qui conduisent une révolulion à la manière d'une’. 
‘intrigue de théâtre. De Camille et de Philippeaux, qu'il 

on ’attaquait qu'en passant, il fit des instruments de Fabre, 
de pauvres. dupes amenées à devenir des complices. Puis, 
arrivant à Danton, il le peignit.. . Mais. quere analyse 
pourrait ici ‘suppléer au Lexte? Il faut’ citer. : : 
T& Danion, Lu as servi la tyrannie. Les amis. de Mira- 
beau se vaniaient hautement qu’il L'avait fermé la bouche. 
Aussi, lant qu'a vécu ce personnage affreux, Lu es resté 
cmüel.. Dans les premiers éclairs de la Révolution, Lu 
montras àla Cour.un front menaçant; tu parlais contre . 
elle avec véhémence. Mirabeau, qui médilait un change 
ment de dynastie," senlit Je prix de ton audace. Il te saisit; 
tu L’écarlas alors. des principes sévères, el l'on n’entendit 
plus parler de toi jusqu’au massacre du Champ de Mars. 
Alors. tu appuyas aux Jacobins là motion de Laclos, qui 
fut un prétexte funeste, et payé par la Cour, pour déployer 
Je drapeau rouge el essayer la tyrannie. Les patriotes qui 
n'étaient pas initiés dans ce complot avaient inutilement 
Gombätiu, ton opinion sangüinaire. Tu contribuas ? à rédi- 
ger, avec Brissot, la pélition du Champ de Mars, et vous 

ile patrioles. Brissol € erra depuis paisiblement dans Pé- 
ris, et doi. tu allas couler d’ heureux jours à Arcis-sur- 
Aube, .si toutefois" cclui qui conspirait contre sa patrie 
pouvait êlre heureux. Quand tu vis l'orage du 10 août 

"se préparer. Lu te reliras encore à Arcis- :sur-Aube; déser 
‘leur dés périls : qui enlouraient la liberté, les’ patriôtes 

: m'espéraient: plus. te: revoir; cependant, pressé ‘par: la 
honte; par les reproches, ct quand Lu sus que la chuté de 
x tyrannie était bien préparée, inévitable, : ‘turevins à 
Paris le 9 août ; Lu voulus te coucher dans ceite. nuil si-
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nistre; tu fus. trainé par quelques amis ardents de Ja liberté 
dans la seclion où les Marseillais étaient assemblés; tu Y. 

Mouvement. Dans; ce. moment, : que. ‘faisaiL- -Fabre,.:t0 

complice. el. ton ami? Tu l'as dit toi-même :. il parlemen- 
taitavec: Ja Cour pour la tromper. Mais la Cour pouvait-elle 
se. fier à à Fabre sans un gage certain de son dévouement? 
Quiconque est l'ami, d’un homme qui a parlementé avèc 
Ja_ Cour. est. soupable de lâcheté. L esprit ‘a, des errebrs; 

après le 10 août, : . une conférence avec Dumouries, où 
vous vous jurâles une amitié à loute épreuve, el où vous. 

unîtes votre:fortune. Tu as justifié depuis cetaffreux con- 
cordat, el Lu es encore son ami au moment où je parle.::. 
Tu Les. efforcé, de corrompre : la morale‘publique en le 
rendant, en plusieurs occasions, l'apologiste des hommes .. 
corrompus;! Les complices." Tu consentis à ce qu’on ne 
fit poini part à la Convention de la trahison de Dumouriez.…. 
Tu te trouvais dans, les conciliabules:avec Wimpfen et Or: 
léans. Dans le. même temps, tu Le déclarais pour des prin- 
cipes modérés, ettes formes robustes, semblaient déguiser 

: la faiblesse de. tes. conscils… Conciliateur banal, ‘tous Les 
exordes à. la iribune commençaient : comme, le. Lonnerre, 
ettu finissais par faire transiger la vérité et le mensonge. 
Tu e ’accommodais, à à tout. Drisot et. ses complices, sorlaient 

lence était. accusé, in leur donnuis des a avis salutaires pour 
qu ‘ils dissimulassent davantage. La haine, disais-lu, est 
insupportable à à, :mon. cœur, .el tu nous avais dit: « Je 
maime:point Marat..»:Mais.n’es-tu pas criminel. dé n° a= 
voir point haï les ennemis de Ja patrie?. Est-ce ] par,ses pen-. 
‘chants privés qu’un homme public détermine son indif- 
férence on sa haine, ou par l’amour de la patrie, que n’a 
jamais senti Lon cœur? Ju fis le conciliatcur, comme Sixle- 

Quint fit le simple pour arriver au but où il tendait. Éclate 
NS
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inaintenant devant la justice du peuple, loi qui n’éclatas 
Jamais “lorsqu’ on attaquait la patrie! Mauvais citoyen, 
{u as conspiré ; ‘faux’ ami, tu disais, ilya ‘deux | Jours, du 

mal de Desmoulins, instrument que tu ‘as perdu, et tu lui 
pr êlais des vices honteux; “méchant homme, tu as ‘compâré 
l'opinion publique à une femme de mauvaise vié; Lu as 
dit que l'honneur était ridicule, que la gloire alla poslé- 
rité étaient une sotlise. Ces maximes devaient le concilier 
l'aristocratie, ‘elles étaient celles de Catilina. Si Fäbre est 
innocent, si d Orléans et Dumouriez furent iniocents, Lu 
l'es sans “doute. J'en 2 ai ur op. dit : ui répondras à à hj Jus 
lice. » io et F- 

“Ces traits ‘sont caraétéristiques :-ils suffisent: Là fin 
élait d'une ‘grandeur sinisire : « Les jours du crime sont 

. passés; malheur’à ceux qui soutiendraient sa cause! La 
politique est démasquée : que lout ce qui fut'eriminel pé- 
risse! On ne fait pôint des républiques avec des ménage- 
ments, mais avec la rigueur farouchè,. inflexible, envers. 

Lous ceux qui on! trahi. Que les compliées se dénoncént, | 
en 5e rangeant du parti des forfails; ce que nous avons dit 
ne sera pas perdu sur la terre. On peut arracher li vie à 
des hommès qui, comme nous, ont lout osé pour la vérité; 

. on ‘ne peut point leur arrächer les’ cœùrs, nile tombeau 
hospitalier sous lequel ils’ se-dérobent à l'esclavage et à 
la honte de voir laisser” triompher 1 les mééhants ‘»" 
-: L'Assemblée donna les têtes qu’on Jui demandait”, CU 
"« Quand les détenus récurent leur aclé d’ äceusation; - 

Camille remonta en écumant' de rage,. et'sè proména à: 
grands pas dans sa'clianbre; Philippcaux, ému, joigriait 
les mains, regardail le ciel; Danton 'revint'en Fiant, ct 
plaisanta’ beaucoup Camille Desmoulins. Rentré dans sà 

* Bo TR US DS ON SE 

‘owiteur, ani 09 cn 192.5 2 
” 3e Le décret, dit le Moniteur, fut adopté à à ina et au “milieu 
des plus vifs” applaudissements nUiT it inlre,
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chambre ci « Eh bien, “Lacroix, qu'en dis-tu?. — Que je : 

pas. — — Ge sera bien une autre cérémonie. quad Samson 
nous démantibulera es erlèbres. du cou: — Je pense 

qu ‘il ne faut. rien répondre qu’en Présence . des deux Co- 
milés, — "1 Tu as raison, il, ut tâcher d'émouvoir de peu- 
ple':».. into Dons no dutius tot Ac 

| ‘Camille écrivit à à sa. a femme : D 
Ma Lucile, ma Vesta, mon:ange, la destinée ramène 
dans ma prison, mes yeux sur.ce jardin où-je passai huit 
années à:te.suivre. Un: coin de vue sur Je: Luxembourg . 
me rappelle une foule de souvenirs de nos amours. Je suis 
au secret; mais jamais je n'ai été, par la pensée; par l'i 1- 
maginalion, ‘presque par le toucher, plus. près de Loi, de 
ta mère, de. :mon petit: Horace... Je vais passer tout. le 
temps de.ma prison. à Vécrire; car je. n’ai pas besoin de. 
prendre. la plume, pour, autre chose et pour ma défense. 
Ma justification est tout entière dans:mes huit volumes 
républicains. . C’est.un bon, oreiller sur lequel ma, con-; 
science s’endort;: dans l'attente du tribunal ct de la: «posté- 
rité.… Ne L'affecte pas trop de mes idées, ma chère amic;: 
je. ne désespère pas encore des hommes et de mon:élar- 
gissement ; oui, ma bien-aimée, nous pourrons nous re- 
voir encore, dans le fran du Luxembourg. Adieu, Li 

embrasser: mais, aux. “larmes que je verse, il me semble 
que je : vous tiens encore. contre mon, sein °. » : :! ARS 

Il NVOYA celte lettre; trempéc de ses pleurs, à Lucile; 
qui, après Payoir lues s’écria.en “sanglotant : : «Je pleure. 

€ 

1 Mémoires sur les. prisons, ! t. IL, p.154. (Golection des Mémoires re re- 
iatifs à la Révolution française. .. 

# Nom familier. donné par | Camille à à sa. “belle-mère madame Du- 

plessis. re - ‘ 
5 Correspondance inédile de Cémille ‘Desmoütins, publiée pari “. Mat 

ton aîné, p. 214 + (SG) Dee te 
sis se 

N
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maintenant devant la justice du peuple, loi qui n’éclatas 
Jamais “lorsqu’ on attaquait la patrie! .… : Mauvais citoyen, 
lu as conspiré; ‘faux ami, tu disais, il y a deux jôuis; du 
mal de Desmoulins, instrument’ que Lu ‘as perdu, et tu lui 
prêtais des vices honteux; méchant homme, tu as compäré 
l'opinion publique à une femme de mauvaise vic; tu as 
dit que l'honneur était ridicule, que la gloire el la posté- 
rité élaient une soilise. Ces maximes devaient te concilier 

l'aristocratie, elles étaient celles de Catilina. Si Fäbre est 
innocent, si d Orléans ét Dumouriez furent innocents, Lu 
l'es sans “douté. J'en 2 ai uop d dit : .u répondras à à “Re j jus- 
lice: » tn F- 

“Ces traits ‘sont caractér istiques +: ils suffisent. La fin 
était d'une ‘grandeur sinistre : « Les jours du crime sont 
passés; malheur’à ceux qui sontiendraient sa cause! La 
politique est démasquée : que tout ce qui fut'eriminel pé- 
risse! On ne fait pôint des républiqués avec des ménage- 
ments, mais avec la rigucur farouche,: inflexible, envers 
tous ceux qui ont trahi. Que les complices se dénônéent, 
en 5e rangeant du parti des forfaits; ce que noüs avons dt 
ne sera pas perdu sur la terre. On peut arracher là yie à 
des hommes qui, comme nous, ont tout osé pour la vérité; 
on ne peut point leur arrächer les: cœùrs, ni le tombeau 
hospitalier sous lequel ils’ se dérobent à l' esclavage età 
la honte de voir laisser’ triompher les mééhants ‘0° ' 

- L'Assemblée donna les têtes qu’on lui deinandait*. ' 
« Quand les détenus reçurent leur’ aclé d’ accusation; 

Camille remonta en écumant de rage. et. Sè proména à 

les mains, r regardait le üiels Danton ‘ revint en “fiant, et 
plaisantar beaueôup Camille Desmoulins. Rentré das sa 

Lou 

d Moniteur, an ll (179. n°199, à 
“3 Le décret, dit le Moniteur, fut adopté à ä  l'unanimhté et au “milièu 
des plus vifs'applaudissements! » + :: tin
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chambre : « Eh bien, Lacroix, qu’en dis-tu?, — Que; Je 
vais me couper | les cheveux, pour que Samson. n° *y. touche 
pas. — — Ce sera bien une autre cérémonie quand Samson 
nous démantibulera %es vertèbres du cou: — Je .pense | 

qu ‘il ne faut. rien répondre qu’en présence . des deux Co-. 

milés, — - Tu as raison, il, faut tâcher d'émouvoir le”peu- 
ple': ».. le Du tie noie nov 

Camille. écrivit à à sa, à femme : D iles ir 
«. Ma Lucile, m ma Vesta, mon: ange, la destinée : ramène 

dans ma prison, mes yeux sur. ce jardin où je passai huit 
années à.te.suivre. Un: coin de vue sur le Luxembourg . 
me rappelle une foule de souvenirs de nos amours. Je’ suis 
au secret; mais jamais je n'ai été, par la pensée; par li 1- 
maginalion, ‘presque par le toucher, plus. près dé loi, de 
ta mère, de. ‘mon petit” Horace... Je vais passer tout. le 
temps de.ma prison à v'écrire; car je n’ai pas besoin de. 
prendre .la plume. pour, autre “chose” et pour ma défense. 
Ma justification est tout entière dans’ mes, huit volumes 

science s ’éndorty dans l'attente du tribunal et de. la: posté 
rité.…. Ne L ’affecte pas trop de mes idées, ma chère amic;: 
je ne désespère pas encorc:des hommes et dé mon:élar- 
gissement ; oui, ma bien-aimée, ñous pourrons nous re- 
voir encore dans le jardin du Luxembourg. .: Adieu, Ln- - 
cilet adieu, Daronne®! adieu; Ilorace !-Je ne puis pas vous: 
embrasser : mais, aux. armes que je verse, il me semble 
que:je vous tiens encore contre mon, sein Ÿ. »:;. set ue 

. ]Lenvoya cette Jettre;: trempé de ses picurs, à à Lucile; 
qui, après l'avoir lue, sé écria.en sanglotant : 5 « de pleure. 

1! Alémoires sur les. prisons, ! t. IL p. 154. Collection des Mémoires re- 
latifsà à la Révolution française. ‘ - 

2 Nom familier. donné par { Camille à à sa. “belle-mère madame Du- | 
plessis: ‘ MT 

3 Correspondance inédit de Cnâte ‘Desmoilins, publiée. par M. Mat- 
ton aîné, p 214 1 (1856). * eu due
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comme une femme, püreë qu il sôufiré, parce qu xl né 
nous voil: ‘pass. Mais j'aurai lé courage d’un homme, jé 
le sauverai.. ‘Que faut-il faire? Lequel des j juges faut-il - 
que jésupplie? Lequel faut-il que j ’altäque ouvertement?» 
Elle parla d' aller trouver Philippeaux; mais il élait arrêté. 
Danton, ‘arrêté aussi! Irait-clle aux Jacobins ? Dans son 
trouble, elle court chez madame Danton, pleure avecelle; 
veut l entraîner chez Robespierre. Mais: celle-ci refuse, 
disant: qu'elle ne veut ‘rien. devoir: à : l'ennemi de son 

.…mari*, Une lettre à: Robespicrreé, pleine de touchant : ré. 
proches et süppliante,: fut commencée par Lucile* ’ resia 
inachevée et ne ful pas envoyée? : =" DS 

: Le 12 germinal (Lavril), Camille écrivail, à une ; heure 
du matin, ‘sa troisième ct: ‘dernière lettre à: “Lücile. Non! 

. Jamais’cris plus déchirants nes "échappèrént des profori- 
: deurs d'une âme que Ja mort dispute à à Pamour.  """ 

-« Le'sommeil bienfaisänt à Süspendu mes maux. On 
est libre quand on dort... Le ciel à eu pitié de moi. ny. 

a qu un moment, je te v oyais en songe; je vous ‘embrassais 
- lour à tour, toi, Horace el Daronne, qui était à ‘la maison; 
mais noire: petit avait perdu un il pär'une hümeur qui 

‘venait de se jeter dessus, et’ la douleur dé' cet’ accident. 
* m'a réveillé. Je me süis retrouvé ‘dans ï iion'cachol: Il fai- 
sait un peu jour... Je me suis levé pour le: parler et V'é- 
crire, Mais, ouvrant: mes fenêtres; la solitude, les affreux 
barreaux, les verroüs qui me séparent de toi, dnt' vaincu 
toute ma fermeté... ‘Je me suis mis à: sangloter en ériañt 
dans mon tombeaû : Lucile !: Lucile!’ 6 ma chère Lucile! 
où ‘es-(n?.2. (lei le trace ed une larins. } J'ai découvért uñe 

4 

‘4 Nous lisons dans let. IV de l'Histoire de ta Révolution, par M Vi 
liaumé, p. 55 : « Je tiens cette particularité. de madame Danton elle 
même, alors enceinte: Elle accoucha * quinze ‘jours après la mort de. 
Danton; mais son enfant ne vécut pas. ».. 

2 Voy. cette lettre dans l'ouvrage de M. Mattoñ. DL 
3 Ibid, p- 217. crie née
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fente du à mon ‘appañtement : j ‘ai ippliqué mon oreille, 
j'ai entendu la-voix d’un malade qui souffrait. Il m'a de- 
mandé mon'nom, je le lui ai dit, « 0 mon Dieu! » s'est-il 
écrié à ce nom, en retombant sur son lit, d'où il s'était 

levé; et j’ai reconnu distinetement la voix de Fabre d'É: 
glantine. « Oui, je suis Fabre, m’a-t-il dit. Mais, toiici! 
La conire- révolution est donc faite. » O0 ma chère Lu- 
cile! j'étais né pour faire des vers, pour. défendre’ les 
malheureux; ° pour te rendre heureuse... J'avais rêvé une 
République que ! tout le monde eût adorée. Je‘n'ai pu croire 
les hommes si féroces et si injus{es. Comment penser que 
quelques plaisanteries dans. mes écrits, contre des collè-" 
gues qui m'avaiént provoqué, ‘elfaccraient le sonvenir de 
mes services? Je ne me dissimule point que’ je. meurs - 
viclime de ces plaisanterices € et de mon'amilié pour Dan: 

. ton... Ma Lucile, i imon bon Loulou, ma poule à Cächant!, 1, 
je l'en conjure, ne reste point sur la branche, ne m' ap 
pelle point par Les cris; ils me: déchireraient au fond du’ 
‘tombeau. Va gratter pour ton petit, vis’ pour. Horace, 
parle-lui de moi: Tu lui diras, cequ’il' ne peut pas’ en 
tendre, que je l: aurais bien aimé! Malgré mon supplice, 
je crois qu’il y a un Dieu: Mon sang effcéra r mes fautes, 
les faiblesses de Fhumanité; et ce que j'ai eu de bon, 
mes vertus, mon amour de la liberté, Dieu le récompen- 
sera. Je te reverrai ün jour, à Lucile!‘6 Annette! Sensible 
comme. je l'étais, ‘la mort, qui me délivre de la vue de | 
tant de crimes, est-elle un si grand malheur? ‘Adieu, 
Lucile, ma Lucile, ma chère Lucile! Adieu; Horace: An- 
nelte, Adèle! Adieu, mon père! Je sens fuir devant moi | 
le rivage.de la vie." Je vois encore Lucile! Je la vois, ma 

: (En allant voir madame Duplessis au village de Cachant, où elle. 
- avait une maison de campagne, Camille et Lucile avaient souvent re- 

marqué une poule qui,- inconsolablé d'avoir perdu: son coq, restait 
jour et nuitsur la même branche et poussait ‘dés gris déchirants, {Note 

de M. Maton:] 

LS
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“bien- aimée! Mes mains: liées. l’embrassent, el ma tête sé- 
parée repose encore sur loi secs yeux mourants'.» .: 

‘ Folle de douleur, la malheureuse j jeune femme songea, 
diton, à soulever le peuple *; et même elle aurait adressé 
un billet à à Legendre, le Suprliant d aller  Poignarder. Ro- 

. bespierre * — 
Dans la nuit du 19 au 15 gérminal (1-2 avril), Danton, | 

Lacroix, ‘Camille Desmoulins et Fabre d'É Églantine farent 
transférés du Luxembourg à à la Conciergerie.. 
..«Danion, raconte Riouffe* ,. placé dans: i un cachot-à 

: côté de W. cstermann, ne. cessait -de parler; moins pour. 
être entendu de Weslermann que de nous... I] disait, en 
regardant à travers ses barreaux, beaucoup. de’choses que. 
peut-être ilne pensait pas; toutes ses phrases étaient én- 

. tremélées de _Jurements et d'expressions ordurières. : En. 
. voici quelques- runes que j'ai retenues : « C’est à pareil 

« jour que ÿ ai fait i insliluer le Tribunal. révolutionnaire : 
« mais j en. demande pardon à Dieu ct aux hommes : :- 
«ce n "élait, pas: pour qu'il, fût le fléau de ? ’bumanilé; 
& c'était pour prévenir le renouvellement des massacres. «de septembre. 77 Je:laisse Lout dans un gâchis épou- 
« vantable; il n'y en a pas un qui:s 'eniende en &ouver- 
«nement. Au milieu, de tant de fureurs, ‘je ne suis. pas « fàché d’ avoir ‘alläché mon nom à quelques décrets qui, « feront voir que je,ne les Partageais pas. —Si je laissais. < mes jambes à Couthon, on pourrait encore aller quelque. « temps au Comité de salu: public. — Ce sont tous des: « frères Caïn. . Brissot m'aurait fait. guillotiner comme 

4 

. : Cor respondance niédite de Camille Desmoulins publiée» par M. Mat' ton aîné, p. 220-297. 
* Lacretelle, cité dans les Aperçus. historiques el littéraires sur Ca- thille’ Desmoulins. - 

* 5 Danican, les rigands démasqués. 
# Mémoires de” Riouffe, p. 66. Collection des Mémoires relatifs à ä la Révolution française, 

e 
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« Robespierre. : — y avais un‘ espion qui ne me quitlait- 
« pas. — Je savais que je devais être arrêlé. — Cé qui 
«prouve que Robespierre ( est un Néron, c’est qu ln avait 
.« jamais’ parlé à Camille Desmoulins ‘avec tant d' amitié 
« que la veille de son: arrestalion. — Dans les révolu- 
« tions ; l'autorité reste. aux plus scélérats. — 11 vaut | 
« mieux être un pauvre pêcheur que de gouverner Les . 
« liommes.— Les f....." bêtes, ils crieront : vive la Répu= 
« bliquel: en me voyant, passer. »'Il parlait sans cesse des 
arbres, de la campagne et de la nature,» "17" "#7" 
-: Lacroix paraissait fort: embarrassé de son maintien :. 

: Fabre d'Églaritine; malade, n'était occupé que d’ une 
comédie en cinq actes. Îl l'avait laissée entre les mains :. 
du. Comité de salut publie: et semblait poursuivi de’ fa 
“crainte que Billaud-Varenne ne la lui volât®. : : : "2" "1 

Chabot avait été transféré depuis quelques jours à l'in. 
firmerie dé la’ Conciergerie.. Au Luxembourg, il avai: 

. avalé du poison, et fut un jour trouvé dans son cachot se: 
roulant par.terré et poussant des cris affreux que lüiar= 
rachait la douleur.: On parvint à le’ rappeler ‘à la'vie; 
c’est-à-dire à le garder pour l’échafaud.* Plus lâché que, 
méchant, cé malheureux succombail au remords. Au mi- 
‘lieu de ses tortures; il ne parlait quede son ami | Barire”: D 
« Pauvre Bazire, qu'as-tu fait? » PU: 

Chabot, Baziré, Fabre, Delaunay, Julien fe Toulouse) 
” étaïént, on l’a vu, ‘poursuivis comme coupables de: faux 
public. Il y'avait conséquemment quelque chosé de môn- 
strueux à faire comparaître, confondus avec eux sur les 
mêmes bancs, des hommes auxquels on n ’imputait, ainsi. 

qu’à Penn Lacroix Camille, Philippeaux, Hérault de 
+ 

Mémoires de Riouffe, De. . 66: 68. 
Ibid., p. 68. 
Jbid., p. 69. : 7 

4 Voy. les Mémoires sur les prisons, À. Il, P- 155. 

x. É. . | 24 

EU
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Séchelles et Westermann, que des crimes d’un caractère 
exclusivement politique. C’est cépendarit à quoi les ennc- 
mis de ces derniers ne rougirent pas de descendre, comme 
si la honte de cet inique amalgame ‘pouvait retomber 

_ sr d'autres têtes que celles de ses auteurs! 
: Le procès, commença le 15 germinal (2. avril}. Fabre : 

 d'Églantine, dont la pâleur disait assez.les souffrances 
physiques, . occupait. la.placc distinguée, . le. fauteuil! 
Hérault de Séchelles était plein de, sérénité; il avait 
quitié sa prison, de: l'air: d’un ‘homme: qui va à une 

-partie de’ plaisir, consolant ses amis, ‘et invitant:son do- 
mestique, qui. fondait en larmes, à avoir bon couragc?. : 

| Interrogé'sur son nor et:son état avant la Révolution, il 
répondit: « Je m’äppelle Marie-Jean, noms peu saillants; 

. ‘ même parmi les saints. Je siégeais dans ‘ectte salle, où 
… j'étais détesté des parlementaires *. » ‘On'demanda son âge 
. à Camille. Lui: & J'ai l'âge du sans-culotie Jésus quand 
ilmourut, trente-trois ans*. » La réponse de Danton, rela- 
Livement à son nom.el à sa demeure, fut : « Ma-demeure 
sera bientôt le néant; et, quant à mon nom, vous le trou- 
verez dans le Panthéon de l’histoire‘ ..» Comme: on lisait . 

_ l'aôte d'accusation, Lacroix, Camille Desmoulins et quel- 
ques autres de leurs co-accusés politiques, se récrièrent 
sur ce qu'on les accolait, à des fripons®. On regardait 
curieusement Chabot, revenu, pour y rentrer, du‘royaume 

: des ombres. Le poison libérateur-n’avait été que trop bien 
comballu : on remarqua .que la. voix. de l'accusé n'était . 
nullement allérée*.: : 2 2... 4 

© # Moniteur, an I (1794, n° 195. 
* Mémoires sur les prisons, 1. II, p. 155. 

© Moniteur, an M (1794), n°195. | 
Abd. Por eee 

-8 Ibid: on te Leurs UT 
SJbid. | | LOL 

3 Ibid. MUR out our
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‘Quelle ‘serait. l'issue? D'un : côté, Billaud - Varenne, 

Pérganisateur, si convaincu ct si redouté, du. gouvernc- 
ment révolutionnaire ; Saint-Just, ivre de finatisme, et, 
d’une main furieusé, traînant, avec lui la: plus-grande 

“autorité du temps,’ Robespierre; : puis ce Conthon, dont 
Camille lui-même, lout.en l'attaquant, * avait’ salué avec 
respect l' honnête fi figure; ; puis, les deux Comités, engagés | 

dans une lutte à mort; et engagés désormais sans retour ! 
la Convention, enfin; asservie à son effroï et à son’ vole! - 
D'un autre. côlé, Dantôn, ‘Titan’ non: ‘encore foudroyé; 
Camille Desmoulins, le doyen, à trente-trois ans, des vieux 
Cordeliers, le:Voltaire rajeuni de la Révolution ; Wester- 
mann, le héros du 10 août, l'ange eterminateur de ki - 
Vendée royaliste — sans compter Philippéaux, Bazire, | 
et le rapporteur fameux de la Constitution de 1795, celui . : 
en qui s'était personnifiée la République dans la plus au 
guste de ses solennités, Térault de Séchelles. La foule,‘ . 
agitée de sentiments divers, étonnée, curicüse, immense, 

| encombrait le Palais- de-Justice, d’où ‘elle débordaïit au 
loin, inondant de'ses ‘flots pressés les rues voisines, le 
-quai-des lunettes, le pont au Change, a: place du Ghà- 
telet ct le.quai de la Ferraille. +. : 
- Le ‘tribunal, d’ailleurs, était loin . d'appartenir | tout 
entier, comme ‘on l’a’ prétendu, - aux adversaires des 
accusés. Le greffe, par exemple, — le procès de E Fou- 
“quier-Tinville l’attestera plus tard, = ne se ‘composait 
que de Danlonistes. Les deux commis-grefficis, Wolfet 
Tavernier, étaient entièrement dévoués ; à Danton. Pâris, - 
le greffier, surnommé Fabricius, était son admiraleur 
passionné, son ami intime, .cb _selon l'expression de 

! Voy. le numéro VI du Vieux Cordelier. Le : Voy. ce que déclara à cet égard Fouquier-Tinville dans son procès. Hist. parlem., t. XXXUV, P- 459. Voy. aussi Ja déposition de Daubi- gny. bid., p. 405. | 
. e UE . .. ; Se ; 

#
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Duhem, son chien couchant!: 1 fut mis en prison, après 
le procès, pour ‘avoir. refusé de signer le jugement"; et 

‘c'éstson témoignage, très-suspect, évidemment contraire 
à la vérité sur certains points, qui a sérvi de base-à 
maint récit, dont le but semble avoir été bea uCOup moins 
de raconter :la mort de Dänton que de la‘ venger *. Fou- 
quier-Tinville, ennemi secret de Robespiérre*, déclara, 
depuis, avoir tout fait pour sauver. les prévenus”. On se 

“défiait à'Lel point, de ses dispositions, qu'on. lui adjoignit 
:“Feuriot-Lescot. Il avait, même été question de l'arrêter, 

ainsi que Termann, président du Tribünal révolulion- 
-naire; et l'ordre, qu’on crüt devoir révoquer ensuite, en . 
-fut formellement donné à Henriot... :  *.. . -.. , Quant aux jurés, ‘est-il vrai que le président Ilermann 
“et Fouquier-Tinville;’au lieu’ de les tirer au Sort, suivant 

les prescriptions de la loi, les choisirent, ,en ayant soir 
de, prendre ceux ‘qu'on nommait” les ‘solides? C'est ce 
qu’à l'époque de la réaction Dantoniste, Fäbricius Päris déclara dans une pièce, anonyme, qui fut rejetée par la 
Convention;: et.qu’il ne signa qu'après coup*: De plus, 

Séance du 15 fructidor, citée par Laurent Lecointre,.dans son 4p- 
pel au peuple français, p.117:190! Bibl. hist. de la. Révol., 1007-8-9.. {British Museum.) ee ee 
"4 Voy: le procès de Fouquier-Tinville. Hist. parlem., 1. XXXIV- 

“5 Voy. la note placée à la suite de ce chapitre.’ - - 
4 Voy. plus haut le chapitre intitulé La Terreur. . 
":# Cest à cette déclaration que Daubigny fait allusion dans le procès 
de. Fouquier. Hist. parlem, t. XXXIV, p.406. ‘" : oi, 

. 5, Ceci résulte d’une. note de Ja:main de Collot-d'Ilerbois, trouvée à 
: l'ancienne secrétairerie d'État, et que M. Villiaumé a eue sous les yeux, 
{Voy. son livre, t. LV, p. 7.] Quant aux motifs que M. Villiaumé sup- 
-pose avoir déterminé la révocation de l'ordre, -Yoyez la note placée à 

* Ja suite de ce chapitre- . ete en tee et 
_* Réponse ‘des membres de l'ancien Comité de salut public dénoncés 

aux pièces communiquées par la Commission des vingt et un: Biblioth. 
hist. de la Rérol., 1100-1. (British Museum.)
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. ce. fait, top | légèrement admis par la plupart des’ isto- 
‘riens de la Révolution; reçut, lorsqu'on le mit au jour, 
des. démentis' formels, qu'il eûL élé juste de ne point 
passer. sous silence, e “qui, tout. au moins, > pérmellent lé 
doute” . cit 
"Des jurés qui siégèrent das! Je ‘procès de Danton, il 
existe deux listes, fourñies l’une el l'autre par Fabricius h 
Pâris, et qui diffèrent. Voici la’ première : « Trinichard, | 
Renaudin, Brochet, Leroy surnommé Dix-Août, Prieur. 
Aubry, Châtelet, Didier, :Vilate, Laporte, Gauthier, Du- 
play,’ Lumière, Desboisseaux et° Bénard?. » Voici! la. 
seconde ::« Renaudin, ‘Trinchard,  Dix-Août,” Gannëy, 

*Topino-Lebrun%, etc.:» On le voit : bien que la première 
- énumération sernble donnée comme complète, elleine 
contient ‘pas les noms de:Ganney et de Topino- -Lebrun, 
qui figurent dans la seconde. En: outre, Pâris oublie de 
mentionner Souberbielle, qui fut cependant un’ des 
jurés; ; ce qui porte, en tout cas; à dix-hüit le nombre 
des j jurés qui. Siégèrent en ces heüres redoutables. Or, . 

.qu'iln Ÿ eût parmi eux que des hommes vendus, corps 
: €tâme, à l'iniquité, c'est ce que contredisent des lémoi- 

| ‘gnages peu'suspects de: partialité. Quand, plus t tard, on 
interrogea Montané sur le compte de Ganney, de Brochet . 
et de Leroy, il répondit qu'il les avait connus honnèles 
gens”, et- qu'il ignorail s'ils avaient changé. Il'esi très- 
vrai. que Leroy avait l'oreille dure, mais pas au point dé, 

ne. “pouvoir: suivre. Je débats ; pour mieux Jes entendre, 
, : ; ; reuct : apr Lt cit où : ' 4 { ri vatrt - 1? ji Vi Life . 

€ 
à 

1 Vos. la note e placée à à la suite de ce chapitre.! - 
2 Déposition de Fabricius Pâris, dans lé procès dè FouquerTinÿile: 

Voy: l'Histoire parlementaire, 1. t. XXXIV,-p. 467: : 
3 Autre déposition du mème. Ibid., t. XXXV, P- 151. 
4 Nous l'avons connu personnellement et nous’ tenons le fait de 

lui: mème. Does 
- # Déposition de Montané, dans le proc à oui invite; 
t XXXIV de l'Hist. parles P. 445, . ru . - 

!



574.‘ mSTOmE ne LA RÉvoLurION (1794. 
il avait soin de se placer ai premier ‘rang. des jurés‘: . ‘ 
Souberbielle était animé d’un-fanatisme, aveugle:si l'on 
veut, mais dont les glaces même de Ja vicillesse ne purent 
caliner l’ardeur, inapaisable et sincère: Châtelet était un 

‘homme bon, un vrai patriole, loujours prêt à se sicri- 
fier pour les‘siens, et ami des malheureux*, Duplay avait 

des vertus auxquelles les: plus violents ennemis de. Ro- 
bespicrre furent ‘obligés de: réndre . hommage :. une 
extrême droilure, un caractère: doux et-indulgent, une 

”probité incapable de se ployer aux vues de l'ambition”; 
‘Hy.a loin de Jà à ce jury qu'un illüstre historien de nos. 

… jours décrit comme s’il n’eût été composé que de cinq 
individus, nalures ambiticuses ou:serviles, plus un idiot 
Qui luait au hasard, faute de comiprendre; et ‘un sourd; 
qui Luail, au hasard, fante d'énténdre*. Au’ reste, la suite 
de ce récit dira par quels motifs la. conduite: du jury fut 
déterminée." sn te nn Due 

. L'examen: porta d’abord'sur.les manœuvres COITUP- . 
trices relatives à la compagnie des Indès.'A l’égard'du . 
fournisseur d'Espagnac, Cambon fit une déposition acca-. 
blanteÿ, +... nent Sr Leeiin, 
Fabre d'Églantine, avant de se défendre. du‘crime de 
faux qui, lui’élait ‘imputé, demanda éommunicalion. des 
pièces originales : demande qu'on ne pouvait reriousser 
sans une criante‘injuslice, et qué le président ne rougit 

point d’éluder, en faisant, observer. au prévenu: qu’ 
Jui suffisait de reconnaître.ou de désavouer les change: 
ments el allérations mis sous ses yeux. Quoique privé: 
de la sorte d’un puissant moyen de défense, Fabre se 

Lo , 
5 Pise 

+: 1 Déclaration de Leroy: t. XXIV de l'Hist. part., p. 419. CU 
+ Déposition de Daubigny, Dantoniste exalté.-Ibid., p.412 et 414. 

OSdibid. 5 UT 2. ES . 

:4 Voy. l'Hist. de la liévol., par M.Michelet,‘liv. XVII, ch. v, p. 199. 
$ Voy. le procès de Danton, dans l'Histoire parlementaire, . XXXII, 

p.119 et 190. 5 7: +: otre ri 
$ « Avec fondement, » ajoute le compte rendu! Ibid. p: 120.
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défendit. ‘très-bien‘ . Mälheureusement,: Cambon, : qu il 
semblait accuser de n'avoir pas’ été: assez hostile à . la 
compagnie des Indes, .se: lourna contre. lui;- el affirma 
qu ’il'n'était pas possible que Fabre :n’eût cru signer 
qu'un Projet de décret, les projets n° “étant signés que t très- 
rarement, te ii ; 

Est-il vrai qu en ce moment Cambon: interpellé p par 
Danton el Camille de déclarers’il les regardait comme. 
des ‘conspirateurs, des contre-révoluiionnaires, répon-. 
‘dit « qu’il les regardait: au contraire, : ‘comme d’excel- 
lents patrioies, qui’ n'avaient cessé . l'un'et l’autre‘ de 
rendre  lés:. plus grands. sertices. à la: Révolution? » Ce ” 

fait, sur. léquel. le compte rendu du :tribunal se lait,’est 

un de.ceux dont Daubigny déposa: dans: le. procès de 

L Fouquier-Tinville®. Mais ce qui rend l'exactitude de 

Jl'assertion au moins douteuse, c’est qu’elle fut indirec- : 

tenient contredite, depuis, par, Gambon lui- -même, dé- 

.clarant ‘en pleine. assemblée que Danton était un con- : 

-spirateur,.et qu'il ayait fait partie,’ avec Pache, avec 

Robespierre, ‘du Comité secret de Charenton”. - no 

Aux preuves.qui s’élevaient contre Jui, Chabot opposa 

sa qualité de révélateur. Delaunay nia tout. Bazire s’é- 

.ria, avec - J'accent d’une âme honnête : « Si les appar. 

-Tences m accusent, la vérité doit m° sbsoudre* Dot 

-{ ilistôire parlementaire, 1. XXXI, D. 120- 197. ri 

= Lexplication qu'il donna de sa conduite ‘au tribunal est identique 

à-celle qui se trouve dans le Mémoire. de Jui que nous avons déjà fait 

“connaître au lectéur. ‘ 
EE parlem., ti XXXIE, p. 195 et 12. | 

. Sur les falsifications qu’à ce sujet 1 M. Michelet attribue à au compte- . 

rendu officiel, voyez la note placée à à la suite de ce > chapitre: 

5 Voy. l'Hise. parl., t. XXXIV, p.403. ‘ 

4 Moniteur, an IL (1794), n°44. — Ceci a: échappé à M Michelet, 

qui a basé exclusiv ementison récit de la mort de Danton sur des té- 

moignages Dantonistes, comme ceux de Fabricius Pâris, de Daubigny, 

-sans en. “discuter la valeur, et sans, prendre garde aux circonstances - 

EUT l'empire desquelles ces témoignages se produisirent LU 

ur.5 “Hist. park, t. XXXIT, pe 128: AE 

Lo Liu ah.
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‘.Vint.Je tour de Danton. Sa.voix tonnante pouvait être 
“entendue” au dehors et au loin, les fenêtres du tribunal 
étant ouvertes. 11 connaissait la puissance de sa parole, 

“ets’en servit en‘homme qui brave ses jugés,  dédaigne 
sés ennemis, et n "entend. s'adresser qu au peuple, bien | 

* décidé à l’entraîner en l’émouvant. « Ma voix; qui tant 
de fois s’est fait entendre pour la cause du peuple, n’aura 
pas de peine à repousser la calomnie. Les lâclies qui me 

* calomnient oseraient-ils m’attaquer en face? Qu'ils se 
montrent, éljeles couvrirai d' opprobrel.: Ma tête est à; 

‘elle répond de tout. La vie m’est à charge; il'me tarde 
d'en ‘être délivré!» : Le président l'interrompit : 

:.« Danton, l'audace est le propre du crime; le calme est 
Je propre de l'innocence... » Mais lui : «. L'audace indi- 
-viduelle est sans doute réprimable, et elle ne put jamais” 
m'être: reprochée ; l'audace nätionale, dont j'ai tant de 
“fois servi la chose publique, est nécessaire en révolution; 
“elle m’ést permise, et c'est de celle-là que je m’honore: 
‘Est-ce d'un révolutionnaire.tel que moi ‘qu’il faut at- 
tendre une défense froide?:Les hommes de: ma trempe 
‘sont impayables : sur leur front est i imprimé en caractères - 
-ineffaçables le sceau de la Liberté, le génie républicain... 

- Saint-Just; tu ‘répondras à Ja postérité de la diffamation 
lancée contre le meilleur-ami du peuplel.. En parcou- 
rant celte liste d'horreur, je sens taule mon exislence : 
frémir.… ».1l allait continuer. Hermann, avec. dignité : 

‘& Marat fut accusé comme.vous. Il sentit la nécessité 
de se justifier, remplit ce devoir en bon citoyen, établit 
-son innocence en termes respectueux, ct n’en fut que 

plus aimé du peuple... Je ne puis vous: proposer : de 
meilleur modèle. :. ». Danton reprit, ‘sans pouvoir com- 

. mander à son indignation : : « Je vais donc descendre À 
"ina justification !... Moi, vendu à Mirabeau, à d’ Orléans, 
à Dumouriczl Moi, le partisan des’ “royalistes! » À peine 
"avait-il abordé celle accusation, que, fessaisissant | le 

s



= 
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rôle de. l'attaque, : le :seul ‘qui convint à sôn génie, il 
éclata en menaces : « Que mes accusateurs.se montrent, 

et je les:replonge dans. le ‘néant... Vils _imposteurs, | 
paraissez! » Pour la troisième fois, le. président l'arré-. 

tant el lui faisant observer que ce n’était point ‘par de 
telles sorties qu'il convaincrail. le jury de son innocence : 
« Un accusé comme moi, répliqua-t-il fièrement, connaît 
les: mots et les choses; il répond’ devant un Jury, mais 

. ne. lui parle pas. » Il continua sur ce. on, ‘lour à tour 
emporté, : méprisant,' ironique ;. tantôt annonçant qu'il 

_ avait des choses curieuses à révéler sur les « trois plats. 
coquins. qui avaient perdu Robespierre," » tantôt se ré- 

° “pañdant . en. railleries sur ce que la Convention. avait. 
"appris si lard à. Je connaître, lui. Danton; et, à mesure 
que, d’une voix calme et grave, le président le rappélait 
à la: modération, lui, redoublait de véhémence. Il affirma 
que jamais l’ ambition etla cupidité n'avaient dirigé ses 

“actions, que jamais il ne leur avait sacrifié la chose pu-. 
blique . Il rappela sa résistance à Pastoret, à Lafayette, 
à Bailly, à:Mirabeau, et ‘comment il avait combattu la 

- royaulé, et que, lors du voyage de Saint-Cloud, loin de 
protéger la fuite de Louis XVI, :il avait fait hérisser son 

… passage. de piques ou de baïonnettes. et saisir la:bride des 
. chevaux. Sur ce qu'on lui imputait d’être allé en Angle- 
terre le 17 juillet 1789, inculpation ridicule que l'en: 
ploi du mot émigré par Hermann ; rendait odieuse, il expli- 
qua. que, ses. beaux-frères ‘ayant passé le détroit pour 
affaire de commerce, .il: avait profité de l’occasion; et, 
comme llermann ,très-mal à propos, Jui opposait l exemple | 
de Marat, « Et moi, répliqua-1:il, je soutiens que Marat 
est passé deux fois en Angleterre. » Il se défendit d’avoir 
cherché à sauver Duport. IL avoua que, ministre, onlui 
avait: confié des: fonds”; mais il offrit: d'e en | réndre un. oh 

4: Voyez la note placée’ äà la suite de ce ‘chapitre. Dec 
2 Le comple rendu porte cinquañte Millions; mais ceci doit ètre une
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compte fidèle, ajoutant qu'ils'avaient pour objet d'accé- | 
Jérer Ié mouvement de la Révolution. Lui, d'intelligence : 

. = “avec la Gironde? L’animosité que lui portaient Guadet; 
Brissot,i Barbaroux, ‘altestait assez: let. contraire. IL: fit 
justice des induclions venimeuses tirées contre ‘Jui de 

l'élection du duc-d’Orléans, parce’ qu'il l'avait appuyée. 
+ 11 donna de ses rapports avec Dumouriez une explication : 
. naturelle; sinon décisive. À l’allégation absurde de Saint- 

Just, ‘que la famieuse pétition du Champ de Mars n'avait 
” été qu'un prétexte, payé par la: Coùr, pour déployer le 
dräpeau rouge et essayer la tyrannie, il répondit par l'é- 

, Yidente_ pureté . des: molifs dont ‘celte: pétilion. portait. 
l'empreinte; mais, relativement à sa présence à Arcis- 
sur-Aube pendant le massacre qui suivit, la justification. 
était. impossible’, et il ne put qu’éluder l'accusation. Il. 

"ne fit-pas-face non‘plus au reproche que Saint-Just lui 
avait adressé: de s'être retiré à Arcis-sur-Aube.au mo= 
ment où l'orage: du 10 août sc préparait, ‘et.de n'être 
revenu à Paris, pressé qu'il était ‘par les reproches des: 
patrioles, que la veille ‘de cette journée terrible. Il assura 
qu’à: cetle époque il avait dit : « Le peuple. français sera 
victorieux, ou je serai mort ;-il me faut des lauricrs ou. . 
la mort.» Ce n’était point précisément là ‘le’point en. 

‘question. ‘Quant. àsa part dans le mouvement, il dit 
 qu'informé par Pétion que l'attaque des royalistes’ élail 
concertée pour la: nuit, ‘mais que: tout était arrangé de- 
- manière ‘à renvoyer’le combat au: lendemain, il’ s'était. 

rendu à la’ section, :y'étail resté douze heures ‘de'suite, 
ne l'avait ‘quilléc: qu'en recommandant à-ses amis. 

| de-l'avertir: si quelque ‘chose : de. nouÿeau “arrivait, 
7" . ! Poty ‘ ous tt, 22 

EU, MT get oqas sors it Shure 7 se it Bistro Lo Hi ; - D st 

erreur de ch nl 
pu confier à un Seul ministre. : 7 | L. 

.  # Voy., dans un des précédents volumes de cel'ouvrage; le chäpitre- 
> relatifau massacre du Champ de Maïs: : pit ot et 

iffres. Cinquante millions n'est pas üne ‘somme qu'on ail.
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el y était. relourné à: neuf: hèures : le : lendemain": ; 
: En parcourant'ainsi la série. des’ ‘accusations qui lui 

étaient personnelles, Danton avail:peine à contenir des 
_ mouvements de: fureur. De sa voix, ‘puissante . quoique. 

altérée, ‘il écrasait la, sonnelte: du ‘président. ’« Estice 
que vous ne m’entendez pas? » lui crie Iermanin Danton! 
« La voix d’un homme qui défend sa vic‘el:son honneur 
doit vaincré le bruit de ta sonnette*.» Le public murmu- 

rait pendant les débats : lui, éclata ; par cètle apostrophe : 
« Peuple; vous ‘me jugèrez quand j'aurai tout dit. Ma 
voix ne doit. pas être entendue de vous seulement, mais 
de toutc la France*. » Et.il parlait, en effet, :comme s il : 
eût voulu que ‘la France entière l’entendit, poussant par- 

: fois des'rugissements tels, qu ‘ils parvenaient au delà de 
la Seine, jusque sur le, quai de la Ferraille, où chacun 
de ses mols saillants, transmis de bouche én bouche, se- 
maient l’agilation. Le voyant fatigué, les'j juges linvitèe 
rent à suspendre sa défense, pour la reprendre « ensuile É 
avec plus de calme*, Il'se tut.. : : 
On inierrogea Hérault de Séchelles, accusé d'a avoir eu. 

des relations. intimes: vec Proly et: Dubuisson; d’avoir 
cherché à faciliter à une. fémme, soupçonnée d'émigra: 
lion, la preuve de sa résidence en France; d’avoir écrit 
à un prêtre de prendre palience, et, que l ordre ne {ar de- 

crait pas à se rétablir. Il fallait les yeux de la haine pour 
découvrir là tout'autant de’crimes. Un seul fait cût été 

“accablant Al eût été prouvé., Une lettre fut produite qui 
DUR Ut 

    
.{ Eos, pour la défense ‘& Danton, le Compte rendu du Tr ibumal 
révolutionnaire, Hist. Parlem., t. XXXIL, p. 152-141; et, en ce qui tou’ - 
che ce compte-rendu, la note critique placée à Ja suite dece chapitre. 

© Fait raconté dans les prisons par un citoyen, témoin des’ débats. 
Voy. Mémoires sur les prisons, 1. 1, p.83... 

3 ibid. ! 
..4 Surles commentaires auxquels celle invitation 2 a a donné lou, voÿ ez | 
la note critique placée à la suite, de ce chapitre. .: 

5 : 

Fois
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‘faisait de Jlérault de Séchelles un -agent secret de l'en- 
nemi; mais la Leneur.même de cette lettre et le style mal- 
adroitement perfide dù rédacteur indiquaient de reste: 
une de ces fabrications impudentes auxquelles l'étranger, 
à celte: époque, ‘avait si souvent recours. pour perdre 

les uns par les autres les patrioles. Et c’est:ce que l'ac- 
‘usé exposa d’un ton ferme et digne. : ". .:..! 

” ...Camille”avait récusé un des jurés, Renaudin : le iri- 
buñal rejeta cette récusation, comme contraire à la loi, 
attendu qu'elle n’avait point été formulée ..par écrit et 

- dans les. vingt-quatre: heures avant l'ouverture des 
débats”. Quant aux:griefs dont'on s’armail contre Jui, 
laccusé protesta de son dévouement à la Révolution; il 
rappela comment il avait dénoncé Dumouriez et les trai- 

, tres; il demanda qu’on ne jugeût point le Vieux Cordelier 

‘Il faut tout dire : il y-a dans les Mémoires du prince de Harden- 
berg'un passage qui fait comprendre que liérault de Séchelles ait été 
soupçonné. Après avoir raconté {t. HE, p. 599) que, à la nouvelle de la 
translation de Marie-Antoinette à la Conciergerie, le comte de Mercy, 
alors à Bruxelles, dépècha un émissaire à Danton pour l'engager à 
épargner la reine; qu'on lüi offrit pour ce service une somme d'or- - 
gent considérable, et qu'il la rejeta, disant qu'il consentait à protéger ‘ 
la reine sans aucune vue d'intérèt personnel, le.prince de Hardenberg 
ajoute: « Plein de confiance dans la protection de Danton, le comte 
de Mercy.crut d'autant mieux qu'elle suffirait à la sûreté de la reine, 
que, pendant plus d'un mois, l'illustre captive parut oubliée à la Con- 
ciergerie. Mais on vit bientôt toui le vide et l'inefficacité de cette né- 

.… Bociation clandestine. Il paraît certain que Danton et ses amis cher- * Chèrent à en tirer parti dans des vues de domination particulière. 
Danton s'étant concerté avec Ilérault de Séchelles, ce dernier se rendit 
myslérieusement en Savoie, et là; se servit, pour ses relations au de- 
hors, de son intimité avec mesdemoiselles de Bellegarde. 11 eut mène 

avec Barthélemy, ambassadeur en Suisse, des conférences ‘que le Co- 
mité:de salut public, à qui elles furent révélées, regarda comme sus- 
pectes. On répandit que Danton rêvait à faire la paix et qu'il aspirait 
ä ètre régent. Peu de mois après, lui'et ses amis. montèrent sur l'échafaud. » (Mémoires tirés des papiers d'un homme: d'État, t. il, 
p. 400 et 401.) 1 Si muet, 

+ %.Voy., sur le témoignage de Pâris relativement à ce fait, la note cri- tique placée à la suite de ce chapitre. ‘ SU cote ce
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sur des phrases. délachéès: il. déclara ‘n'avoir fait que. 
suivre l'éxemple’ des-meilleurs patriotes en proposant un 
Comité de -clémencé; à l'égard de Dillon, dont on: lui 
reprochiail d'avoir été le défenseur, il assura n'avoir - 
réclamé-autre chose pour lui qu'un. jugement prompt 

qui le punit, s "il avait 'élé coupable, ou mît au jour son 
innocence. Hermänn . lui ayant posé ‘celte question‘: 
« N'est-il : pas vrai que vous vous. êtes opposé de toutes 
vos: forces à la saisie des biens. des Anglais? Que vous 
avez lraité les commissaires de: procénsuls, et comballu 
Jeurs rapports d’une manière indécente, » il répondit : 

"«.de nie le fail, el ÿ en demande la preuve. à mes accu- 
sateurs'.» 12". pont D LS 

Parmi les prévenus, ! ‘ilen était: un que poursuivaient 
depuis longtemps dés soupçons cruels, dont l'injure avait 
rejailli j jusque sur’ Danton. A.la veille de mourir de la : 
main: du bourreau "le général Miaczinski avait: fait, con: 
cernant'la conduite de Lacroix. en Belgique, des déclara- 
tions dont le procès-verbal portait : « Lacroix: dit au 
général Miaczinski +, Écoutez, vous êtes étranger ; billes ; 
nous partagerons*. » Or, bien que ces déclarations n’eus- 
sent élé consacrées par aucun voté de” h Assemblée; et 

que Drouet, l’un des deux commissaires chargés de les 
recevoir, les eût attrihuées à un lâche espoir déc conserver 
la ‘vie; — supposition démentie, au” surplus; par: la. 
mort intrépide de Miaczinski*, — l'intégrité de Lacroix 
était. restée > problématique. On se rappelait bien. que, | 

1 Voy. le procès de Danton, t. XXXII de ist. part, p. HAT. 
# Procès-verbal des déclarations du” général Miaczinski. Voy: V'Hist. . 

part. t. XXVIL, p. 162. - _—. E 
-3 Le compte rendu du T ribunal criminel constate qu’ “il mourut avec : 

le plus grand courage..(Ibid., p. 119.) Au rèste, il résulie du rapport 
de Drouet lui-même que la .lettre par Jaquelle Miaczinski offrait de 
faire des révélations, si on lui accordait un sursis, n'étail pas de Jui. - 
(Ibid, pe. 165. ). ot ae Lo cts si
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confronté avee Miaczinski, il avait déployé, selon Drouet', 
l'assurance: d'une . conscience ‘tranquille; : mais on se 
rappelail aussi que soniaëcusätèur n’avait rien rélraclé?, 

. - et que:lui-même avait avoué ‘avoir dil'au général, èn 
présence de Danton i-« Vous avez perdu vos cffets? Eh | 
bien, vous êtes en- pays ennemi : houzardez, et dédom- ‘ . 

._ magez-vous. de votre. perte”. ».Le passage -suivant du 
*.. .manuscrit-de Robespierre, publié en 1841, peut donner 

_ uncidée des rumeurs. qui ‘couräienl'sur le: comple de 
Lacroix : « Dans le pays de Lacroix, on ne parle que des 
servielles. de l’archiduchessé, rapportées de Belgique ct 
démarquées dans le pays.» : - DR 

Quoi qu’il en soit, Hermann glissa très-légèrement sur 
des faits que, pour l'honneur de la Révolution au dchors, 
il imporlait,.en out cas, de couvrir d’ün voile. Il rap: 
pcla les déclarations ‘de Miaczinski, mais-dans des formes 

 adoucies, ‘et manifestement adoucics avec intention : 
. CMiaczinski .vous accuse de: lui avoir dit: & Vous êtes 

7 €en-pays élranger, la Convention-nè vous doit äucune 
+ «fourniture; c'es au pays étranger à.vous ravitailler. » 

— Pouvez-vous donner au tribunal quelques détails sur 
volre mission.en Belgique? — Lacroix at-il eu connais: 

2 Ml. part, Le RXVIL pe 166, 
“4 Rapport de Drouet, dans l'Hist. part, t. XXVIT, P. 166 : « Lacroix demanda à Miäczinski : « Vous aï-je effectivement conseillé de piller, « en ajoutant que je Partagerais avec vous le produit de ce brigan- | « dage? » Miaczinski : « Je’ l'ai dit, et je. le répète. » — Rapport de Rouzet,' l'autre commissaire, ibid," p. 165 : « Nous avons interpellé Miaezinski sur ce mot : « Piles, nous Parlagerons. » 1 répéta ce mot. » 3 Rapport de Nouzet. Ibid. 7e D 4 Saint-Just ne crut pas devoir faire usage, pour son rapport,’ de ce passage, qui se trouve biffé par lui dans le manuscrit de Robes- pierre, soit que de telles rumeurs lui aient paru sans fondement, soit qu'il n'ait pas voulu mentionner un détail aussi bas, à cause de l'im- pression que cela pourrait produire à l'étranger. On a vu, par la cen- sure que Pillaud-Varenne et Robespiérre firent du rapport d'Amar + dans l'affaire Chabot, combien le Comité de salut public cräignait cetle impression, . _ Fo ue 

7
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sance d’une voiture qui. contenait quatre cent mille livres 
d'effets précieux ‘? » La défense de l'accusé. éonsistaà 
dire que les déclarations de Miaczinski étaient :menson- . 
gères;: que, logé.en Belgique, lui, Lacroix, chez un gé- 
néral ‘assez. mal meublé, : il avait acheté ‘du linge pour 
l'usage. des: ‘représentants. du peuple, et. l'avait. déposé 
dans une voituré, qu’on; avait arrêtée à: Béthune; qu’une 
autré voiture, contenant de V argenteric, avait été pillée | 

dans un village, el qu’il en availélé dressé procès-verbal. ? 

Ce fut: tont..Le président se hâta: de passer à la partie 
politique de l'accusation. Mais.ici Lacroix avait à invo- 
quer le témoignage de’ quelques-uns de s ses collègues. de 
Ja Conÿention, el Fil l'invoqua. Doncoiiir. eau 

. Onavu que le plan de défense de Danton et éde- Lacroix 
consistait à émouvoir le. peuple”, à donner au procès les 
proportions d'une grande bataille politique. En consé- 
quénce, les accusés “déclarérent qu’ils avaient à dénoncer : 
la‘dictäiure du :Comité de salut publie, et ils demandè- 
rent au tribunal d'écrire à l’Assemblée pour qu’elle reçût. 
leur dénoncialion*.; Accéder à: une ‘pareille demande; 
c’eût été mettre les accusés’sur le siége des j juges. et les : 
juges sur le banc des ‘accusés’: le tribunal n’y pouvail 
consentir sans changer la nalure de:ses attribuions;' il 
refusa; et l'on ‘a de la peine à concevoir que cela lui ait 
‘été imputé à crime, même par Îés historiens, qui: n'ont 
fait que servir d'écho à Fabricius Päris”® TE 

Où il y eut iniquité flagrante, ce fut dans le refus 

1 Voy. le procts, ! L. “XXI de l'Hist. parlem. M pe 149 et 150. . 

…. * Ibid, p. 150. Fn nn 
“3 Mémoires sur les prisons, t. Il, p BE mére UT | 

. 4 C’est du moins ce que Pâris afârma au procès de Fouquié Tin 
ville, Voy. l'Hist. part, t. XXXIV, p. 470. 

5 Voy., ubi supra, sa déposition: I'assure que le- tribunal n'avait 
” aucune raison valable à opposer à la requêle des accusés, lui greffier, 

et qui devait savoir ce que c'est qu'un tribunal. | :
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_d appeler en témoignage seize membres dela Convention, | 
_ dont les'accusés'avaient fourni la liste. ©: ":: 

. Le Comité, avait bien prévu LL ‘ils entreraient dus 
| celte voie, et, la veille du jour où ils furent mis en juge- 
-ment, il avait été enjoint à Fouquier-Tinville de résister". | 
Ïl est certain. qu’ en admettant la requête présentée on 
ouvrait une arène à la guerre civile. Mais à qui la faute? 
L’admission des témoins indiqués était de :drait rigou- 
reux;. ct qui superpose la raison d'État à Ja justice est 
sur la pente. de tous les crimes. Celle pente,’ Fouquier-" 

 Tinvillé.la descendit cffrontément,' lorsque, organé ser- 
vile d’une pensée qu'il prétendiL plus tard n'avoir pas. 

_ été la sienne”, il opposa aux réclamations, passionnées ‘ 
. mais légitimes, des accusés, cette fin de non-récevoir 

© pitoyable : 1.@ L'accusation portée contre vous émanant 
. de la Convention'en masse, aucun de ses membres ne 
peut vous servir de témoin justificatif? De ie 
«Toutefois, commie Lacroix insistail el proteslait : : & Eh 

“bien, dit laccusateur public, ‘je vais écrire à la Conven- 
tion; et son vœu sera exactement suivi‘. » : . 

Vint ensuite. l’interrogatoire de Philippeaux'et celui 
de Weslermann, qui ne:présentent de remarquable que 

_cette belle ‘réponse de Philippeaux à à Fouquier-Tinville, 
lui criant : «Il ne manque à ‘ce que vous dites que les 
actions » : Il‘ vous est permis. de me faire pêr w'; ; mais, 
m'outrager, je mous le défends."» :: 

Ceci se passait le 14 germinal. : Dans Ja. soirée, Fou- 
quier. court. au Comité. Nr aurail voulu; quant à lui, 
qu on fit droit à u une requête qu’ on ne > pouvait repousser 

À + Réponse d'Antoine-Quentin Fouquier aux  diférénts chef d'accu- 
sation, etc. - ; |: | : : 

® Jbid. : EL . ‘ ‘ Lot Ds 

‘3 Voy. le procès. Hist. paren L XXI: pe 152. US re 
4 Jbid.” Dour 

5 Ibid., p.155. SU + . Mi | :
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que par une violalion manifeste de tous les priticipes: : 
Billaud-Varenne et Saint- Just montrèrent un: font me-. 
naçant. IL'se relirafs  ": : °.- = “1. 
‘Le lendemain, avant l'audience, Her mann et Fouqhicr, 
entrant dans la chambre des ; jurés,” leur font part dela 
réponse du Comité”. L’audience s’oùvre. Danion, soutenu. 
par ses co-accusés, renouvélle avec force sa demande de 
la veille. 11 était très-animé;"et ses formes robustes, 'sa 
puissante laideur,' le désordre même de son: éloquence. 

_emportée, ajoutaient à l'effet de ses protestations. Il: CR 
déchaîna contre Robespierre et Couthon, ‘contre Saint. 
Just et Billaud, contre Amar et Vouland, contre Vadicr 
surtout’. :Du refus d'entendre. les Lémoins,- il menaçait 
d'appeler au peuple entier, que sa forte voix faisail tres: 

” saillir. L’entassement de la foule étant tel que beaucoup 
ne pouvaient rien: voir, Thirion -était- monté sur une 

chaise; . Danton’ l'aperçoil et” lui -érie ‘avec: passion: HS 
“Allez à l' Assemblée ; ; allez demander que -n0S témoins 

soient entendus‘: » Il n'est 'pas vrai que les accusés, ce. 
jour- -l;, insultèrent le tribunal, ni qu'ils lancèrent aux 
juges des boulettes de pain; et même, Danton dit à Her-- 
mann : « Président, je te respeele; tu as l’âme honnête.». 

1 ‘ Déposition ‘de Daubigny dans le procès. de Fouquier-Tinville. Hit. 
parl., t. XXXIV, p. 405. 

Dans son Précis justifi catif el historique, Daubigny donne le même 
délail, comme le tenant de Fouquier lui-même, lorsqu'ils étaient en- * 
-semble à Sainte-Pé élagie. Bibl. list. de la Révol., “947- 8. (British Mu 
-seuin.) ° 

# Déclaration d’ Hermann et de Fouquier, dans le Procès de ce | der- 
nier. His. parl., t. XKXXIV, p. 477. . / 

3 Précis justificutif et historique, par Vilain Daubiguy Bibl. hist. 

de la Rév., 947-8. (British Museur.) 
4 Déclaration de Thirion dans la séance du 15 fructidor, citée par 

/ Lecointre dans sa brochure Appel au peuple français. Biblioth. hist. de 
la Révol., 1097-8-9. {British Museum.) 

5 Voy. la déclaration d'Uermann, dans le procès de Fouquiér-Tin- 
ville, t.. XXMV de l'Histoire parlementaire, .p. 462. : 
-6Jbid. :
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Ce qui est vrai, c’est que l'émotion des ‘accusés s’élait, 
communiquée au peuple; c’est’ qu’il frémissail comme: 
Jes feuilles d'urie forêt au souffle d’un vent d'orage; c'est. 
que les juges étaient troublés, et'que, selon l’expréssion 
d' Hermann, il: y avait: dans Ja salle de grands. mOuve-- 
ments” . D: ‘: Di 

Les murmures du peuple inquiétant le tribunal, Foi 
quier-Tinville écrivit .sur-le-champ- aux: Comités la 
lettre suivante, dont il donna lecture. aux accusés et à. 
‘l'audience*. aient UT to, 

ns Citoyens représentants, un orage orsible grondé. 
: depuis que la séance est commencée; les accusés, ‘en. 

forcenés, réclament l'audition des témoins à décharge, : 
des citoyéns députés Simond,. Courtois, .  Laïgnelot, Fré-. 
ron, Panis, Lindet,: Calon, Merlin (de Douai), Gossuin, 
Legendre, Robert: Lindet, Robin; :Goupilleau :(de Mon-. 
aigu), Lecointre (de Versailles), Brival..et Merlin (de. 
‘Thionville. Ils en appellent au peuple entier: du refus. 
qu'ils prétendent éprouver; malgré la fermeté du pré-. 
sident et du tribunal, leurs” réclamations multipliées 

: troublent la séance, et îls annoncent hautement qu’ils ne 
se.tairont pas que leurs témoins ne soient entendus,:sans. 

.un décret. Nous vous invitons à nous tracer définitive- 
ment notré règle de conduite, l'ordre judiciaire nc nous 
fournissant aucun: moyen: de motiver ce refus*. » | 

* Geute lettre, qu'Hermannet Fouquier-Tinville signè. 
rent, constatait’ un fait vrai, savoir, les: réclamations : 

A His. part, t. XXXY, p. 462. Voy “précis jistifcatif et historique, 
Lo Daubigny, et la déposition de Päris dans le procès de Fouquier. 

2 Cette dernière circonstance, très-digne d'être remarquée, est affir- 
mée par Daubigny dans son Précis justificalif et historique. Voy- ‘la 

* Biblioth. hist: de la Révol., 947.8. (British Muséum.) : .’ 
5 Voy. le procès de Fouquier, t. XXXIV de l'Hlist. parl., p. 461. 

-'# Fouquier en ‘avait écrit une autre dont Hermann trouvale le 
trop violent et qui fut: ‘remplacée par celle-ci. Voy. la déclaration : 
d'Hermann dans le procès de Fouquier.-Hist. part, t. XXXIV, p. 462.
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véhémentes des accusés; elle ne parläit. ni. d’irisultes: 
adressées aux magistrats. ni de révoltes loin de tendre. 
à dépouiller les prévenus de leurs moyens de défense, 
elle semblait ‘viser: au but contraire, en informant..Ja 
Convention ‘des ‘dangers. d’un refus’ qu’ellé .signaläit Ia. 
difficulté de motiver judiciairement. Aussi ne provoqua-: 
t-elle aucun murmure de la. part de ceux qu ‘elle con- 
cernait, quand elle leur. fut : ‘communiquée? Restait à à. 
savoir quel usage en ferait le Comité de salut public. - 
-: Or, pendant ce temps, . une agitätion inaccoutuméc 
régnait dans les prisons. - A Saint-Lazar e, où l'on avait. 
confondu _pêle-mêle Millin-Grandmaison, : Gilibert,  La- 

_palue, Grammont père et fils, d'Estaing, des. hommes: 
de tous les partis, le bruit s était répandu, dès le.14 ger-, 
minal, que la Convention élait'divisée ; que le Tribunal. 
révolutionnaire avait été forcé de. ‘suspendre: les débats; 
qu ‘une. insurrection populaire se préparait; qu'elle de-: 
vait éclater ‘cette nuit-là. même; :que les détenus: pou-! 
vaient s’altendre à être délivrés. Et ce bruit s’ accrédila: 
tellement dans le corridor numéro 5 dela maison, .que. 
plus de trente détenus y restèrent toute la. nuit sur pied: 
prêts à profiter de l’occasion. Lebois, un d'eux, disait. 
que les femmes, ‘dans Paris, empéchersient bien : les: 
accusés d’être guillotinés” ir TE 

. ‘Au Luxembourg, :où l’on formait, des: vœux. ‘ardents. 
pour Camille Desmoulins*, on apprit cé'qui se passait’ 
par Dillon, ami de Camille, el qui recevait deux dois par: 

e 

1 Cest ce que  Fouquier-Tinville fait ressortir victorieusement- ‘dans. 
sa Réponse aux différents chefs d'accusation.  Yoy- la Bibl. hist. de la. 
Révol., 947-8. (British Museum.) 

# Il n'en’est nullement question dans le récit dé Daubigny. Précis. ‘ 
justificauif et hisiorique, ubi suprà. . 

$ Renseignements donnés par Léonard Bourdon. — —: Rapport dei Sa- 
ladin, numéro xx des pièces à l'appui. ::-:. * . Loalg uit 

4 Ibid. A Fur 
5 Mémoires sur les prisons, 1. Il, p: 155... F,. 

*
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“jour. des nouvelles du: tribunal!. Jusque-là , ‘rien de 
” mieux "mais, : : malheureusement, la prudence, ‘chez 

* Dillon, n’était.pas la qualité dominante, ct il. commil 
une. ‘imprudence fatale. Dans la ‘prison se trouvait un 
certain Laflotte, ancien ministre de la République à Flo- 
rence, ‘homme d’un cäraclère peu sûr, — Ja suite ne je * 
prouvera quetrop! — Le:soir du 14; Dillon: se rend 
auprès de lui, et, après.lui avoir parlé de: l'impression | 
produite sur le peuple par l’attitude-des accusés, il lui 
dit que les prisonniers sont menacés. d’un égorgement; | 
qu'il faut résister à l oppression, se réunir ; qu “L a formé 
un projet, Jui Dillon, pour l’exéeution duquel il s'en- | 
tend avec:Simond, “homme à à la ‘tête froide et au-cœur . 
chaud; .qu’il le lui amènera; ainsi que Thouret, autre 
détenu, et qu’ils lui confieront leurs vues. Puis, en pré- - 
sence de Laflotte, qui a feint l’assentiment, Dillon donne : 
à un porte- -clefs nommé Lambert une leitre dont il coupe 
la signature, sans câcher que ceile lettre était à l'adresse 
‘de madame Desmoulins, et mettait à sa disposition mille’ 
écus, .« pour envoyer du monde autour du Tribunal révo- 
lutionnaire. » À huit heures et demie, Dillon, accompa- 

‘ gné de Simond, reparait chez Lalotte, qui ouvre l'oreille 
à des confidences qu'il sé réservait bassement de trahir. 

* “Et en effet, le lendemain, 15 germinal, l'administratèur. 
de:police‘Wichterich, sur une lettre ‘du concierge du : 
Luxembourg, allait recevoir, de la bouche de Lafote, Ja. 
déclaration des faits qui précèdenti ci 

Aussilôt Saint-Just et Billaud-Varenne courent à la Con- 
 vention. Elle venait de chasser fgnominicusemént de la 
“barre deux pétitionnaires qui à avaient osé lui proposer de. 
mellre. la mort à l'ordre du j jour. Saint Just paraît ot s’ex- 

à Jiémoires sur les prisons, Lt. IE, p. 155. ct ‘ | 

3 Voyez Le rapport de Wichterich, t: EXKNIT de lis à part ve 487 
190. 

Voy..la note critique placée à à la: suite de ce “éhapitre, : 
\
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prime ainsi: «-L” accusateur publie du Tribunal. révolu- 
lionnaire a mandé que la révolte des coupables avait fait: 

. suspendre les débats de la justice... » Mensonge indigne! 
Dans la lettre d’ Hermann et de Fouquier, il n’étail nulle- 
ment question de révolte. Celte lettre, pourquoi ne pas” 
Ja lire? Au moins aurait-il fallu faire savoir à la-Conven- 
tion ce que les accusés réclamaient! Mäis non : de l’ objet | 
de leurs réclamations et de la liste des députés qu’ils vou- 
Jaicnt qu'on entendit comme lémoins, pas un mot. Jamais - 
omission ne ful plus criminelle; jamais réticence nc res- 
semibla davantage à un assassinat. Il ÿ a là une souillure : 
“qui, éternellement, suivra le nom.de:Saint-Just. « Vous 
avez échappé, continun-t-il, au danger le plus grand qui . 
‘jamais ait menacé la liberté. La révolle des criminels, 
aux picds de la justice même, explique le secret de leur 
conscience... Quel ï innocent s et jamais révollé contre la 
loi'h..» - ue on 
Et au nom des deux Comités, il proposa le dégret Suis 

sant : 1 
." « La Convention décrète qué. le Tribunal révolution: | 
naire continuera l'instruction relative à la conjuralion de 
Lacroix, Danton, Chabot et autres; que le président em- 
ploicra. tous des moyens que la loi lui donne pour faire 
respecler, son autorité et celle du Tribunal -révolution- 

“naire, el pour réprimer loute tentative de la part des ac- 
cusés pour troubler la tranquillité publique et entraver 
Ja marclie de la justice". | : 

.« Décrèté que tout: prévenu de éonspiration quir -rÉsis- 
“icra ou insultera à la justice nationale s sera mis s hors des : 
débats sur-le-champ*. » ct 
. On a dit et répété que Saint-Just ft rendre pär la Con- 
vention un décrel qui mettait Danton et ses amis hors des. 

1 Hist. parlem., 17 XXI, P- 185-187. : | : | Ue 
“4 Ibid., P- 187. “. Le a ne
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débats::'e 'esl une erreur manifeste. Le décrét ‘du 15 ger- 

| minal enjoint, au contraire, de’ continuer l'instr uction, 
c ’est-à-dire l audition: dés témoins el tout ce’ qui appate 
tient à la procédure. La mise hors des débats n'est décrétée 
que pour le cas’ où la rébellion des accusés nécessitcrait 

le recours: à celle, mesure extrême ! , Mais l’odicux élail 
dans ja constatation fausse qui provoqua le décret du 
15 germinal;'et dans le silence arlificieux gardé sur uné 
demande que la Convention eût admise Peuté “être, si on 
Ja lui avait loyalement exposée. 
Pour mieux entraîner l'Assemblée, Dillaud- Varenne n nc 

“manqua pas de lui lire le rapport de e Wichterich; rapport 
* prouvant, dit-il, « quelle intimité règne entre. les cop 

raleurs traduits au’ (ribunal,. et ceux .des prisons”. 
Ainsi fut emporté le vote. : 5 +". = 

En ce moment; la femme dé Philiécaux. sollicitait k 
permission de se présenter à la barre. Billaud fut 4’ avis 
qu’on l’ admit sur-le-champ el que, pour toute réponse, on 
lui lût Ja etre de Garnier (de Saintes), afin qu’elle apprit 
qu elle sollicitait en faveur d’ un conspirateur, - « eureu- 
sement, écril Daubigny, - — tout ennemi de Robespierre 
qu'il se montrait quand il traça ces lignes, — hetreusc- 
ment, Robespierre, plus humain cette fois que. Billaud- 
Varenne, S'y opposa ; et vous n’eûles point à rougir de 
voir Sous-VOs yeux maiier à à la douleur d une femine qui 
venait vous implôr cr *. ) 
Amar était au Comité des procès-verbaux quand on 

vint Y expédier lé décrel : : il se charge. de Je porter au 

! C'est ce que billaud-Varenne, Collot-d'Ilerbois. ct Darère firent 
“observer avec raison dans leur Réponse aux pièces communiquées par 
“la Commission des vingt el'un. Biblioth. hislor de la Révol., 1100- 1. (British Muscum.)". : . Doors | 

2 Hlist. parl.,t. XXXIL, p. 187. 
$ Précis justificatif et historique, par Vilain Daubigny. Bibliotk. 

hist. de la Kiévol., 947-8. (British Museum. ) — r Voÿ. la note critique placée à la suite de ce e chapitre. . -
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äribunal :.. De son côté, Vouland portait la déclaration de 
Jaflotté: Fabricius Pâris,! ennemi: ‘mortel de Fouquier- 
Tinville*, et dontil st juste par conséquent de n'admeltre 
lc témoignage qu'avec réscrve, raconte qu’il vit arriver. 
les deux messagers le visage-pâle; el pleins de la crainie 
‘sinistre que’ ‘les victimes:n ’échappassent au‘bourreau. }l 
peint: ‘Youland remettant à Fouquier le papier. fatal, avec 
ces mols‘:.« Nous les tenons enfin, les scélérats; ils con. 

: spiraient au Luxembourg... Voilà de quoi vous mettre à 
votre aise; » el Fouquier répondant, le sourire sur Les lè- 
vres : « Ma foi, nous en avions besoin ?..» " 

* Cependant lecture est donnée du décret de la Conven- 
tion et de la- dénonciation de Laflotte. En entendant pro- 
-noncer. le: nom de sa femme, Camille. ‘pousse un cri dé-- 
chirant : « Les scélérats !: non contents de m°’ assassiner, 
ils veulent assassiner ma femme!»  :."": LL 

: Danton se lève, transporté de colère. Il Somme les juges, 
“les jurés, le peuple, de déclarer si le fait de révolte, mo- 

4if du décret, est.vrai*. Apercevant dérrière les gradins 

et Fouquier; € 0 certains membres du Comité de sûreté géné- 

- rale, accourus à ce triste spectacle : « Voyez; :S *écrie-t-il, | 

‘ces lâches assassins, ils nous suivront jusqu’à la mort°. » 

Le peuple est ému, à il s agile. Mermann, efragé, lève la | 
séance ." La î - Rs UN penses 

‘Le 16 germinal était ble quauiènie jour du procès; æ 

! Déclaration d'Amar dans la séance du 13 fructidor. Il avait com- 

.- mencé par nier le fait; mais, devant le témoignage de Tallien, il fut 

-cbligé de se rélracter. 
% a ]l régnait de l’animosité entre Pâris et Fouquier. , Déposition 

de’la femme du buvetier du tribunal. Hist: pard., t. XXXV; p. 20. 

s.Déposition de l'âris, dans le procès de Fouquier-Tinville. ist. 

par, t. XXXIV, p. 471 et 472. . 
- #4 Ibid. nou De eo 

5 Déposition de Daubigny, ubi s suprè, p. 405. 7, 

- 6 Déposition dé Päris, ubi suprà. 

5 Déposition de Daubigny. :
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Ja loi prescrivait au. président, lorsqu'une affaire avait 
duré _plus de trois jours, de poser aux jurés cette: ques-”". 
tion : <Ë tes-vous suffisamment éclairés? » Comment, dans 
cette circonstance, . auraient-ils, pu. l'être? Danton avait 
parlé longuement, il est vrai, el Ja parole lui avait été | 
‘plusieurs Tois- accordée ‘ t, Mais linterrogatoire de Téraull 
de Séchelles, celui de Camille, celui. de Philippeaux, ce-- 

"lui de Westermann, celui. de Chabot, quelles lumières si 
© grandes avaient-ils done fournies, qu’un plus ample exa- 
men devint superflu? Et les pièces, qu'on n'avait pas 
produites! et les témoins, qu’on n'avait pas appelés! et 
les avocats, qu ’on n'avait pas entendus ! Aussi, ce ne fut 
qu'un cri parmi les accusés, cri d’ ‘élonnement, de dou- 
leur et de fureur. Vadier élait assis, en ce moment” au- 

. près d’une petite table, dansl'i imprimerie de Nicolas, dont 
la fenêtre donnait directement sûr la première de. celles 
de la'salle d'audience”, et il put voir.en effet ce que, ce. 
jour-là même, il alla raconter à Ja Converlion, s savoir, que 

"les accusés avaient jeté aux juges des boulettes de pain®.. 
La vérité est que’c’esl alors qu ’eurent lieu, ‘de la part des 
accusés, furieux, les démonstrations. insullantes dont'on 
a faussement reporté la date à l'audience précédente, pour 
faire croire qu’elles avaient motivé le décret du 15. Ca- 
“mille Desmoulins était tellement hors de lui, que, déchi- 
rant son projet de défense, il en Jança les morceaux à | 
tête de Fouquier-Tinville *. Il appelait les ; juges des bour- 

1 Hermann : « Je puis affirmer que Danton aeu plusieurs fois Ja pa- 
role. » Voy..le procès de Fouquier. Hist. parl., t. XXXV, p. 429. 

 * Précis juslificalif et historique, par Vilain Daubigny, dans la id. 
hist. de la Révol., 941-8. (British Museum.) : 

5. Ce fait, affirmé par Vadier à la tribune de la Convention, dans la 
séance du 16 germinal; se trouve confirmé dans l'Essai sur.la Vie de 
Camille Desmoulins, servant d'introduction à à sa Correspondance, pu= 

. bliée par M. Matton aîné. Voy. ». 95. 
4 Ibid. — C'est ce chiffon qui, ramassé ‘après l° audience, arriva aux 

. mains de Lucile, et put être ainsi rangé. au nombre des. documents . 
publiés par M. Matton. DUR aus à ces
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reaux; et, de lèur côté, Danton et Lacroix.exhalaient.leur . 
iñdignation en paroles brûlantes : « Jugés sans être en- 

tendus! Point de délibération 1... Noûs avons asséz vécu 
pour nous endormir dans le scin de la gloire ‘1... 5 On 

fil sortir les accusés, ct les jurés ‘entrèrent dans leur. 

chambre pour délibérer. ue te a 
. Quelques écrivains, sur la foi de Fabricius Pâris et sans 

discuter son témoignage, ont affirmé queÏlermann etFou- 
quier-Tinville se ‘rendirent auprès des jurés, cl; pour 
mieux les influencer, ‘leur montrèrent une. lettre venue 

de l'étranger, disaient-ils, ‘et adressée à Danton*. Il eût 

été juste de ‘ne point:taire que ec fait, comme plusieurs 

autres venant de là même source, fut d’une manière for- 

melle démenti par Hermann, et verbalement, et dans une 

protestation écrite”; que, de plus; Päris, témoin suspect, 

parlait ici par oui-dire, prétendant tenir la. chose de To- - 

pino-Lebrun,:un des jurés, assertion dont on ne put vé- 

rifier l'exactitude, parce qu’alors Topino-Lebrun élail en 

fuite *. Ce quiest micux élabli et ressort d’ailleurs de la’ 

‘situation même, c'est que les jurés, sauf quelques fanati- 

- ques, se déterminèrent par des considérations purement 

politiques-et sacrifièrent la justice au .culté de celte af- 

1 Compte rendu du procès. His. parl., t. XXXII. p. 169. 

_# Voyez la déposition de Päris, dans le procès de Fouquier. Ilist. 

part. XXXIV, p. 475: 07 Dore cri 

S. Dans le procès de Fouquier, il déclara n'avoir eu aucune connais- 

-sance de Ja' lettre en question, et n'être entré dans la chambre des jurés 

que le 15, à neuf heures du matin, avañt l'audience, pour leur ap- 

prendre que le Comité de salut public s'opposait à l'audition des té- : . 

moins réclamés par les accusés. Voy. l'Hist. parl., te XXXIV: p.'ATT.. 

=-De plus, la déclaration de Pâris, en ce qui touche llermann, se trouve 

‘formellement éontredite par *e dernier, dans une lettre qu'il adressa 

à la Commission des vingt et un, et qu'on trouve mentionnée dans Îa 

- Réponse des membres de l'ancien Comité de salut public dénoncés aux 

pièces communiquées par la Cominission des‘vingt et un. Bibl. ‘hist. de 

la Révol.; 1001. (Brétish Museum.) : + "2" "2 2 7 

4 Voy: le procès de Fouquier. Iist. par! t. XXXIV, p- sT5 et 417. 

«
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‘freuse déesse : Ta raison d'Étal! Lis voyaient une guerre 
à morl-engagée. Nul espoir de réconciliation désormais, 

.Ts'eurent'la vision de Robespicrre étendu. mort aux 
“pieds de Danton resté debout; Ils se erurent condamnés à 
‘choisir. tt il use Le 
©." Quand ils reparurent, le trouble de leur cœur dut se 

lire sur-leur visage. Fabricius Pâris trouva à plusicürs 
“d’entre eux & l'air de forcenés ?. » A Jour tête s’avançail 
Trinchard, qui, en passant devant Pâris, lui dit, avec un 

"geste furieux : « Les scélérats vont périr*! » L'arrêt fatal 
élait porté. Un seul, parmi les prévenus, avait été jugé. 
‘digne de vivre; c'était Luillier; et celui-là, dans la LT et à. \ ie 0 . prison, où: il fut ensuite transféré, s’ouvrit les quatre 
“veines 4 te te ri. te ile oo: 
‘La loi voulait que le jugement füt prononcé en présence 
‘des accusés; mais, comme on craignait les mouvements 
“qui avaient déjà éclaté dans l’andience, la loi à cet égard, 
fut violée®. [ls avaient été reconduits à la Conciergeric: c’est 
là qu’on envoya le greffier leur lire le jugement. A l'en- 
droit où était cité l’article de Ja loi qu'on leur appliquait, 
‘is intérrompirent la lecture, ne voulant point en enten- 
dre davañtage, et s’éeriant qu'’il-leur importait peu avec. 
quelle arme on les assassinait°. 

‘ C'est ce qui nous a été expliqué par Souberbielle, un dés jurés, 
-nullement intéressé alors à donner cette couleur ä sa conduite. Dans 
le procès de Fouquier, Hermann dit : « Celte affaire était un procés 
extraordinaire’et politique. (Hist. part, 1. XXXV, p.150.) Plus loin, on 
:trouvera la confirmation de ceci. 
7,8 Déposition de Pris, ubi suprà, Hist, parlem., 1. XXXIV, p. 475. 
5 Ibid. 

4 Mémoires sur les prisons, 1. II, p. 95. : dt ts 
5 Jermann en convint dans le procès de Fouquier-Tinville. His. 

“parl., 1. XXXV, p. 151: . oc 
‘” $ Déposition de Wolf, commis greffier du Tribunal révolution 

. naire, dans le procès de Fouquier-Tinville, Hist.. parl., 1. XXXIV, Pi 452.  , ...



Cas | PROCÈS ET MORT.DES DANTONISTES: : De 595 

:.Camillé Desmoulins ne put Fctenir ses larmes, « Ma 
femme! mon enfant! ».répétait-il sans cesse "1: 

: Les condamnés furent exécutés le 16 germinal (5 avril) 
Ils. affrontèrent la :mort.: Hérault de’ Séchelles; avec le 
sang-froid d’un philosophe; Westermann, avec l'intré- . 
pidité d’un soldat ; Vhilippeaux et Bazire; avec le calme 
d'une conscience droite. ou , ir. 

: Sénär-rapporte, ct quelques historiens ont “répété & a- 
près lui, que, quelques i instants avant de parüir pour l'é: 
chafaud, Danton s'écria : « Qu’ importe si je meurs? J'ai . 
bien joui dans la. Révolution; j j'ai bien dépensé, bien ri- 
bolté, 1 bien caressé les filles : allons dormir®, ». Mais, outre 
que Sénar ne. mériic en général: aucune créance, ‘et ne 
donne‘ici aucune indication de nature à confirmer son 
témoignage, les ignobles paroles qu'il prétend ‘ciler sont 
en corplei désaccord avec l'élévation. imposante, quoi- 
que un peu théâträle, que, selon-tous les récits, Danton 
déploya dans ses derniers moments. On ne saurait non 
plus regarder que comme une boutade calomnieuse de la 
haine ces mots de Mercier : « Le sauvage Danton, dont 
tous les décrets sentaient le vin, mourut ivre*. » Dänton 

| était cynique, sans doute; mais il avait l'instinet-dela 
grandeur, et cet instinct, cliez des hommes de sa trempe, 
ne se développe jamais mieux qu’en présence de la mort. 

* Quant à Camille Desmoulins, Pexcès de V'indignation- 
Qui aväit ôté l'empire de lui-même. Durant le tr ajel < de la 
prison à la guillotine, il mit à ce point ses habits en lam- 
beaux, qu il arriva presque nu: devant l'exécutcur*. A 
+ …. des dote 

1 Essaisur la Vic de Camille Desmoulins, servant d' introduction à à sa 

Correspondance inédite, publiée par M. Matton, p. 26. | 
* Révélations tirées des cartons des Goinités de salut publi et'de sû- 

relé générale, par Sénar, p. 9. . 
5 Nouv. Tabl., 102:  .:. i | 

4-Essai- sur la Vie de Camille Desmoulins, servant d'introdrietion à à 

sa Gorrespondänce inédite, publiée par M. Matton afné, pe 26.
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cette abjecte portion'-de la foule qui a des acclämations 
.pour.{ous lès triomphes'et des huées pour toutes les cliu: 
tes, il criait.: « Peuple, on te trompe !.on te trompel'on 
immole les meilleurs défenseurs. ». Mais Danton : «Reste ” 
donc tranquille, et. laisse là cette vile canaille'.»,. | 

Le funèbre corlége avait à passer rue ‘Saint-Honoré, 
devant la maison de Duplay. Robespierre ayant:fait fer- 
‘mer la porte cochère, les fenêtres et les volets, celle maiï- 
son ressemblait à.un tombeau: Un gémissement s’ en 
écliappa, au. moment où passait. Camille *! Les 
Qui ne connait le ‘reste? Qui ne sait qu’au moôment de 

r exécution, Hérault de Séchelles s “approchant dé Danton 
pour l embrasser, 'et un des exécuteurs paraissant vouloir 
s’y opposer, Danton Ii dit : & Est-ce qu’on t'a ordonné 
d’être plus cruel que la mort? Va, tu n’empêcheras pas 
nos têtes de s'embrasser au fond du panier‘? » Au sou- 
venir de sa jeune femme, ‘alors enceinte, il s'atiendrit : 
« 0 ma bien-aimée, je ne Le verrai donc plus! » Mais, rap- 
pelant aussitôt sa fermeté et se lournant vers le bourreau : 
« Tu montreras ma’ tête au peuple:elle en vaut la peine®. » 
Camille mourut tenant dans sa main des cheveux de Lu- 
cile*. ci ” : 

© Le soir, comme Fleuriot Lescot, ‘accompagné de Lu- 
mière, un des jurés, longeait le port Saint-Nicolas, plu- 

‘ sieurs patriotes connus de la section du Muséum couru- 
rent à lui, se répandant en exclamations. de: surprise et 
de douleur. Fleuriot Lescot leur dit : « Vos réflexions se- 

_raicnt justes, appliquées à à lout-autre tribunal que le Tri- 
bunal révolutionnaire, qui est moins un tribunal de jus- 

‘ ‘Essai sur la Vie. de Camile Desnouin, par À M. Matton, p. 36. 
? Ibid. 

. 3 Précis justifi icatif el historique, par Vilain Daubigny, dans Ja Bibl. 
: hist, de la Révol., 947-8. (British Museum.) 

. À Beaulieu, Biographie de Danton. 
L Essai $ sur r le Vie de Camille Desmoulins, par M. Maiton, ; p. 27.
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tice que de politique. » IH allait continuer, les autres 

l’arrêtèrent : «À À en diles pas davantage. nous compre- 

nons.… Adieu‘! » Mais entre la justice et la politique,” 

quand celle-ci dtère de la justice, ilya celle différence 

que la première est un bouclier à l’usage de tous, et la se- 

- conde uné épée dont nul n’est sûr de pouvoir toujours à 

son gré diriger Ja pointe. Ab! elle est d’une beauté poi- : 

| gnante, . — cl combien vraie! — .cette: expression de 

M. Michelet, parlant du cimetière de Monceaux : « Dan- 
ton en ouvrit les fosses, et yallendit Robespierré *! » 

1 Précis jüstifeatif et historique, par Vilain Daubigny, p. ÿ4. 
2 Hist. de la Fev, fr., 1. IX. livre XVU, chap. ui, p. 184. 

Dans le récit qui précède, nous croyons n'avoir ni rien dit qui ne 
fût profitable à la vérité, ni rien omis.de ce que la justice défendait 
.de taire, Nous avons apporlé d'autant plus de scrupule à produire et 
à peser les témoignages divers ou contradictoires, que nous avons "cru 

. remarquer, de la part de nos prédécesseurs, une tendance à reléguer 
dans l'ombre certains documents de. nature soit à combattre, soit à 
affaiblir l° autorité de ceux qui servaient je mieux leurs prédilections 
respeclives. 

Et d'abord, comment les choses sont: elles présentées dans l'Histoire 
parlementaire? Les auteurs ; Robespierristes “quand mème,ne font pas 
de doute {t. XXXII, p. 105 et suiv.) que le rapport de Saint-Just ne fût’ 
« rigoureusement vrai au fond, » quoique « basé sur des convictions 
morales plutôt que sur des preuves matérielles. » Et ils concluent de 
é cerlaines révélations venues depuis, » que Je Comité de salut publie, 

‘é borné, sur bien des points, à des soupçons, à des conjectures, à des . 
probabilités, à des apparences, » n’en eut pas moins raison de tuer les 
Pantonistes. Voilà, il faut en convenir, un étrange système de justice! 

Et à quoi se rapportent les révélations ultérieures dont il s’agit? A fa-. 
Vénalité de Danton? Mais, si ‘Danton eut la ‘faiblesse de toucher! l'argent” : 

. de Ja Cour; ce fut à Torigine des événements révolutionnaires, et il 

faudrait prouver au. moins que, comme conséquence, il combattit Ja‘. 
Révolution, au lieu de la servir. Les auteurs de l'Histoire parlementaire : 

donnent comme une preuve. certaine de trahison les’ intelligences de:
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Danton avec Dumouriez; mais, si ces intelligences furent, en effet, de 
nature à éveiller des soupçons, il .n'ést nullement démontré qu'elles 
aient été criminelles; et il faut remarquer-que, jusqu'au moment où 

: Ja défection de Dumouriez fut connue, on était si: peu disposé à voir 
un traître dans le héros de l'Argonne, dans le vainqueur de Valmy et 
de Jemmapes, que Billaud-Värenne lui-même y fut trompé. Quant aux 
liaisons de Danton avec les. Girondins, telles qu'elles ressortent des 
Mémoires de Garat, invoqués par les auteurs de l'Histoire parlemen- 
‘taire, il est singulier qu’ils s'arment contre Danton du livre le plus 

“propre à le faire aimer! En ce qui touche le procès, ils se bornent à 
copier le Bulletin du Tribunal révolutionnaire, en faisant suivre cette 
“reproduction de quelques remarques très-partiales, où il supposent ar- 
bitrairement que Danlon « comptait sur une conspiralion tramée au 

. Luxembourg, » et où ils opposent-ce qu'ils nomment ses « grossiè- 
relés » à la dignité déployée par le président du tribunal, ainsi qu'à 
la justésse et à la convenance de ses interpellations. Mais le monstrueux 
amalgame des causes; l'injuste refus fait par llermann à Fabre d'Églan- 
tine de lui-communiquer les originaux nécessaires à sa défense: le 
refus’ non moins injuste fait aux accusés d'appeler certains de leurs 
collègues en témoignage ; le mensonge par omission et par affirmation 
au moyen duquel- Saint-Just obtint de la Convention le décret du 
15 germinal; la violation de la loi résultant ‘de l'absence ‘des accusés 
lors du prononcé. de l'arrêt, violation avoute par Hermann lui-même... 
rien de toùt cela ne trouve place dans les commentaires des auteurs 
de l'Histoire parlementaire, qui, pour comblé, représentent le peuple’ 
comme absolument hostile aux accusés; sans tenir compte des témoi-. 
gnages contraires, el même sans les mentionner. _ . ." “ ! 

. Non moins frappantes les erreurs en sens inverse. | ne 
- A fallait assurément le fanatisme farouche de Saint-Just et de Hil- 
laud-Varenne pour classer, sur de simples conjectures, un Danton, un 
Camille Desmoulins, dans la catégorie des royalistes et des traftres. 
Mais prétendre que Danton.et Camille ne furent frappés que parce 
qu'ils s'étaient faits les apôtres de l'humanité, c'est vraiment trop se” 
hâter de mettre la Révolution au. ban de l'humanité et donner trop 
beau jeu aux contre-révolutionnaires. La vérité est que le mouvement 
Dantoniste, tel qu'il se révèle dans les derniers écrits de Camille Des 
moulins, revus et corrigés par Danton (voy. le manuscrit de Robes- 
picrre, publié par M. Louis Dubois, p. 25}, fournissait aux royalistes des armes terribles; et leurs manifestations à l'apparition de ces écrits 
ne l'attestèrent que trop. Recommander la clémence, quand la victoire est remportée, rien de mieux; mais, tant que la bataille dure, quel sys-. : tèmc est préférable à celui de la justice? La Révolution, attaquée avec - une mulliplicité de ressources el une rage qui n’eurent jamais d'exem- ‘ple, n'avait-elle donc rien de mieux à faire qu'à se désariner en présence de ses innombrables ennemis? -Et dans quel espoir? Qu'on lui ferait 

a"
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grâce, au premier changement de roue? Ah! il fut inauguré, le len-- 
demain du 9 thermidor, ce système de la clémence au profit des contre-: 
révolutionnaires, et le résultat fut la Terreur blanche! Modération et: : 

vigilance, équité et fermeté, voilà ce que les circonstances exigeaient, : 

rien de moins; mais rien de plus. Or, si l'on juge le Vieux Cordelier, : 

non point: par lelle ou telle phrase, mais par l'impression générale 
qui résulte de l'ensemble, et en ayant soin de sé reporter aux circon- 
stances, comment nier la portée funeste de pages où le régime révo=" 
lutionnaire était comparé aux règnes des plus exécrables tyrans? Car, 
il est juste de ne pas l'oublier, le J'ieux Cordelier, à partir du nu-. 
méro 5, fut plus qu'un appel à Ja douceur, ce fut une satire sanglante 
de la Révolution, et la plus sanglante des satires. I était donc parfai- 
tement légitime et mème nécessaire de. combattre le mouvement dan- 
toniste; l'horreur fut de le combattre au moyen de la violence, d'accu- 

sations dénuées de preuves ou évidemment fausses, et du bourreau! 
Maintenant, quel fut, dans ce drame lamentable, le vrai rôle de Ro- 

bespierre? Nous croyous, l'avoir décrit avec une rigoureuse vérité. 

Robespierre commence à s'unir à Danton et à Camille pour empècheg 

la Révolution de mourir de ses propres excès, et les deux premiers nu-:. 
méros du Vieux Cordelier lui sont montrés: Maïs bientôt il s'aperçoit: 
que l'idée qu'il se proposait de poursuivre en commun avec Danton: - 
et Camille n’est pas la sienne. Il ne voulait que fuir un extrème, et 

eux courent évidemment vers l'extrème opposé. I sent que la modé- 
ration va se perdre dans la faiblesse, Le troisième numéro du Ficuc. 
Cordelier venant à paraître, il mesure d'un œil inquiet l'intervalle qui 
sépare ce numéro des deux premiers; il entend les cris de triomphe des 
royalistes: et le soupçon commence à hanter son esprit défiant. Ce 
n'est pas toutefois Camille qui fixe ses appréhensions. 11 le sait im 
pressionnable, léger, prompt à subir l'influence d'une nature plus 

forte. Il le défend donc aux Jacobins, comme il a déjà défendu Danton, 

et cela de la manière la plus propre à le sauver, c'est-à-dire en le pré- 

sentant tel qu'il est, avec ses qualités et ses défauts : qualités de ré- 

publicain sincère, d'homme de cœur, d'homme de talent; défauts. 

d'homnie faible. Et pour micux ôter tout prétexte d'accusation, il de- 

mande qu'on brûle les numéros qui ont irrité et déconcerté les pa- 

triotes, ne faisant en cela, du reste, que proposer ce que Camille lui- 

mème avait offert. (Voy. le numéro 5 du Fieux Cordelier, p. 9 :ede 

suis prèt à brûler mon numéro 5. ») Mais, en échange d un appui dont: 

les formes l'ont offensé, Camille lance à son protecteur l'un des traits 

les plus aigus de son carquois. N'importe! Quelques jours se sont à 

peine écoulés, que Robespierre vient encore au sccours de Camille, et 

obtient que l'arrèté qui prononcait son exclusion du club des Jacobins 

soit rapporté. Que fait Danton pendant ce temps? Sa conduite a toutes 

les apparences du mystère. Personnellement, il semble tenir às écarter 

de la scène politique, mais ses amis la remplissent ets ÿ agitenten son
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- nom. Rien de plus incertain que le jour qui éclaire sa marche. Tantôt 
il se présente humblement comme le second de Robespierre ; ‘tantôt 
il prête à l'opposition systématique de Bourdon (de l'Oise) un, concours. 
dont les formes réservées ne servent qu'à rendre le résultat plus effi- 
cace. Tandis que Camille Desmoulins, dans le Vicux Cordelier, fait une 
guerre à mort aux [ébertistes, lui, leur ennemi bien‘connu; il leur 
tend un beau jour la main du haul'de la tribune; et si Ronsin, si 
Vincent sont mis en‘liberté, c'est à Danton, chose étrangé, qu'ils le 
doivent! Tout cela, Robespierre l'observe, et il en prend alarme. Alors, 
— le manuscrit cité plus haut nous permet de suivre la trace de ses: 

. pensées, — il se rappelle la sympathie prolongée de Danton pour Mi’ 
. rabeau, ses relatiôns avec Ie duc d'Orléans, les liens équivoques qui: 

F'unirent à Dumouriez, le penchant à peine voilé qui l'entrainait vers 
* des Girondins; il remarque que l'entourage de Danton est un entourage . 
singulièrement mêlé, où figurent des. hommes qu'il “répüte très-dan-" 

- gereux, comme Fabre d'Églantine, ct d'autres qu'il méprise, comme 
* Lacroix, les croyant souillés de rapines; il repasse dans sa mémoire 

les traits par. où s'est révélée, en sa présence même, de la part de Dan- 
ton, une certaine mänière cynique d'apprécier et d'exprimer les cho." 
ses que lui, Robespierre, ne peut comprendre et réprouve; enfin, il 

. “regarde autour de lui, et il voit Danton devenu l'idole de tous les en- 
nemis du Comité de salut public et le véritable centre ‘d’une Opposi- . 
tion qui tend à diviser, à énerver l’action révolutionnaire, dans un 
.-moment où il:faut à la Révolution toute son énergie et toute l'unité: : 
‘de ses forces pour se défendre. : : — Li - 
 Cepéndant, et quelque soupçonneuse que soit sa nature, Robespierre 
est si peu préparé à l'idée de frapper Danton, que cette idée, lorsque: 
‘Dillaud l'émet pour la première fois, le fait tressaillir, que dis-je? le 
“jette en fureur. (Voy. la déclaration de Billaud-Varenne, dans la séance 
du 9:thermidor.) Car enfin, la ruine de-Danton, c'est celle de Ca- 
mille! :Mais Saint-Just, l'implacable Saint-Just ,- est là, disant que 
« l'amour de la patrie a quelque chose de terrible;‘qu'il immole tout “Sans pitié,» etc: Quel parti prendra Robespierre, pressé, aiguillonné, : . fasciné par cet homnie d'acier qui, selon le mot de Levasseur, « ne céda jamais? » S'exposer à perdre dans Saint-Just, dont, aussi bien le ‘dévouement révolutionnaire lui est connu; un admirateur pas sionné, un allié fanatique, un ami sûr, ou bien abandonner Danton, qu'il n’estime pas, qu'il redoute, et dont la foi révolutionnaire lui est devenue tout au moins suspecte, telle est désormais pour lobespierre l'alternative. Puis, d comble de fatalité! voilà ‘que certains amis de Danton, avertis du sort qui le menace; s'étudient à écarter le péril par .des moyens qui ne peuvent que l'aggraver: ils adjurent Robespierre © de prendré garde que les dangers de Danton sûnt les siens; que Danton Jui est un rempart; que, ce rempart une fois renversé, nul dans la lé- ‘ volution ne restera. protégé contre les traits de l'ennémi. Et eux-mê
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mes, en tenant ce langage, ils ne songent pas qu'ils fournissent à Ro 
bespierre le sophisme dont il a besoin pour se tromper, le-sophisme 
qui, à ses.yeux, couvrira d'un faux vernis de patriotisme et de cou" 
rage ce qui ne saurait être qu'un acte injuste et barbare. Il fallait-bien 
peu savoir ce qu'il y-avait d'orgueil mêlé à la vertu de Robespicrre, 
et bien peu connaître la nature humaine, pour ne pas comprendre que! 

.ses scrupules s'évanouiraient, le jour où on l'aurait mis en état de dire. : 
aux autres, et surtout de se dire à lui-même :« On me prévient qu'en’ 
défendant la vie de Danton je défends ma propre vie. Eh bien, je 
montrerai qu’un pareil motif n'est pas de ceux qui parlent à mon âme. 
Je montrerai que mon cœur est exempt de crainte. Ma vie! elle ap- 

* partient à mon pays. » (Voy. son discours, dans la séance du 11 ger-. 
minal.) Et, suivant l'expression significative de Billaud-Varenne, il : 
.consentit à abandonner Danton. Inutile, après cela, de demander pour- 
quoi il Jivra à Saint-Just les notes dont celui-ci fil usage dans son rap- 
port, en leur donnant l'accent de ses propres fureurs : abandonner 

* Danton, c'était se condamner soi-mème, s'il n'était pas trouvé coupa- 
ble. L'iniquité a sa logique : malheur à qui l'affronte! ‘ : 

Telle est la part que, dans la mort de Danton, les faits assignent à 
Robespierre, .et ces faits, nous devons le reconnaître, ne permettent 
.d'accepter que sous toutes rèserves ce curieux passage des Mémoires 
de Charlotte Robespierre : : U . ei. ".. ‘ 

a Un des plus forts griefs que l’on met. en avant contre mon frère 
fut d'avoir sacrifié Danton. Je ne sais pas si celte accusation.est fon- | 
dée; mais tout ce que je sais, c'est que mon frère aimait beaucoup 
Camille Desmoulins, avec qui il avait fait ses études,:et que lorsqu'il. 
apprit son arrestation et son incarcération au Luxembourg, il se ren- 
dit dans cette prison avec l'intention de supplier Camille de revenir 
aux véritables principes révolutionnaires qu’il avait abandonnés pour 
faire alliance avec les aristocrates. Camille ne voulut point le voir, et 
mon frère, qui probablement aurait pris sa défense et'laurait peut- 
ètre sauvé, s’il avait pu le déterminer à abjurer ses hérésies politiques, : 
l'abandonna à la terrible justice du tribunal révolutionnaire. Ur Dan- 
ton et Camille étaient trop intimement liés pour qu'il en sauvât un 
sans sauver l’autre; si donc Camille ne l'avait point repoussé au mo- 
ment .où il lui tendait les bras, Camille et d'autres n'eussent point. 
péri. » (Mémoires de Charlotte Robespierre sur ses deux frères.) : 

* Mais voyons maintenant comment son rôle à été décrit parles his, 
toriens Pantonistes quand même. "+ +". 
- Nous avons eu déjà occasion de signaler le système qui consiste à 
rendre Robespierre responsable des actes d'autrui, par voie de suppo- :. 
sition, et sans ombre de preuve à l'appui: Ce système, on lerencontre . 
ici à chaque pas. S'agit-il, par exemple, de la dénonciation: lancée 
contre Camille Desmoulins, par Nicolas, dans la séance du 1*"-nivôse: 

(21"décembre 1795)? M.‘Michelet (livre XV, chap. n, au sommaire) 

x. É. | | 26
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- écrit : « Robespierre: fait attaquer Desmoulins . et Philippeaux. ».0r; 

en premier lieu, la sortie de Nicolas ne concernait en rien Philip: 
” peaux, qui, dans la séance en question, fut dérioncé, non par, Nicolas, 
_mais par Hébert, ennemi de Robespierre. (Voir'le’ compte réndu de la 
séance des Jacobins, du 4**nivôse, Jlist. parlem. 1. XXX, p. 458 et 459.) 
Et, d'un autre côté, où est la preuve que ce fut Robespierre qui fit 
attaquer Camille par. Nicolas? L'unique raison qui porte A. Michelet à 
l'affirmer,:c'est que ce Nicolas était un grand'admirateur du patrio- 
tisme de Robespierre, jusque-là, qu'on le’citait pour avoir accompagné 
souvent ce dernier, de peur qu'on n'atlentât à sa vie! Mais quoi! la 

©. supposition ‘de M. Michelet avait ‘été réfutée d'avance d'une: manière 
décisive. par qui? Par Camille Desmoulins lui-même qui, dans.le 

 N°V du Vieux Cordelier, oppose.en ces termes Robespierre à Nico- 
las : « Vous, Nicolas, qui avez âux Jacobins l'influence d'un com- 
pagnon, d'un ami de Robespierre,:.. comment avez-vous cru les pro- 
pos qu'on tient en certains bureaux, plutôt que les discours de Ro- 
bespierre, qui m'a suivi depuis l'enfance ;: et qui, quelques jours 
auparavant, m'avait rendu ce témoignage:que j'oppose à la calomnie : 
Qu'il ne connaissait pas un meilleur républicain que moi; que je l'étais 
Par instinct, par. senliment plutôt que par choix, et qu'il m'était même 
impossible d'être autre chose. Citez-moi quelqu'un dont on ait fait un: 
plus bel éloge? » Cet éloge, Robespierre l'avait prononcé le 95 fri- 
maire (13 décembre), huit jours seulement avant l'altaque de Nicolas, 
et, le 18. nivôse (7 janvier), quinze jours après, il prenait de nouveau 

* la défense de Camille aux Jacobins, ét demandait, à’ propos du nu- 
méro [IT du Pieux Cordelier qui avait si fort indigné les patriotes, qu'on 

. « distinguât la personne de Camille de ses écrits. » En présence de 
ces fails, que devient la supposition hasardée par M. Michelet? : 

- Autre exemple : M. Michelet, après avôir attribué à ce qu’il appelle. 
la peur du rire l'aversion de Robespierre pour le grand comique, 
labre d'Églantine, dit expressément que le faux imputé à ce dernier 
ne fut qu'un prétexte mis en.avant pour l'arrêter, et il insinue que la, 
vraie cause fut la crainte.que Robespierre avait d'une comédie en cinq 
actes, dont M. Michelet paraît croire que Robespierre était_le héros. 
Or, sur quoi tout ceci est-il basé? Je cite:les propres: paroles de 
M. Michelet (liv. XV, chap. nr, p.5£) :.« On nous apprend .que Fabre 
en prison, malade, et tout près d'aller à la mort, n'était occupé, ne 
parlait que d'une grande comédie en cinq acles, qu'on lui avait prise en 
l'arrélant. » (Mémoires sur les prisons. l;.69). IL est regrettable que 

- M.-Michelet'n'ait pas cru devoir reproduire textuellement le passage 
auquel il renvoie. Le voici : « Fabre d'Églantine, malade et faible, 
n'était occupé que d’une comédie en cinq actes, qu'il disait avoir 
laissée entre les mains du Comité de salut public, et de La crainte que 
Billaüd-Varenne ne ‘la lui volt. » Donc, selon Fabre d'Eglantine lui- 
mème, Ja personne qui pouvait ëtré intéressée .en cette affaire de Ja
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comédie était. non pas Robespièrre, mais Billaud-Varenne. Et tout: 
ce que prouve le passage auquel M. Michelet se réfère sans le citer 
complétement, c'est que Fabre, en véritable auteur qu'il était, trem- 
blait que sa comédie ne lui fàt volée par Billaud-Varenne, qui lui 
aussi s'était occupé de théâtre. Ici encore, en présence du fait, que 
devient la supposition ? : : 

Pour prouver sans doute la dureté de Robespierre, M. Michelet ra- conte (liv. XVIF, chap. vn,'p. 217), que « la femme de Philippeaux 
étant à la barre en larmes, lobespierre dit : « Point de privilège! » 
et la fit repousser ‘au nom de l'égalité. « Maïs il oublie de mentionner 
la proposition que Robespierre en cela eut pour but de faire tomber, 
proposition cruelle, lancée par Pillaud-Varenne et conçue en ces termes : « Pour achever de démasquer les auteurs de cette nouvelle intrigue, je demande que la femme de Philippeaux soit admise à Ja barre; vous acquerrez une nouvelle preuve combien cet homme est coupable. » Sur quoi, Robespierre se hâta d2 dire : « Je m'oppose à Celle proposition: on n'a pas besoin de confondre la femme de Philip. peaux avec lui-même; il est devant la justice, attendons son jugement .. J'observe que la Convention ne doit pas s'écarter ges règles de l'éga- lité,» ele. (Voy. la ééance du 15 germinal). D'après Daubigny, Bil- laud-Varenne, en cette occasion, alla jusqu'à demander « qu'on lût à madame Philippeaux, en pleine séance, là dénonciation de Garnier (de Saintes), pour lui apprendre qu'elle sollicitait en faveur d'un: conspirateur, » Et c'est cet acte inhumain que Robespierre voulut prévenir. Aussi Daubigny, quoique ennemi de lobespierre alors, ne peut-il s'empèchér d'ajouter : « Heureusement, Robespierre, plus humain cette fois que Billaud-Varenne, S'opposa à la proposition de ce dernier, et vous n'eûtes Point à rougir de voir sous vos yeux in-' sulter à la douleur d'une femme qui venait vous implorer, » (Précis historique par Vilain Daubigny.) Et voilà Comment par Îe fait d'une, simple omission, un acte d'humanité peut se trouver métamorphosé- ‘En un acle de dureté. : . ‘ _— . ‘ -De même, "en parlant (liv. XVII, p. 216) de la lettre de Lucile à, Robespierre, Al-Michelet écrit : e Nulle réponse,» Mais ce qu'il oublie, c'est que la lettre ne fut pas Evoyée (Matton, Essai ser a vie de Camille .… Desmoulins, page xx). Robespierre est bien excusable de n'avoir pas. - répondu à une lettre qu'il ne connut pas! : » °.: MMichelet (liv.XVIL, ch. mr, | P-18jécrit en rappelant la pro osition faite par Dillaud-Varenne au C DE ver D 

| 2 eau Comité de salut public de tuer Danton, : . et le cri que cette Proposition arracha à Robespierre : « Il fut, je n’en fais nul doute, effrayé, navré, ravi, » Mais est-ce bien là Ja couleur donnée à ce fait important bar Dillaud-Varenne lui-même? Les propres paroles de Billaud sont : « La Première fois que je dénoncai Danton : au Comité,. Robespierre se leva comme un furieux, en disant qu'il voyait mes intentions, et que je voulais perdre Jes meilleurs patriotes. ».
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: Cest en meltant de la sorte, et. invariablement, Ja. supposition ou 
T'interprétation à à Ja place du fait, qu'on est parvenu à faire de Robes- 

. pierre le bouc émissaire de’ Ja Révolution. Écoutez M. Matton, racon-. 

tant (page xx1) l'arrestation de Cämille Desmoulins ? « Camille va ou- . 
vrir lui-même la porte aux satellites de. Robespierre. » Et pourquoi de 
Robespierre, plutôt que de Billaud-Varenne ou de Saint-Just, plutôt 
que du Comité de salut public tout entier? Pourquoi ce parti pris de 

‘ tout rapporter à un seul homme, même là où il est certain que son 

4 

rôle à été. tout au ‘plus secondaire et passif? On ne peut vraiment 
s’empècher de sourire, pour peu qü'on ait étudié l'histoire de la Révo- : 
lution, en entèndant certaines gens-parler de la royauté de Robes- 
pierre. Son trône fut l'échafaud. Sans doute son autorité morale était 
grande auprès du peuple; mais à quoi se réduisait danis le Comité son 
influence active ? Non-seulement il y avait là contre lui uné majorité 

considérable, mais les membres de cette majorité — ils s'en sont van- 
tés — n'avaient qu'à se lancer un coup d'œil pour déjouer ses plans. 
(Voy. “Latrent Lécointre au peuplé français, p: 127, 172, 203.) Il est 
vrai que lorsque, après avoir contribué à le renverser, Billaud-Varenne, 
‘Collot-d'Ilerbois et Barère furent appelés à rendre leurs comptes dev ant- 
cette réaction qu "1S" n'avaient que trop bien servie au 9 thermidor,. 
leur unique ressource, pour se défendre, fut de- renvoyer à Robes- 
pierre, muet dans son tombeau, la responsabilité de toutes les vio- 
lencès commises. Ajoutez à cela l'immense intérêt que les royalistes, 
qué les prêtres, avaient ä dénigrer la Révolution dans l'homme qui 
avait déployé à son service le plus de probité et de talent... 

-_ Relativement au procès des Dantdnistes, il existe deux : sources prin- 
cipales d'information, très-différentes, conträdicloires, et l'une et | 
l'autre évidemment suspectes de partialité. La première est le compte 
rendu du tribunal, Bulletin. du Tribunal révolutionnaire. La seconde 
est le procès de Fouquier-Tinville, qui ne fut autre chose que Ja rc- 
vanche de celui de-Danton, et comme le champ de bataille où tous les 
Dantonistes accoururent pour venger sa mort. Rien-de plus vrai que 
ces paroles de Fouquier, qu'il ne cessa de répéter dans tout le cours de 
son procès sous diverses formes : « Le:témoin Pâris et d'autres ont 

‘formé une coalition pour me perdre; ils:ont employé pour cela tout 
ce que la haine et la passion ont pu leur süggérer; ils en trouvent la | 
cause dans le ressentiment qu'ilsont de la mort de Danton, leur intime. 
ami, que jé n'ai mis en jugement que-d'après un décrét de la Con- 
véntion. » (Voy. l'Hist. parl., t XAXIV; p. 459.) - 2 

Que résulte=t-il de là? D'abord que la vérité sur le procès de Dan- 
‘ton est très-difficile à découvrir ; ensuite, que’ pour la découvrir la 
première : condition est de comparer les témoignages contradictoires, . 
de‘les poser, de les discuter. C’est ce que, pour notre compte, nous 

‘nous sommes éludié à faire ; et ce qui, nous regrettoris d'avoir à le dire. 
ne nous semble pas avoir été fait avec assez- d'attention avant nous.
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’. Les'uns, comme les auteurs de l'Histoire purlementaire, n’ont tenu 

aveun compte, dans leurs appréciations, des lumières que pouvaient : 
fournir les témoins entendus dans le procès de Fouquier-Tinville.- ».. 
Les autres, comme MM. Villiaumé et Michelet, pour ne citer que 

les plus récents, ont exclusivement basé leur récit sur des: témoi- 
* gnages à la façon de celui du greffier Fabricius Pâris, l'ami intime 
et passionné de Danton, l'ennemi déclaré et bien connu de ceux qui 
le poursuivirent, et qui, emprisonné pour avoir refusé de signer son 
jugement, avait à venger, en même temps que son ami, ses propres 
injures :(Voy: les déclarations. de Fouquier-Tinville, Hist. parl., 
t. XXXIV, p. 459, :464, 478; la séance du 15 fructidor, déclaration 
de Duhem; et, sur l'animosité personnelle qui existait entre Fouquier- 
Tinville et Pâris,‘la déposition de la ferme du buvetier du Tribunal 
révolutionnaire, déposition citée plus-haut). : Fe 

Que les affirmations de ce Pâris aient été regardées comme autant 
d'articles de foi par des écrivains de nos jours, c'est ce qui étonne; 
quand on a sous les ÿeux le passage suivant de la Réponse des mem= 
bres de l'ancien Comité de salut public dénoncés, aux pièces communi- 
quées par la Commission des vingt et un. « D'une déclaration de Pâris, 
il résulte que, lors de l'affaire de Danton, il y eut'un tirage de jurés 

pour composer la seclion qui devait la juger, fait par ‘Fleuriot et 
Fouquier ; qu'Amar.et Vouland apportèrent le décret qui ordonnait : 
que les accusés fussent mis hors des débais, en disant à Fouquier : 

:« Voilà de quoi vous mettre à votre aise; » que, les jurés n'étant point ‘ 
d'accord, Amar, Vouland, Vadier, Moyse Bayle et David, accompa- 
gnés du président Hermann; se rendirent à la buvette;.que Ilermann 
entra dans la chambre des jurés et leur parla contre les accusés. Maïs 
il est à remarquer que cette pièce fut rejetée par la Convention na- 
tionale, à qui elle avait été d'abord présentée comme anonyme, et 
que, souscrite ensuite par Pâris, elle ne doit paraître que plus digne 
deréprobation, loin d'acquérir aucune valeur par une signature donnée 

. après coup. ». (Voy. Réponse des membres de l'ancien Comité, ete…., 
, 

p. 54, dans la Bib. Hist. de la Rév., 11004 ) {British Museum.) 
Au reste, les erreurs de Päris, pour ne rien dire de plus pire sont . 

“bien faciles à relever. 

. Dans sa déposition, lors du procès de Fouquier,. il dit (Voy. iist. 
par, t-XXXIV, p. 466-476): « On surprit la religion de la Conven- 
tion nationale, er lui arrachant un décret qui metlail les accusés hors 
des débats. » Ov cela n'est pas vrai. Loin de mettre les accusés hors 

* des débats, le décret du 15 germinal porte que « le. Tribunal révolu- 

tionnaire conlinueru d instruction relative à la conjuration de Lacroix, 

Danton, Chabot et autres. ». Aussi l'instruction fut-elle effectivement 

continuée dans la journée du 15 germinal ; et si, le lendemain, les 

débats furent clos, ce fut, non point en vertu.du ‘décret du 15, mais . 

parce que les jurés, interrogés come ‘Ja Joi voulait qu ‘ils le fussent,
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après trois jours de débats, ‘sur la question -de'savoir s'ils étaiènt 
suffisamment éclairés, répondirent affirmativement. Chose odieuse 
sans, doute, mais qui regarde les jurés, et n'a rien de commun avec 
le décret du 45 germinal, tel que l'avait proposé Saint-Just, et tel que 
l'adopta la Convention, ,. ::: . ©. 1, cr. 
©. läris prétend que, Camille ayant récusé Renaudin, on se garda bien 
de faire droit à cette demande, parce qu'on avait besoin d'un juré 

. comme Renaudin, et qu'on ne délibéra même pas. Or ceci se trouve 
- formellement contredit par,la déposition du commis-greffier Robert 

Wolf, autre ami de Danton, aütre ennemi de Fouquier, lequel dit 
- cependant .(Voy. Fist. parl., t. XXXIV, p: 459): ,« Camille récusa 

Renaudin, motivant sa récusation; mais, sur: délibération, il fut 
arrêté que Renaudin-resterait juré.» Le fait ést que la demande de 
Camille fut repoussée comme n'étant pas confarme à Ja loi, n'ayant 
pas été formulée par écrit et dans les vingt-quatre heures avant l'ou- 
verture des débats. Dog ue Late Cu 
-.On lit encore dans la déposition de Päris: « Naulin, Subleyras et. 
Coffinhal, juges, recueillaient Les notes ‘des débats ; tous les soirs ils 
se rassemblaient pour réunir ces notes et en faire un travail destiné à 
l'impression. -IE parait que ce travail à été tellement dénaturé qu'on 
a supprimé les preuves qui pouvaient exister- contre Pache’et Hen- 
riot, dans.le procès d'Ilébert, et qu'on a mis sur le compte de Danton 
ce qui était sur celui de Pache..». Or le compte rendu imprimé du- 
procès d'Iébert existe ; on peut M lire reproduit ir exlenso dans l'His- 
toire parlementaire, 1. XXXL,-p. 560-399; il est là sous nos yeux, et : 
nous n'y trouvons pas une seule fois le nom de Danton mis à la 
place de celui de Pache. 11 est clair que si M. Michelet-s'était un peu 
plus défié des assertions de Päris et les eût vérifiées, il n'aurait pas 
écrit (liv. XVIE ch. 1, p. 169): « Dans le procès d'Hébert, partout où 
l'on mentionnait le dictateur et le grand juge, à la place du nom de 
Pache on mit hardiment le nom de Danton.» Encore est-il à noter que 
ce qui, dans la déposition de Pâris, n’est après tout présenté que sous ‘ 
une forme dubitative : IL parait, devient, dans le sommaire du ch: 1 
du liv. XVII de M. Michelet, uneaffirmatiôn péremptoire : :« Faux 

" matériel pour pérdre Danton.» Ce n'est pas tout. .L'assertion de 
. Pâris, au moment où elle se produisit, demeura-t-elle sans réplique ? 

: Non. Naulin déclara n'avoir recueilli des notes dans ie procès d'Ilébert 
que pour son propre comple, et sans y rien altérer .{Voy. l'Hist. part, 
t. XKXIV, p. 479.) Et Naulin était un homme honnète, incapable d'une. - 
action basse, reconnu tel enfin par les hommes mêmes qui, au procès 
de Fouquier,: figurèrent:en qualité .de témoins à charge. (Voy. la 
déposition de Tavernier, commis greffier du tribunal. Ibid, t. XXXV, 
P- 5.) Quant à Coffinhal, -un des vaincus de thermidor, ses ennemis ” avaient maintenant beau jeu pour l'attaquer; il était mort. : à  «:Quoï qu'il en soit, c'est évidemment de la déposition qui vient: 

4
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“d'être examinée que M Michelet a pris ce qu'il dit (liv: XVII; ch. vi, 
. p. 210) des mutilations que le « faussaire »: Coffinhal aurait fait subir 

au compte rendu du procès de Danton, et l'on peut voir jusqu'à quel 
point la preuve est suffisante! Il est vrai que’M: Michelet ajoute (voy.. : 
la note au bas de la page 210): « Personne n'y mit jamais moins de 
façon que cet Auvergnat.: Dans le fameux maléntendu qui permit au 
père Loizerolles de mourir à la place de sonfils,. Coffinhal, voyant - . 
arriver un vicillard au lieu d’un jeune homme, n'a pas pris la péine 
éclaircir la chose. Îl a tranquillement falsifié l'acte, changé les pré- 

noms, surchargé les chiffres d'années, etc. » C’est en effet de la sorte 
que la chose fut présentée par le substitut Ardenne dans le procès de 
Fouquier-Tinville. Mais, sans examiner à fond, pour le moment, un 

point historique’sur lequel nous aurons à-revenir, nous nous borne- 
rons à citer le passage suivant de la Réponse d'Antoine-Quentin Fou- 
quier-Tinville aux accusations, elc…. :.« C'était Loizerolles père qui 
avaitélé dénoncé; c'est lui qui a été écroué, le 7 thermidor, à la Con- 
ciergerie, lui qui a été jugé et condamné. Son identité fut reconnue 
et constatée à l'audience. Seulement, l'huissier qui était allé à Lazare 
prendre les prénoms, âge et qualités du père, n'ayant pas demandé 
s'il y avait plusieurs Loizerolles, avait pris les prénoms, âge et quali- 
tés du fils: Cela fut rectifié à l'audience. La minute du jugement porte 
que c'est le père qui fut condamné. Loizerolles fils n'avait jamais été 
dénoncé: » (P.20, dans la Bibl. hist. de la Rév., 947-8; British Museum.) 
D'où il résulle que Loizerolles pèr@ae fut pas mis à mort, comme. on 
Ja tant dit et répété, à la place de son fils, et que ce'qui est reproché 
-à Coffinhal comme un faux par M. Michelet fut tout simplement une 
rectification devenue nécessaire. "5: ? 1.7 Po 

-. C'est à peine s’il est besoin de faire remarquer combien a d'impor- 
tance cette épithète de « faussaire » jetée à Coffinhal sur la foi de 
Päris, qui, dans le passage même de sa déposition relatif à Coffinhal, 

est pris en flagrant délit d'erreur. Car, s’il est-vrai que Coffinhal ait 
rédigé le compte rendu officiel du procès, ‘et si, d'autre part, la bonne 
foi du rédacteur est mise en doute, voilà d'un coup ce compte rendu 

. raÿé de la catégorie des documents à consulter, et alors:il ne resle plus, 

- pour. apprécier historiquement le procès de Danton, .que les témoi- 

gnages des ennemis mortels de ceux qui le jugèrent. Aussi est-ce 

exclusivement sur ces témoignages, non. contrôlés, non discutés, ac—. . 

 ceptés comme paroles d'Évangile, que M. Michelet base son récit, et tout 

.ce qui; dans le Bulletin du Tribunal révolutionnaire, n'est pas ou fa- 

vorable à Danton, ou défavorable à ses ennemis, il le suppose menson-" 

« 

‘ ger. Par exemple, le compte rendu.porle, à la suite du discours de. 

- Danton; que, « sa voix altérée indiquant assez qu'il avait besoin de 

repos, celte position pénible fut sentie de tous les juges, qui l'invitè-: 

rent à suspendre ses moyens de justification pour. les reprendre avèc 

plus de calme.et de tranquillité. » Certes, rien de. plus concevable, si : 

e 

«
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l'on songe que Danton parla très-longtemps; qu'il parlait avec une 
-véhémence extraordinaire, et qu'il poussait de tels éclats de voix qu'ils 
parvenaient jusqu'au quai de la Ferraille. M. Michelet lui-même dit. 
(iv. XVIT, chap. vi, p. 210) que « Danton parla presque tout le jour 

“du5.» S'il parla presque tout le jour du 5, et avec.la plus grande 
animalion, qu'y a-t-il donc de si impossible à comprendre dans le 
fait du tribunal l'invitant à prendre du repos et ä céder la parole à un 
autre? Mais non : dans ce fait si naturel, M. Michelet ne voit (p. 214) 
que « l'hypocrisie du rédacteur des notes envoyées aux journaux. » A 
la vérité, l'âris présente la chose en ces termes (voy. sa déposition dans. 

‘ . Je procès de Fouquier, Hist. parl., t. XXXIV, p. 470) :’« Le président 
Jui retira la parole sous prétexte qu'il était fatigué et qu'il fallait que 
chaque accusé parlât à son tour. » Mais ceci est l'interprétation don- 
née à une circonstance toute simple par un ennemi cherchant à perdre 
son ennemi, et la question se réduit à savoir s'il est besoin de recourir 
à l'hypothèse d'hypocrisie pour s'expliquer qu'un homme ‘paraisse 
fatigué après avoir. parlé. une journée entière. : : 

- . Autre grief contre Ja rédaction du Bulletin du Tribunal révolution. 
naire :il ne consacre au discours de Danton que six petites pages (voy. 
M. Michelet, t. VIE, p. 210). Une reproduction-plus développée eût été” ” 

_ sans doute très-désirable, bien qu'il ne fût point conforme aux habi- 
tudes du tribunal de publier tous les discours des-accusés in extenso; 
mais enfin six pages sont toujours plus.que deux lignes. Or, dans le. 
Compte. rendu dantoniste du procès de Fouquier-Tinville, arsenal 
ouvert à tous les accusateurs des juges de Danton, dans ce compte 
rendu où.furent entendus contre les accusés quatre cent dix-neuf té- . 

. Moins, el qui, reproduit par l'Histoire parlementaire, n'occupe pas 
. moins de trois cent quatre-vingts pages, on lit, après onze pages con- 
sacrées à la déposition d'un seul témoin à charge, Thierret Grandpré, 
“ennemi personnel d'Iermann et de Lanne : « Hermann et Lanne ont 
-expliqué ou nié les faits qui leur sont reprochés. » {Voy: le-procès de 
Fouquier-Tinville, 1: XXXV de l'Hise. part, p: 57.) Et, quant à la dé- 
fense générale d'Ilermann, voici en quoi elle consiste dans le même 
compte rendu : « Hermann a été entendu! » (Voy. ibid., p. 144.) 

Il n'est point exact d'ailleurs, ainsi que M. Michelet le dit (t. VIL,: 
p. 211),que le rédacteur du Bulletin du Tribunal révolutionnaire, dans- 
le procès de Danton, fasse de lui ‘un burlesque et un grotesque. » EL 
ici M. Michelet ajoute : « conformément au mot d'ordre donné le 2 par 
Robespierre : l’idole, l'idole pourrie; * Supposant ainsi de la façon la 
plus arbitraire qu'une parole dans la: bouche de. Robespierre. était un 

- motd'ordre pour le tribunal. Le discours de Danton, tel que le rapporte 
le Bulletin du Tribunal révolutionnaire, n'a rien, du moins selon nous, 
de burlesque et de grotesque : il a tout l'emportement de l'indigna- tion, tout le désordre d'une improvisation passionnée; il a moins le coractère d'une défense d'avocat que celui d'une harangue destinée à.
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L .« émouvoir le peuple; » il est plein de * bravades or gueilleuses. Mais 
tout cela, c'est Danton même. . : 

. Le récitde M. Michelet, et j'en dirai autant de celui de M. ‘Villiaumé, ‘ 
est coloré, d'un bout à l’autre, par un sentiment profond de sympathie 
pour les hommes illustres qui périrent dans cette journée à jamais 

néfaste du 16 germinal..Et ce sentiment, qui à sa source si haut, j'au- ‘ 
rais honte de ne le point partager. Mais combien il est aisé à des âmes 
généreuses de se laisser aller trop loin, enprenant le parti des victi- 
mes! Ce qui exige un douloureux effort; c'est d'être juste, même à à 
r égard de ceux qui les frappérent! ! : : 

Un point nous reste à éclaircir. Danton, en ‘4791, reçut-il de l'a 
gent de la Cour?: : co 

. Nous nous sommes, dans le cours de cet ouvrage, prononcé pour : 
l'affirmative; et notre opinion à cet égard a donné lieu, de la part de 
A1. Despois, critique très-distingué et très'au courant des choses de la . 
Révolution, à une fort belle dissertation que la Revue de Paris du 
As juillet 4857 a publiée. Énumérons d° “abord les témoignages, sauf à ä 

‘ les analyser ensuite : 
- Bentraxo ne MoLevilte : « Après la retraite de M. & Montmorin, M. de 

Lessart, qui continua d'employer le sieur Durand pour les services du 
genre de ceux dont il était chargé par son prédécesseur, élant avec. 
nous chez le garde des sceaux, rompit brusquement le Comité, pour 
aller traiter une affaire qu'il disait très-importante, avec une per- 
sonne à laquelle il avait-donné rendez-vous. Je.le ramenai chez lui, . 
parce qu'il y avait quelque chose de dérangé à sa voiture. Il me confia 

‘que l'affäire si pressée qui le rappelait chez lui était de donner 
24,000 livres à une personne qui devait les remettre à Danton, pour . 
une motion à faire passer le lendemain aux Jacobins: » (Mémoires de 
Bertrand de Moleville, 1. 1, p.554£et 555.) . 

Le mèse : « Quand le procès du roi fut mis en délibération, Danton: 

- l'infâme Danton, dont la liste civile ‘avait acheté si chèrément les ser- 

vices, fut un de ceux qui montrèrent le plus de violence. Je’ne fis 
aucun scrupule d’ employer le mensonge pour calmer la’ furie d'un 
monstre, et je lui écrivis le 11 septembre ainsi qu'il suit : » (suit copie 
d'une lettre dans laquelle Danton est menacé, s’il ne sert pas le roi, de 
voir publier « la preuve ‘des somimes par lui reçues sur les dépénses 
secrètes des affaires étrangères; ») après quoi, Bertrand de Moleville 
continue : « La vérité est que M. de Montmorin m'avait effectivement 
communiqué toute cette affaire et les pièces ; ’ mais jamais il ne me les 
avait remises. Danton cependant, qui savait mon intimité avec le 
conite de Montmorin, ne-pouvait douter, sur ma ‘lettre, que je n’en 

fusse dépositaire. Il ne me répondit pas; mais je vis que, ‘deux 
_jours après celui où: il avait dû recevoir ma lettre, il se fit donnérune 
mission pour les départements du -Nord ; il ne revint à Paris que la
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“véille du jour où l'on condamnait IG roi. IL‘vota pour Ta’mort, mais, 
‘conire ‘son usage, son opinion ne fut:soutenue d'aucun discours. » 
“(Hist.-parlem. +. XXXU, p. 1053? te 
“+ Laraverre : « Danton s'était vendu à condition qu'on lui achèterait 
‘100,000 livres ’sa charge d'avocat au conseil: dont le remboursement, 

. “d'après ‘la ‘suppression, n'était que de 10,000 livres; le présent du 
. ‘roi fut. donc de 90,000 livres. Lafayette avait rencontré’ Danton chez - 
M. de‘Montmorin, le soir:mème où ce’ marché se concluait.…. Plus 
tard, il reçut beaucoup d'argent; le vendredi avant le 10 août, on 
lui donna 50,060 écus. La Cour, se croyant sûre de lui, voyait appro= 
cher avec satisfaction le moment prévu de cette journée, et madame 
Élisabeth disait :-«. Nous sommés tranquilles ; nous pouvons compter 

- Sur Danton.» Lafayette eut connaissance du premier payement, et : 
“non des autres. Danton lui-mème lui én parla à l'Hôtel de Ville,.et, 
cherchant à se justifier, lui dit : « Général, je suis plus monarchiste 
que vous. » (Nole trouvée dans les papiers du général Lafayetie.} : 

 Bmssor : ‘a Danton recevait de toutes mains. J'ai vu.le reçu: de : 
100,000 écus qui. lui furent comptés par Montmorin. » (Mémoires de 
Brissot, t. IV, p. 195 et 194.) : Pete e 
:: Renerer. Le 5° volume des œuvres inédites de P: L: Rœderer, pu- 
bliées par son fils, contient un portrait de Danton où est cette phrase : 

-« d'abord sans autre but que de se faire acheter par la Cour, ensuite’ 
de gouverner la République. » Don LU 
-": Roresrienre : « Danton eut à Mirabeau une obligation bien remar- 
quable : celui-ci lui fit rembourser sa charge d'avocat au conseil ; on: 
assure mème que.le prix lui en a été payé deux fois. Le fait du rem- 
boursement est facile ä prouver. » (Manuserit publié et 1841, p. 5.) …. 

Garar : a Qüand une fois Mirabeau fut corrompu, les plus grands 
. moyens .de corruption de la Cour se toùrnèrent vers Danton : il est 

:. possible qu'il en ait reçu quelque chose ; il est certäin que, s’il eutun 
marché, rien'ne fut délivré de sa part, el qu’il resta fidèle à ses complices . 
les républicains.» (Mémoires'de Garat, t. XVII de l'Ilist. parl., p.441.) 
 Minaseav : « Beaumetz, Chapelier, ‘etc... ont reçu les confidences 
de Danton ; quant à celui-ci, il a reçu hier trente mille livres, et j'ai 
la preuve que c'est Danton qui a fait faire le dernier n° de Camille Des: 
moulins... Enfin, c'est un bois! » {Lettre du 10 mars 1791, adressée 
par Mirabeau au comte de’ la Marek, dans leur correspondance, HI; . 
p.82) 5 ct eo ee Pi 

Parmi ces divers témoignages, il en est un, celui de Bertrand de Mole- 
ville, que M. Despois récuse, el en cela il aurait tout à fait raison, si ce . 
témoignage était isolé..Nous avons eu déjà nous-mème occasion de faire: 
remarquer combien les affirmations de Bertrand de Molevitle méritaient 
Deu de, créance, et nous nous rangeons de l'avis du savant critiqué: 

- quandil dit : «.... On concoit quel intérèt Bertrand avait à noircir tous 
* les républicains, ‘Indépendamment de. ses haines personnelles, il est 

1
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d'une crédulité rare pour les questions de vénalité : c’estainsi que, selon: 

‘lui, pour combattre l'esclavage, Brissot a reçu 500,000 livres; Condorcet, 
150,000 livres; l'abbé Grégoire, 80,000 livres: Pétion, 60,000 livres. 

Et qui avait donné ces sommes? Non pas précisément les nègres, mais 
les mulâtrés. Bertrand veut bien convenir qu'ils en avaient offert au- 
tant à Robespierre, mais qu'il n'avait voulu rien accepter, quoique 

les servant avec zèle, »..Melativement à l'effet des prétendues menaces 
dé Pertrand de Moleville, M. Despois observe avec raison que les mots” 
violents par lesquels Danton motiva son vote contre Louis XVI n'an-” 
noncent pas un homme intimidé. Et puis, quelle foi ajouter à ce Ber- 
trand de Moleville qui, de son propre aveu, ne se fait pas scrupule, 
en certains cas, « d'employer le mensonge ? » Mais, je le répète, il-ne 
s'agit pas ici d'un témoignage isolé, et cela change un peu la question.’ 
: Une “affirmation béaucoup plus grave, c'est celle de. Lafayette. 
M. Despois trouve peu vraisemblable que Danton ait parlé à Lafayette,’ . 
sinon du remboursement de sa charge, au moins du prix honteux qu'il 
en aurait touché, à supposer que ce prix fût au-dessus de ce que la. 
charge valait en effet. Mais M. Despois a oublié de reproduire danssa ” 
critique ces mots que Lafayette met dans.la bouche de Danton: « Je 
suis plus monarchiste que vous,» mots qui indiquent comment Danton 
put être amené à faire la confidence que Lafayette mentionne. : 

Et puis, il n’y a pas de milieu : ou il faut admettre l'exactitude du 
fait, ou bien il faut condamner dans Lafayette le plus läche et le plus 
impudent des menteurs; car-sa déclaration est nette, péremptoire; 
rien n'y manque : ni l'endroit où il reçut la confidence, ni les paroles 
caractéristiques, si frappantes, qui l'accompagnèrent, ni le chiffre pré- 
cis dè la somme indiquée. Or Lafayette était un honnète homme, et 
absolument incapable d'un assassinat moral.au moyen d'une impos- 
ture. D'un autre côté, M. Despois nous apprend que, d'une notice ma-. 
nuscrite à lui communiquée par un compatriote de Danton, son cama- 
rade de collége, il résulle qu'en 1791 Danton acheta quelques biens à 
Arcis-sur-Aube avec les quatre-vingt mille francs’ qu'il venait de rèce— 

voir pour Je remboursement de sa charge d'avocat au conseil. C'est 
là une circonstance qui, loin de contredire le récit de Lafayette, tend 
à le confirmer, puisqu'eile prouve que Danton recut, comme prix de 
sa: Charge, bien au delà de sa valeur, telle que Lafayette la détermine, 

_c'est-ä-dire dix mille livres. Mais était-ce bien à la valeur réelle de la 

chargé? Cela revient à demander si Lafayette savait ce qu’il disait; et 

ML. Despois, qui avance que «nous sommes réduits sur ce point àl'i- . 

gnorance la plus complète, > admet, quelques lignes. plus bas, en : 

rappelant le discours d'installation de Danton à la Commune, discours 

où il fut question, et qui resta sans réplique, du remboursement dont 

il s'agit, qu'on « savait pourtant alors ce que “valait ‘une charge d'a-' 

vocat.» Eh oui, sans doute; et c'est pourquoi il est permis de croire 

Lafayette bien informé lorsqu il dit avec tant d'assurance que celte
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charge d'avocat, pour laquelle. Danton lui avoua avoir touché cent 
mille livres, n'en valait que dix mille, Quant aux doutes que M. Des- 
pois paraît timidement élever sur l'authenticité de. la note d'où ces 
détails sont tirés, parce que, dit-il, les éditeurs mettent Note du géné- 
ral Lafayette, quand, une note est de Lifayette lui-même, la question 
ést tranchée par ce passage des Mémoires de -Lafayetté, qui est bien 
évidemment et bien incontestablement de lui, pour le coup : « Dan- 

* ton, dont la quittance de cent mille livres était dans les mains du mi- 
‘nistre Montmorin, demanda la tète de Lafayette : c'était compter 
beaucoup sur la discrétion de Lafayette à garder un secret que Danton 
savait ne Jui être pas inconnu. » (Mém. de Lafayette, 1. III, p. 85.) — 
«Mais pourquoi celte discrétion?» s'écrie M. Despois.— Lafayette avait 
répondu d'avance : « Parce que c'eût été livrer à la mort le ministre 

- Montmorin. » Et cette réponse, qui ne paraît pas satisfaire entièrement 
- BL. Despois, nous la trouvons, nous, décisive, en nous rappelant com- 
bien d'hommes périrent, dans ces jours terribles, auxquels on avait 
bien moins que cela à reprocher. oo is 

Estil besoin d'insister sur l'extrème gravité de la déclaration’ de 
Brissot, affirmant « qu'il a vu le reçu de’cent mille écus qui furent. 
comptés à Danton par M. de Montmorin? » M. Despois demande où et 
comment Brissot a vu ce reçu, lui qui n'était pas ami du ministre. : 
Mais M. Despois oublie qu'en mars 1792 Brissot était l'ame du comité 
diplomatique; que le ministère des affaires étrangères élait précisé- 
ment de son domaine; qu'il eut charge expresse d'en fouiller les se- 
crets;.que ce fut de la-connaissance des pièces qui y étaient contenues 
qu'il tira son accusation contre le ministre de Lessart; que la, corres- 
pondance et beaucoup des papiers de Montmorin lui passèrent sous 
les yeux, et que, lorsque, dans la séance du 25 mai 1792, il demanda 
un décret d'accusation contre Montmorin, il basa sa demande sur « les 
pièces qui étaient soit au comité de surveillance, soit au comité di- 
plomatique, et sur celles qui lui avaient été directement confiées à 
lui-même? » (Voy. Opinion de Brissot sur l'existence d'un comité autri- 
chien.) Quant à dire que le chiffre donné par Brissot, cent mille écus, : 
n'est pas identique à celui donné par Lafayette, ‘cent mille livres, il 
faudrait, pour que cet argument eût quelque valeur, que Brissot eût 
“entendu parler du même payement que Lafayette, ce que rien ne 
prouve ou même n'indique. Il ne reste done plus qu'un moyen dere- 
pousser ce témoignage, qui cest de mettre en doute, ou l'intelligence 
de Brissot, ou sa bonne foi; et c'est ce que M. Despois essaye de faire 
en disant de Brissot qu'il était « tout à Ja fois très-crédule et assez 
menteur.» Mais admettre en ceci l'appréciation du savant critique 
nous est impossible. La « crédulité » de Brissot eût été de l'idiotisme, 
si elle eût pu l’amener à se tromper Sur un fait aussi simple que celui 
dont il parle, un fait purement matériel. Or Brissot avait non-seule- ment beaucoup d'intelligence, mais une intelligence très-déliée. Et,’
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pour ce qui est del’ épithète + assez menteur » que M. Despois lui ap- 
plique, nous trouvons, s'il faut l'avouer, l’arrèt bien leste. Quelles ‘ 

-qu'aient pu être ses fautes politiques, et certes nous ne les avons pas 
cachées, Brissot avait un grand fonds d’honnèteté, auquel ont réndu 
hommage tous .ceux qui. le connurent. Le supposer capable d'avoir 
de sang-froid et à ce point calomnié un innocent, en affirmant qu'il 
avait vu ce qu'il n'aurait jamais vu en effet, c "est arbitrairement char- 
ger sa mémoire d'un crime. ‘ r 

- Nous ne nous arrèterons pas aux iémoïgnages de Rœderer et de Ro- : 
‘bespierre, que nous n'avons rappelés que .comme constatant une : 
opinion, et que .nous sommes loin de vouloir donner comme: des 
preuves: mais l'appréciation de Garat esi très-digne d'être pesée, quel- 
que soin qu'il prenne d'employer la forme dubitative, car il ne faut 
pas perdre de vue que Garat avait à Danton une obligation essentielle, - 
qu'il lui était personnellement attaché, et que les lignes reproduites 
plus haut $ont extraites d’un passage où l'auteur parle de Danton 
avec affection, et l'on pourrait dire avec attendrissement. : " 
Mais ce qui lève, hélas! tous les doutes, — nous reprenons ce mot, — 

-c'est la lettre adressée, le 10 mars 1191, par Mirabeau au comte de 
Ja Marek. Comment M. Despois a-Lil pu s'aveugler généreusement au 
point de supposer qu’en constatant, dans une lettre {oule confidentielle 
à l'homme.de la cour, M. de la Marck, d'une part, le fait de l'argent 
reçu par Danton, et, d'autre part, le fait de ses engagements non - 
remplis, Mirabeau avait tout simplement entendu jeter à Danton l'in- - 
jure-la plus sanglante que pût rencontrer sa plume, c'est-à-dire le 
nom de vendu, et cela pour se venger d'un arlicle de Camille Desmou- 
lins dirigé contre lui, Mirabeau, et dont il croyait Danton: l'inspira= 
teur? it ” 

. Quoi! Mirabeau, voulant se venger de Danton, n "aurait trouvé rien 
de mieux que de l’insulter en s’écriant, lui qui s'était vendu : « Il 
s'est vendu !-».Et devant qui aurait-il prétendu insulter. de la sorte 
Danton”? Non pas devant le public, mais devant l'agent des ventes de 
ce genre, M. de la Marck? El il ne lui serait pas venu un momentlä 
l'idée qu'il ‘ne pouvait bafouer ainsi Danton, sans se bafouer lui: 
même, et” sans offenser par-dessus le marché l'homme auquel il s’a- 

| dressait ? ? En vérité, tout cela est absolument inadmissible; et je m'é- 
tonne que M. Despois ait pu avoir recours à une explication aussi ex- 
traordinaire, quand explication vraie est si claire et se présente si. 
naturellement. De quoi s'agit-il? Danton a fait faire à Camille — du. 

moins Mirabeau croit le savoir — un article où sont vivement attaqués 
Chapelier et Beaumets, avec lesquels Danton est censé's’entendre, et 
Mirabeau lui-même. Lä-dessus, Mirabeau, qui est au courant desenga- 
gements de Danton avec la Cour, s'indigne de les’ voir. violés de la. 
sorie; il entre en fureur, et contre la duplicité de Danton, et contre la 
bêtise de la Cour, qui emploie si mal son argent, et'il écrit ab iralo
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au come de la Marck : « Danton a reçu hier trente mille Livres, et 
. j'ai la preuvé que c’est lui qui a fait faire le dernier numéro de Ca- 

mille Desmoulins... c'est un bois. » En d'autres termes: « Est-ce pour 
qu'on vous attaque et qu'on m'attaque que vous payez les gens? Ceux 
qui prennent votre argent vous trompent, ils. vous volent. » Cest si 
évidemment là le sens de la lettre de Mirabeau, qu'un peu plus bas il 
ajoute, à propos de six mille livres qu’il doit dépenser dans l'intérèt 
de la Cour : « Il est possible que je les hasarde.. Mais au moins elles 
sont plus innocemment semées que lestrente mille livres de Danton. » 
“ Est-ce assez clair? Le reproche que Mirabeau fait à Danton ne porté 
aucunement sur ce qu’il a pris des engagements avec la Cour —re- 
proche qui, dans la bouche de Mirabeau, serait le comble de l'imbécil- 
lité, lui-même se trouvant dans ce cas : — le reproche porte surceque 
Danton, qui a pris des engagements:avec la Cour et touché pour cela 
trente mille livres, gägne si peu son argent, que c’est lui qui inspire 
les numéros agressifs de Camille. Après cela, que Mirabeau ne « nous 
apprenne pas » dans sa lettre tout ce que M. Despois désirerait savoir 
sur les circonstances du marché en question, rien de plüs simple. Ce 
n'est pas à ’« nous »'que la lettre de Mirabeau est adressée —- ce docu- 
ment était destiné à ne pas voir le jour, — ce n'est pas au public, 

“c'est à M. de la Marck, homme auquel Mirabeau n'a rien à apprendre 
sur ce point. Aussi Jui parle-t-il des trente mille livres reçues par 
Danton comme d'une-.chose qu'ils connaissent parfaitement l'un et 
l'autre, qui n’est à prouver ni pour celui qui écrit la lettre ni pour 
celui qui la reçoit, comme d'une chose certaine enfin, et si certaine, . 

que de là vient sa colère contre la dupcrie de la Cour, qui paye et : 

qu'on n'en attaque pas moins. 4 . © +. . . . 
Ici se place le mot de Garat : « Il est certain que. si Danton eut un - 

marché, rien ne füt délivré de sa part, et qu'il resta fidèle à ses com- 
plices les républicains. »:Sauf Ja forme adoucie et dubitative que l'a 
mitié de Garat pour Danton lui commandait, nous estimons que la 
vérité est à. +. 4. TT LD 

Et c'est précisément ce qui explique comment, plus lard, le comte 
de Ja Marck, écrivant à M. de Mercy-Argenteau, -rangeait Danton au 
nombre des républicains qu'on s'attendait à voir entrer dans la légis- 

- .lature. . 
: Au reste, et puisque Je nom de M. de Mercy-Argenteau se trouve” 
sous notre plume, rappelons un fait, doublement cürieux en ce qu'il 
montre : d'abord que ce mème M. Mercy-Argenteau, correspondant: 

- du comte dela Marck, croyait,:en 1795, à la possibilité de s'entendre 
avec Danton, et ensuite que Danton, quelles qu'aient pu être ses fai-' 
blesses en certaines occasions, était capable, en d'autres circonstances, : 
du plus entier désintéressement. On. lit dans les Mémoires du prince 
de Hardenberg : « À la nouvelle de la translation de la reine à la Con- 
cicrgerie, le ministre d'Autriche, comte de Mercy, alors à Bruxelles,
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dépècha un émissaire à Danton pour l' engager à épargner l'augüuste 
victime, s'imaginant que ce chef de parti avait toujours une grande 
influence. 11 s "abusait.… Toutefois on assure qu’il promit son appui, 
et que même il rejeta l'offre d'une somme considérable pour prix d'un 
tel. service, ajoutant que la mort de la reine n'était jamais entrée 
dans ses calculs, et qu'il consentait à la proléger sans aucune vue d'in- 
térêt personnel. » (Mémoires Lirés des papiers d'un homme d'État.) | 

Une dissertation plus approfondie nous conduirait trop loin : il faut 
nous arrêter. M. Despois — et nous l'en remercions du fond du cœur 
— nous met hors de la classe de ceux qu'une turpitude de plus, dé- 
couverte dans la nature humaine, inonde de joie. C'est un éloge que 

“nous acceptons sans détour, sûr qu'il est mérité, et nous eussions été 

heureux de pouvoir partager ce que le critique distingué auquel nous 
venons de répondre présente modestement comme ses doutes. Mais, s'il 
est un despotisme contre lequel il nous soit interdit de nous meltre 
en révolte, c'est celui de la vérité, -telle qu'elle apparaît à notre 
conscience. 

Au reste, lorsque, avec une tristesse si éloquente, M. Despois re- 
présente Danton ‘entourant sa.mère des.plus tendres soins, s'oceu-. 
pant du bien-être de sa nourrice, adorant sa première femme au 
point de faire‘exhumer son cadavre après sa mort pour l’embrasser 
une dernière fois, épousant ensuite, — tant la vie de familleluiétait 
nécéssaire ! —:une. jeune fille sans fortune, celle dont l'image futau . 
moment de le troublér sur l'échafaud.…, qui ne se sentirait ému? 

Le fait est que la nature de Danton était composée de contrastes, et 
qu'il y eut dans sa vie beaucoup d'ombre avec beaucoup de lumière. 
Sa mort... ah! que n'est-il possible d'écarter le souvenir affreux de 
sa mort, de celle de ses amis, de cèlle du pauvre et charmant Camille, 
surtout? Ce que nous avons dit des Girondins, comment ne pas le dire 
des Dantonistes « La Révolution, qui les tua, portera leurdeuil à jamais. » 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

FÊTE DE L'ÊTRE SUPRÊME. 

Le Comité de salut publie, triomphant. — Mort de Condorcet. — Pro- 

--"'cès de Chaumette. — Efforts de Robespierre pour sauver madame : 
Élizabeth. — Mesures de sûreté: — Rapport de Saint-Just sur la po- - 
lice générale; dé Billaud- Varenne, sur la politique du Comité. — 
“Mort de Duval d'Épréménil, de Le Chapelier, de. Thouret, de. Males- 

* herbes, de Lavoisier, de madame Élizabeth.— Vues de Robespierre; 
-son discours du 18 floréal ; décret par lequel la Convention recon- 
naît l'existence de l'Être suprème et l'immortalité de l'âme. —. * 

“ Tentative d’assassinat sur la personne de Collot d'ilerbois et sur. 
. celle de Robespierre. — Discours de Robespierre, du 7 prairial. - — 

‘ Fête de r Être” suprème. Le . 

Par la défaite des deux parlis opposés qui lui faisaient 

obslacle, le Gomité de salut public semblait avoir acquis 
‘une force irrésistible : : un moment; tout s’inclina devant. 

lui. -Dufourny, dénoncé par Vadier Pour. avoir mis en 
” doute la conspiration imputée aux Dantonistes, fut chassé 

du club des Jacobins, à la suite d'une sortie violente de 
Robespierre *. Legendre déclara lâchement qu'il avait 
été le jouet de Danton, son ami de la veille : il Je trou- 
vail coupable, maintenant qu’ al était mort! * De chaque 

€ 

* Moniteur, an(ir08, n° 200. 
3 Jbid. « Le
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point de la France arrivèrent dés adresses de congratu- 
lation. La ville de Rodez écrivit à la Convention : & C'est. 
donc én vain que:les énfants des Titans ont levé la tête, 
la foudre les a tous: renversés . » La soumission - fut 
générale ’et-absolue. : : Le st 
De quoi s’agissait-il, cependant ? ce sang que la Révo- 

Jution venait de répañdre, c'était le sien; et elle se pré- 
sentait à ses ennemis du dedans commé ‘à, ceux -du 
dehors singulièrement affaiblie: Le. Comité de salut 

+ public le: comprit si bien, qu'il résolut de redoubler 
. d'activité et de vigueur. Nous dirons les mesures que cette 
préoccupation lai i inspira, mais après avoir consacré quel- 
ques pages à compléter le récit funéraire: qui précède, 

: Condorcet mourut le surlendemain du j Jour que, mar- 
qua. la mort de Danton. : : ; : 

. Nous avons raconté avec quelle g générosité courageuse: 
madame Vernet avait recueilli chez elle, en juillet D 195," 
lillüstre philosophe, réduit alors à se cacher*. Après la 
catastrophe du 51 octobre, tremblant pour sa protectrice, 
il voulut quitter son -asile. « Je suis hors la loi ; ; je ne 
puis rester, » dit-il à madame Vernet. Mais elle : « La” 
Gonvention, monsieur, a le droit -de mettre hors la loi ; 
elle n’a pas le pouvoir de mettre.hors de l humanité. . »' 

Condorcet dut céder, ct devint, à partir de ce moment, 
l’objet d’une ‘surveillance aussi active que touchante.* 
Pour endormir lès inquiétudes : ‘de son cher prisonnier, 
en occupant sa pensée, madame Vernet le fit supplier ‘. 
par.sa femme et ses amis d'entreprendre quelque grand’ 
travail : heureuse ‘inspiration à. laquelle nous devons 

l'Espuisse d'un » tübleau ésorique des s,progr ès de 8 lespr il L. 

| t Moniteur; an ul (09, n° 908. : . "ie 
# Voy. dans le neuvième volume de cet ouv rage le chapitre Con 

stitution de11795. + : os ° 
3 Biographie” de Condorcet, par F. Arago, ‘dans les Œuvres . de Goie 

dorcet, publiées par À. Condorcet, O'Connor et F. Arago... 7 n°
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humain *! Condorcet. l'écrivit,: ce livre. qui respire u une 
sérénité:sublime, à deux pas de- l'échafaud.i: #7. : 
 Cependant'le bruit.des coups de’hache devenait plus 

formidable de jour en jour. :La fièvre.de’la composition 
n'eut pas plutôt abandonné Condorcet; qu’il vit de nou- 
veau.se dresser devant lui. l’imagé: dù bouircau venant 
chercher sa bienfailrice. Déjà ilav ait fallu faire au député 
montagnard Marcos, logé dans la: Thaison, la. confidénce 
d'un secret qu’on ne pouvait. garder. qu ’au. péril de sa 

“vie; .et, bien‘que Marcos se fût: oritré digne de tant de 
“confiance, nul.douie qu'un accident ne. pûtt toul L'perdré. 

Condorcet résolut de s'enfuir. -.…. Done : 
Le AT. germinal (6° avril); à. dx heures du malin, il 

quitte. sa cellule, ct; dans son déguisement “häbituel, 

c’est-à-dire en veste et en gros bonnét de laine, il descend 
comme pour: aller causer avec: un locataire qui occupait 
une petite piècé du.rez-de-chaussée. Mais madame Vernet 
est là, comment tromper sa surveillance ? il-feint d'avoir 

oublié sa . Mabatière, : d’en être fort contrarié, ct, tandis 

que madame Vernet court Ja Jui chercher, il S'élancé | 
dans la rue.'Les cris de la- portière âvértirent madame 
Vernet: de cette. fuité magnanime ; -mais . sup tard : la 

‘ noble femme. tomba évanouic ? 

‘Jl y'avait à Fontenay-aux-Moscs à une maison. où l'a ami 
de Condorcet, l'académicien Suard, attendait retiré dans. 
sa prudence, la: fin. des jours orageux :: ce fut à Ja porle 

-de.celle maison que vinrent - frapper, le 16 germinal, à. 
trois heures : après. midi, : deux. hommes .. “dont. l'un; ° 

. Condorcet, se traînait à peine ; l’autre était: un ‘cousin 
“de madame Vernet, qui, ayant renconiré le-fugitif, s'était. 

_intrépidement attaché à lui*. Au seuil de la demeure 
de Suard, ils se séparèrent, Condorcet: ‘entra. — 

. 
s 

{ GBuvres de Condorcet, p. 142 es. 
4 Ibid.,.p. 152., st EU its GS
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* Quese pass til en ce moment ? l’hospitalité attendue : 

fut-elle refusée ? les récits diffèrent. Suivant Beaulicu, 
M. ct Madame Suard, pour déjouer l’espionnage d'un 
domestique dont ils se défiaient,: engagèrent Condorcet 
à revenir plus. tard, lui désigriant une. heure ‘. : On 
convint ‘qu’une ‘petite porte de “jardin. donnant sur Ja 
campagne et -s’ouvrant en‘dchors né serait pas fermée, . 

“et'que Condorcet pourrail s’y présenter, la nuit venue: . 
Il s’éloigna donc; emportant les épitres d’Horace, que ses. 
amis Jui. remirent à l'instant ‘du: départ. Revint-il ?. 
troûya-1-il la: porte . fermée ? Beaulieu dit :qu'i ‘il revint 
avant l'heure indiquée, fut. aperçu pr le. dangereux 
domestique, ct,n :0sant passer outre, rebroussa chemin? …. 

‘Ilerra tout le jour suivant; le lendemain, accablé de - 
fatigue, blessé à la jambe, mourant de faim, il entre 
dans un cabaret de Clamart et. demande une omelctie.- 
«Malheureusement,» écrit son biographe, «Cet hommé 
presque universel ne sait pas,.:même à peu près, combien 
un ouvrier mange :d’œufs . dans un de ses repas. A là 
question du cabareier, il répond: « Une douzaine*. » On 
juge de. la surprise ! « Vos papiers ?. » 11 n’en avait pas. 

: & Qui êtes-vous?» L'infortuné se donna une qualité que 
ne.démentaicnt que trop. la blancheur..et' la délicatesse 
de ses mains. -Il n’en fallait pas tant: on %e traine an 
comité du lieu; car ‘les.moindres bourgades à celte 
époque, ‘avaient leurs « comités de SAns- culottes. .» Là, 

_ fouillé ‘et: interrogé, il:ne fit d'autre déclaration que 
celle-ci : Simon, ancien. domestique: ‘Or, pour tout 
bagage; il avait un Horace en marge duquel des‘ lignes : 
tracées. au 1: crayon cte en tn. Sur quo, Le membre du 

1 Beaulieu , Essais histori iques. sur. la Révolution. de Fr ace, te V; 
p.481. 

-2 Ib‘, Cette version, il faut bien le dire, : n'est pas. celle que serbe 

admettre Je savant biographe de Condorcet, M. Arago. : . 
5 : ographie de Condorcet, par ‘AL. Arago, p. 55. 

/
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: comité qui. l’interrogeait lui dit: «& Tu prétends qué tu 
étais domestique ; mais je croirais plutôt que tu es un 

ci-devant ( qui en av ait, des domestiques 1, 5 Et'il ordonna 
que ‘l'inconnu füt:conduit au district du Bourgl'Égalité. 
Transféré à pied au milieu ‘d’une escorte armée, lé nials 
heureux Condorcet ne put aller plus loin que Châtillon, 

: où il: tomba ‘de défaillance. Un vigneron, ému de pitié, 
le mit en élat dé continuer ce “Jagubre- voyage, en lui 
prètant ‘son cheval, Au district, on’ l’ emprisonnà ; el 
lorsque le 20 germinal (9 avril), le geôlier:entra dans 
le‘ cachot, ‘il aperçut, étendu sur Je plancher. un 
cadavre. Condorcél avait avalé une forte dose de poison 
concentré, qui Al portait depuis quelque temps dans t une | 
bague ? !. Te . Us 
Ah! ‘quel serrement de cœur on éprous ê, quénd de ce 

poignant récit l’on rapproche: la lettre suivante "qu’en 
A7] 70 Voltäire: adressait au philosophe illustre dont nous 
venons de décrire l'agonie :.…. «Un grand: courtisan 
(Voyer d’ Argenson) m à envoyé une singulière réfutation 

‘du Système de la Na Lurè, dans laquelle îl dit que la nou- 
velle philosophie amènera ‘une ‘révolution : horrible. 

Tous ces cris s’évanouiront , et la philosophie resicra.. . 
Laissez faire, il est impossible | d empêcher de penser et 

: Mercier. Le Nouveau Paris, L Y, chap. CLXRXVIIL. : 
°? « Ce poison (on ignore sa nature), avait été prépäré, dits -on, “par 

un médecin célèbre. Celui avçc lcquel Napoléon voulut se donner la 
mort à Fontainebleau avait la mème origine et datait: de: la mème 
époque. » (Note de M. F. Arago.) :. , 

Le médecin auquel M. Arago, fait ällusion dans cetté nté est & 
banis, beau-frère de Condorcet. “ 

Mercier prétend que, dans son ‘cachot, Condorcet. mourut de faim. 
e. C'est la raison, dit-il, pour laquelle cet événement, qui devait na- 
turellement faire: du bruit, est resté secret jusqu'à ce moment, et 

. qui a fait naître, dépuis, l'idée du poison. » (Voy.le Nouveau Paris, 
t..V, chap. cuxxxvin). Voici ce qu'on lit dans Beaulieu : « On dit 

. que Condorcet mourut de faim :'ce qui piraît plus certain, c'est qu'il 
s'empoisonna. » (Voy: ‘Essais  Aistoriques 5 sur "le Révolution de: France, 
t. V,p. 481.) É ,
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| plus on | pénsera: | moins les hommes seront malheureux. 
Vous verrez .de beaux jours ; vous les feréz : “celle ‘idée 
égaye la fin des miens!» . Et 

© :. La prédiction du patriarche de. Ferney n ne-se. | réalisa 
point, comme on voit, pour. Condorce. Et à combien 
d’autres victimes, prises dans ses propres rangs, la Ré- 
volution, en ce. temps-là même, ne passait-elle pas sur le 
corps ! . L'apôtre- ‘de la’ Raison, Chaumette ; Gobel ;: qui. 
avait mis: lant d’empressement à-abdiquer ses fonctions 
épiscopales ; . Beysser; le défenseur de Nantes ; Simond, 
l'ami de Fabre d'Églantine ; la charmante, Lucile ; voilà 
les noms qui, confondus avec ceux de Dillon, de la femme 
d'Iébert, et des deux Grammont, sur le registre mortuaire 
de cette époque, y figurent immédiatement après ceux de 

© Danton, de Camille , de Fabre, de’ Bazire et de Philip- . 
peaux. -., : : : 

. -:Au Luxembourg, Chauniette. avait été d'abord ren- 
| fermé seul dans sa chambre, où l’on pouvait l’observer, 

toutefois; par une chatière. Beaulieu, un des détenus, as-. 
‘ sure — el cela se conçoit de reste — que le pauvre pro- 

. cureur dela commune avait l'air stupéfait”. Les prison- 
niers couraient le contempler l’un après l'autre , et l’on 
se demandait.en s ‘abordant : « Avez-vous vu le Joup 2 
Singulière appellation, appliquée à à‘un homme d’une phy- 
sionomie, douce et de manières paisibles. La première 
fois qu’on lui permit de circuler, il alla se. présenter au 
café de la prison, où les brocards ne lui furent pas épar- 
gnés. Un des prisonniers lui dit, d’un ton plaisamment s0- 
lennel : : « Sublime agent national , -conformément à ton. 
immortel réquisitoire, je suis suspect, Lu es suspect, il 

est suspect... nous sommés, tous .Suspiecls. » Chaumette- 

1 Correspondance. entre ‘Voltaire et Coïidorcét. ‘ 

? Deaulieu, Essais historiques sûr la Révolution de France, t. YV, 
P- 558. ee . . 

3 Ibid. 
3
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lui-même ne put'$’ empêcher de ‘sourire ‘; Mais dans une 
pareille épigramme, quelle douloureuse leçon! 

Le 18 germinal (7 avril), Legendre, à la Convention , 
avait dit, en parlant de Danton et des-autres condamnés : 

_. €Une lettre anonyme qui m’a été envoyée ne me laisse 
aucun doute que les coupables qui ont péri sur l’échafaud 
n’eussent.des complices dans les prisons du Luxembourg, 
pour. exciler: un: mouvement. J'airremis . au Comité de 

* Salut publie cette lettre; dans laquellé ‘des ‘hommes, se 
. disant patriotes, flaitaient mon amour-propre, mon am. 

bilion , ct m’invitaient à m’armer.de deux pistolets et à 
assassiner dans le sein de la Convention: Robespierre ‘ct 

* Saint-Just.» Une lettre du même genré avait été adres- 
sée à Bourdon (de l'Oise}, Quant aux insligateurs; äucun 
nom ne fut-prononcé. "ii", initie ue : 

Si ces indices se rapporlaicnt au projet de conspiralion 
dénoncé par Laflolte, c’est ce. que le Comité de salut pu- 
blie crut'peut-être, dans’sa terrible impatichce. de trou- 
ver des coupables ; mais d'est ce que rien ne ‘démontre :. 
et en ce qui louche-le projet de conspiration, s'il-n’est' 
pas prouvé què ce fut :unc invention: meurtrière du Co- 
milé ‘de salut:publie, il ne l'est-pas davantage que ce :fut 
quélqué ‘chose de véritablement'sérieux. De la part de 

. Eucile Desmoulins ; le désir, bien naturel, de sauver son 
* mari coûle que coûte, ét ; dela part: de Dillon "certains 

.. épanchements frivoles auxquels ‘son’. état, habituel : d'i- 
vresse *.ne-permelläit pas qu’on'altachät une importance 
réelle ; tout se réduisait à ‘cela; même aux termes de la 

 déposition: de Lañotte ,'en la supposant véridique.: . ::..: 

Beaulieu, Essais historiques sur la Révolution de France, P. 559. : 
© # Réponse des membres des anciens Comités aux iputations de Lai- 
rent Lecointre, p. 110; Bib. hist. de la Rév. (1097-8-9). (British Mu SE) Ut ei ee +5. ]bid. se : ne . u . “ Fous E : | 

gr ulien » Essais historiques sur ‘la Hiévolution de France, T. . Ve 

4: 

€
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H est. justé 6 d'ajouter, cependant, que: le complot-dé- 
noncé ne fut pasi aussi chimériqué qu'on l’a préléndu 
_Sil-en faut croire Beaulieu, qui était alors dans la prison, 
et.dont:voici: les-proptes paroles: «: Quelques: révolu- 
tionnaires ; ‘partisans de Danton! éläient sans doute ‘éa- 
pables dé: tenter ‘un. coup ‘audécieux :! ‘mais :les autres 
prisonniers ne-sé:scraient jamais. réunis : à. eux.Ils-les” 
méprisaient., les. détestaient ‘et les auraient -plutôt dé-- 
noncés.» Dans les ‘environs du mois d’avril.1794, « ces 
détenus; dont quelques-uns membres du club des Corde 
liers, eurent effectivement. des intelligences : avec leurs 
amis de’celte société, qui ; à un signal. dônné:; devaient 
faire une irruption" dans la prison ,'avec la portion de la 
populace qui était à leur disposition‘ eD.r 5 

: Touj jours est-il que. là fut le point de départ du. procès 
‘intenté . à Dillon, à:Simond et. à: Lucile Desmoulins. 
Mais, celte fois encore, des personnes appartenant à des 

catégories diverses -et’prévenues.de délits très-différents 
se trouvèrent - -enveloppées. dans ‘un même. acte : d'ac- | 

:-cusation': témoin la, veuve”de Camille, qui comparut 
devant le Tribunal. révolutionnäire à côté. de la. veuve 
d'Hébert! © te : Lisa 

Le procès, commencé le oi germinal “40 avi) s 

termina le 24. 

+ Dillon avoua qu'il avait écrit à Lucile : 1« Femme ver- 

‘tueuse, ne perds. pas courage ; lon, affaire et la mienne. 

sont en bon train. Bientôt Jes coupables, seront punis, el 

les'innocents: triompheront. ?. » Il.déclara aussi:avoir dii 

que, si les journées .de septembre se renouvelaient, il : 

était du devoir d’un homme courageux: ‘de défendre ses” 

jours * . Accusé de avoir, à Ja nouvlle du 10 août , exigé 

.. 

1 Essais historiques su sur la Révolution dè F rance, t.: V,p : 988 « et | 289. 

£ Procès de Chaumette, Dillon, etc... Hist. par. t. XXI, p. 255. 

.*5 Ibid., p: 251. — C'est par erreur. que al. Michelet met ces paroles 

dans la bouche de Lucile. Desmoulins. .. LANTA ETC ET te
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de ses'troupes le serment. de fidélité au roi, il répondit _ 
que de faux rapports l'avaient trompé‘. +, ‘1. - 
. Lattitude de :Chaumette ne fut pas sans. noblesse. 
«<Mon intérêt :pour-Clootz ‘dit-il ;-augmenta, ‘lorsqu'il 
m'appril avoir décidé .Gobel à ne reconnaître d'autre 

- culte que celui de la raison *. » Comme on lui imputait 
d’avoir exercé tyranniquemenit ses fonctions municipales, 
entravé l’arrivage .des subsistances, et favorisé l’idée de 
pillage, il refusa de repousser -des inculpations de ce 
genre, les estimant trop basses pour occuper: « Mes 
fonctions ont été publiques, fit-il observer avec un calme 
dédaigneux ; c’est à la saine portion dü peuple à me Jju- 

 ger'.» Dumas qui avait remplacé Hermann comme 
président du. Tribunal révolutionnaire , osa reprocher à 
Chaumetie de n'avoir-fait fermer les’ églises, pendant 
qu'il poursuivait les filles de joie; que pour.ameuter.con: : 

. tre la République les libertins et les dévots : interpréta- 
üon calomnieuse, renouvelée de ‘Camille Desmoulins. 

C'était aussi Camille Desmoulins qui, à la suite de 
Robespierre, avait attaqué Gobel, en taxant sa démission 
d'évêque de lâche hypocrisie, et en définissant de la 

".. ,8orle sa conversion révolutionnaire: Sort 

4 

Citoyens, j'ai menti soixantéans pour.mon ventre +, 

Celie imputation de mauvaise foi fut reproduite, à l’au- 
dience par un-des jurés, Renaudin *. C'était égarer la 
justice dans Ja voic des hypothèses. Tout ce qu’à l'égard 
de Gobel des révélations ultérieures permettent de dire, 
si-même l’on y peut avoir confiance , c’est qu’en face de 
la mort il redevint prêtre, et'envoya, de la Concier- 

. 4 Voyez le procès, His. parl., t. XXXIE, p. 260. 
F8 Ibid, pe 28h ee Un dote ce 

© Sbid.,p. 299. 
: #-Voy. le n° I du Vieux Cordelier.— Collection des Mémoires, etc. 

5 Voy. le procès, Hist. parl., t. XXXIE, p. 285. : . Fos



“FÊTE DE L'ÈTRE SUPRÈMES * : ‘‘ 493 

gerie; à Lothringer, un:de ses vicaires, sa confession 
écrite, accompagnée d’un billet où il sollicitait humble 
ment son absolution ‘." Quoi qu'il en soit, Fouquiér Tin- 
ville mentait en l'accusant d'avoir voulu, de concert avec | 
Chaumietté-et Clootz; effacer toute notion de la Divinité: 
Était-ce là, d’ailleurs, un motif de demander sa tête ? Et 
Ja Révolution pouvait-elle transformer : l'athéisme : en 
crime capital, sans rétrograder jusqu'aux. ténèbres du . 
moyen âgé, sans se traîner sur les traces sanglantes de : 
l'Inquisition: Fouquier-Tinville aurait dû‘mièux se sou 
venir des paroles de Robespierre dans sa fameuse attaqué 
contre les Hébertistes : « Tout philosophe, tout individu : 
peuladopter; relativement à l’athéisme, l'opinion qu'il lui 
plaira: Quiconque voudrait lui en faire un crime’est un 
insensé ?.:» Au reste, l'accusation . intentée à Gôbel:ne 
porta pas: seulement: sur ses rapports supposés avec la 
‘faction d'Ilébert : il eut:à rendre . “compte de: certaines 
dilapidations-commises par lui et son neveu dans le châ- 
teau de Porcntruy ; et l’on eut certes droit de trouver - 

“insuffisante une explication présentée en ces termes : 
« Mon neveu et moi avions sacrifié notre fortune pour 
procurer la liberté ‘aux habitants. de Porentruy; les.dé- 
pouilles du .château nous appartenaient bien légitime- . 
ment à litre d’indemnité *, » Et 

Cest à ‘peine si Lucile Desmoulins fut interrogéc. 
De quoi l’accuser, en’ effet; sinon d’avoir aimé ‘son 
mari sous la ‘hache, avec toute l’intrépidité et tout le 
dévouement: d'un noble cœur ? Elle ne leva pas les yeux, 
ne manifesta ni crainte, ni espérance, € ct attendit modes- 

. + Annales  erlsiasiques t. bi, P- "GG. ture de i. Lothringe, 
du 11 mars 1797.) . i 

2 Voy. le discours prononcé par Robespierre, dans la stancs des 
Jacobins, du 21 novembre 1795. : 

:5 Voy. le procès de Chaumette, Dillon, ‘ete. …. “ist. part 4. xx 
p. 288. : Mie !.
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tement son arrêt. Le “jour même dur ‘jugement, ‘là veuve 

d'Iébert, se trouvant près d’elle au greffe de la Concicr-. 
gerie, lui dit : « Tu es bien héureuse;, ti;iln'ya pas cu 
hier. contre toi une seule déposition:… Tu vas sortir sans 
doute par le grand'escalier, et moi, je vais aller à l'écha- 
faud 1,» Épouses et'amantes,. elles n'étaient coupables 

ni l’une ni l’autre au tribunal de la conscience humaine, 
et cependant toutes les deux périrent. Oui, .cetic barbare, 
inutile et: lâche immolation des femmes, voilà ce- qui; 

. dans la : Révolution: | rangaise 1 restera: ki tache” incfla- 
gablel.… : Doi ts 

. Sur, vingsix accusés : dont. se. composait la four née, | 
| dix-neuf furent. condamnés à à mort.ct sept: acquillés * . De 
même. que Yancien prêtre Gobel mourut après s’être con- 
fessé par écrit, l’ancien courtisan, Arthur Dillon, mourut 
en criant’: Vive le.roil Quant à Lucile Desmoulins, avant 
d’aller à, l échafaud, elle avait ‘écrit à sa: mère ec. billet 

‘ d’une simplicité ct d'une douceur admirables : « Bonsoir, 
ma, chère maman. Une larme s'échappe .de mes yeux; 
elle..est. pour Loi. Je vais m ‘endormir dans le calme de 
l'innocence ° SD tie sis : : . 

Qui le: croirait? Amés e ces | horribles. exécutions, et 
comme si.ce' n’était pas.assez de sang versé, Tallien 

proposa de donner une aclivité : nouvelle . aux mesures 
contre les suspects. Mais Robespierre l'interrompit, dé- 
clarant que e cen’é était pas les suspects qu ‘ilfallait craindre, 

1 Déposition. de Thicrrict Grangé dans le” procès ‘de  Fouuier- 
Tinville, :. ‘! ‘ Print cu Et RL ON 

2 Hlist. parl., t. XXI, p. 302. OT c 
"3 Essai sur la vie de Camille Desmoulins, por. M. Matton. 
* M. Matton met dans la bouche de Lucile, au moment du jugement, 
des paroles violentes et emphatiques dont nous n'avons pas cru de— 
voir tenir compte, non-séulement parce qu'il n’en est pas trace dans le- 
compte rendu officiel, mais parce qu'elles ne s'accordent pas avec ce 
que Thiérriet Grändpré, témoin sympathique et témoin oculaire, dit 
de l'attitude de l'accuste, :
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qu'il y: avait des hommes plus dangereux... Tallien sé 
. tt”. Moi 4 - 

SI Robospieire, dans lé Comité de salut “publie, inter- 
céda en faveur dela veuve ‘dé Camille: ‘Desmioulins, c'est 
ce qu’ on ignore, ceux des membres du Coinité qui firent 
le 9 thermidor ayant cu intérêt à cacher out cè qui était 
de nature à honorer la mémoire de Jeurs viclimés. Mais 

voici un fait: ‘qui porte’avec lui son commentaire. ce 

‘: Robespierre avail été Ie. ‘camarade de collège de Ca- 
. mille, il. avait de l affection pour ] la femme de son ami, 
et bien des fois il avait tenu: leur enfant sur ses’ genoux 
on peut « doric croire. :qu ‘il fil des efforts’ pour là sauver, ! 
s’il est vrai: qu'il'en ait: fait: pour sauver madame Éliza-. 

belli, dont tout ‘coricourait à l’éloigner èt dont il y avait 
alors danger à à prendre la défense. Or, qù on lise le pas- 
säge suivant, extrait de l'ouvrage du roy aliste Beaulieu: : 5 

& ‘Madame.É Élizabeth fat comprise, sans aucune espèce | 
de distinction; dans une fournée de cinquante malheu< 
reux quele Tribunal révolutionnaire envoya, à l’échafaud..: 
Robespierre passait souvent lé soir à- lai boutique du li- 
braire Maret, établi à l'entrée du: Palais-Royal: © était là 
qu’on venait:s6 dire” à Vorcillé Îés événeménts du jour. 
Lorsque : les nouvéllistes: s'étaient “relirés, ! Robespierre . 

” laissait ses satcllites à à quélqué distance, sé présentait chez 
Maret; et, en feuilletant quelques livres, lui demandait 
cé qu’on (disaii dans le public. Le jour « que : “madame Éliza- 
beth fut exécutée, il vint à la boutique, accompagné de 

M.Barère, et. demanda sur quoi roulaient les conversa-" 
tions. « On murmure; on crie contre vous, lui dit avec 

_& franchise le libraire : on demande ce que vous avait fait 

€ madame Élizabeth, quels à étaient s ses crimes, pourquoi 

1 ! Beaulieu, Essais historiques sur ta Révolution de France te “vi, ° 
page 4. 

-.# Cette circonstance se trouve rappelée dans, une etre de intime 
Duplessis, publiée par M. Matton. ect : cet
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«:VOUS-avez ENVOYÉ À l'échafaud. celle innocente el ver- 
« tucuse personne. —[Eh bien: dit Robespierre ens’adres- . 
«sant à à Barère, vous l entendez, c’est toujours moi. Je 
«vous garantis, :mon cher Maret, que, loin d’être l'au- 
« teur de ‘la mort'de. madame Élizabeth, j'ai voulu la 
« sauver ; c’est ce scélérat de Gollot- d'Herbois qui me l’a 
€ avrachée ‘ 9. 

L’exécution de Chaumelle débarrassant le Comité de 
salut public du dernier-obstaele qu'il pût craindre dans le 
camp. même de Ja Révolution, toute son: attention se 

“porta-sur les contre-révolutionnaires. Pour les combattre 
avec-plus d’ensemble, diverses’ mesures furent prises, - 
dont la première consista dans l'abolition des ministères. 
À leur place, on inslilua; Sur un rapport de Carnot, | 
douze commissions entre lesquelles tout le matériel de 
l'administration fut | partagé ”; ; non qu’un tel arrangement 

_parût de nalure, soit à accélérer la marche des affaires, 
soit à fortifier le pouvoir; mais il avait l’avantage de fer- 
amer la bouche à l'opposition parlementaire, qui, dans ce 

©, qu'elle appelait l' institution monarchique des ministères, 
_ avait trouvé matière à tant. d’ atlaques. - 
°.Ons occupa aussi d'organiser la police à générale, ct, 
d'abord, de purger Paris de tous les malveillants quisy 

“étaicrit donné rendez-vous ; car, aux yeux du Comité de 
salut public, Paris était, selon le: mot de Couthon, «la 
place forte de la République” . » Il yeut à ce sujet, a 
sein du Comité, des débats qui, durèrent plusieurs jours 

..! | Beaulieu donne e, ce fait e comme l'ayant entendu plusieurs fois ra- 
conter au libraire Maret lui-même. Voy. Essais historiques sur la Ré 
volution de France, t. VI. (Note de la page 10.) : 
: ‘Madame: Élizabeth ‘fut condamnée à: mort:le a. floréal wo mai). 
Voy. le Moniteur, an I (1794), n° 255 | : 
:# Voy. le Moniteur, an 11 (1794), n° 194. te 7 
3 Ibid, n° 908. on 
4 Voy. Je discours de Couthon, dans la Séance du 22 germinal:, Alo- 

xiteur, an II (1794), n° 205. Lecce
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Mais enfin il fut convenu qu’ on proposerait à à la Conven: 
tion un décret: portant, “entre autres” “dispositions rigou- 
reuses.i . 1" LU Ua, 1 

-« Les prévenus de conspirätion seront: traduits de {ous 
les points dé la République au Tribunal” révolutionnaire 
à Paris. | 

__ “« Des commissions poses seront | établies pour. le 
15 floréal. - . 7. 

: «Aucun ex- -noble ct aucun étranger appartenant aux 

pays avec lesquels la République: est en gucrre ne peut 
häbiter Paris, ni les places fortes, ni les villés marilimes 
pendant Ja guerie. Tout noble où élranger dans le cas 
ci-dessus qui y sera trouvé dans un mois est mis hors la 
loi, + NV. ii. à set 

«Si celui qui sera convaineu désormais de: s'être phint 
de la Révolution vivait sans rien faire, et n’était ni:sexa- 
génaire ni infirme, il sera déporté à à la Guyane: Ces 
sortes d'affaires ser ront jugées par les commissions  popu- 
Jaires." °‘ | 
«Le: séjour de Paris, des places fortes, des villes mari: 
times, est intérdit aux généraux < qui ne sont” “point en 

activité de service *. : 

À. ces mesures, nées d’un esprit de’ défiance qu ’avait 
enfanté lui-même l'excès du péril, s’en joignaient d’ autres 
‘d'un caractère bien différent et qui avaient pour but-de 

. couper court'aux abus d'autorité, de réprimer l’ arbitraire 
ou l'insolence des agents du pouvoir, d’ encourager le 
commerce, de protéger l’industrie, d’animer la ciréula- 
tion ct d'empêcher Loute atteinte à ke bonne’ foi . pue 

blique*. Fu ! 
Saint- Just, chargé du rapport, \ déploya: son âme avec 

unc  candeür à austère. I s ’éleva sans ménagement contre 

i Voy. le Moniteur, an murs 4), n° 207. Le. ‘ Loue 

8 Ibid. Loc ET nt
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quiconque, dans. la sociélé, représentait un vice; il'eul 

pour ceux qu’il nomma «les corrupleurs du commerce » 
des paroles aussi méprisantes que pour.Îes suppôts de la 
monarchie ; 5 1 marqua de Ja même flétrissure les mauvais 
serviteurs : de là République et ses ennemis déclarés. Un. 

= passage de son discours que couvrirent des applaudisse- 
ments unanimes, fut celui :où il traçait. le portrait d' un 
homme récolutionnair e: 

«Un homme révolutionnaire est inflexible, mais il est 
sensé, frugal et simple; iln affiche pas le luxe d'une 
fausse modestie: il-est ennemi de tout ‘mensonge; de 
toule indulgence, de toute affectation. Comme son put | 
est de-voir. triompher Ja Révolution…,. il ne l’outrage 

| jamais, il l’éclaire, ct, jaloux de-sa pureté, ils ‘observe 
quand il parle, par respect pour elle. Il: -prélend moins 
être l’égal de l'autorité qui est la loi, que: légal. des 
homimes, et: surtoul des malheureux... JL-croit.que la 
grossièrelé -est-une marque de tromperie, et qu’elle dé-" 
guise Ja fausseté sous l’ emportemént.…. Il est intraitable 
aux méchants; mais il est sensible. Il poursuit les cou- . 
pables et défend l'innocence-devant les tribunaux... La 
probité ñ ‘est pas une finesse de esprit, mais une qua 
lité du cœur... Marat était doux dans son ménage, il n’ é- 
‘pouvantait que les lraîtres. Jean-Jacques Rousseau était 
-un révolutionnaire, tn "était pas. ‘insolent' sans doute, 
J'en conclus qu’un homme. révolutionnaire est un héros 
de bon sens ct de probité". » 

C’est ainsi que Saint-Just gourmandait. celle fiction 
du parti révolutionnaire q qui compromettait parle déver- 

: gondage de ses paroles ct de ses mœurs Je culte des idées, 
| nouvelles. LL 

Quant au gouvernement réelitionnaire, r oraleur dé- 
clara bien haut qu il signifiait, non Ja : guerre el l’état de 

«Noter, an IE (1794), n° » 607.
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conquête, mais le passage du. mal au bien, de la corr up- 
tion à la piobité*. Il avait été terrible, ce passage, com- 
ment le nier : «Mais, s’écria Saint-Just; que scrait devenue 
une République indulgente contre des ennemis furieux ? 

:Nous'avons opposé le “glaive au glaive, et la République 
-est fondée : elle est sortie du sein des orages : celle ori< 
gine lui est.commune avec le monde, sorti du chaos; « ct 
avec l’homme, qui.pleure en naissant?. »:° "; it 

Les conclusions du rapport, * adoptécs : d’abord sans 
autre modification qu’un amendement relatif à la durée 
du délai actordé aux nobles et aûx étrangers pour quitler 
Paris, devinrent, de la part du Comité,: T objet d’un nou- 
vel 'examen.-Dans la première rédaction, une exception 
avail'été faite en faveur des ouvriers éirañgers employés | 
à la fabrication des armes, et des étrangères mariées à - 
des patriotes français. Une étude plus approfondie de la 
question amena le-gouvernement à reconnaîlre qu'il fal- 
lait élargir le cadre. des exceplions;:ct y comprendre les 
ouvriers étrangers vivant du travail de leurs mains anté- 
ricurement à la présente loi,. les femmes nobles mariées 
à des non nobles, les enfants au-dessous de: quinze’ans 
et les vicillards au-dessus: de soixante-dix. D'un autre 
côlé, Je délai d’un mois parul:{rop long « et fut réduit à dix 
jours. Le décret-passa, ‘ainsi amendé*.. ©: 
- Sur la motion de Couthon, retirée: par .lui- même. ele 

: Jendemain*, il avait été décidé’ que la loi qüi chassait les 
nobles-de Paris serait appliquée aux anoblis par.charges. 
Tallien demanda le maintien de cette clause; déclarant 
indigne de toute faveur «quiconque avait voulu sortir de 
la casse du peuple .9 Mais Robespierre; parlant a aunom 

‘ Voy. le Moniteur, an I uma, n° 207. 
? Ibid. . Le 
5 Jbid., n° 208. 
4 Ibid., p. 210. 
5 Ibid.
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. du Comité, fit observer que, parmi les charges auxquelles 
: l’ancien régime avait attaché un titre de noblesse, beau- 
coup répondaïent à des fonctions utiles, et qu’on risquait 
de rendre Ja loï-inexécutable en étendant ses rigueurs à 
un {rop grand nombre de personnes. « On peut, ajouta- 
til amèrement, se donner l'avantage d’une sévérité appt: 
rente contre lès ennemis du’ peuple: mais le devoir de 

. qui l'aime véritablement est de le servir sans le flatter:» 
La Convention fut de cet avis! DU ou ‘ 

: Quelques jours après*, Billaud-Varenné exposait Ja po- 
Jitique que le Comité-de salut’ public'se: proposait de 
suivre, ‘politique qu'il annonça . devoir être basée ‘sur 

la justice. Restait à expliquer le sens de ce mot suprême! 
« La justice, dit Billaud-Varenne, est dans lé supplice de 
Manlius, qui ‘invoqua en vain trente victoires, cffacécs 
par sa trahison*. » Tout son discours était sur ce ton de 
hautéür et d’inflexibilité: « Malheur, ajouta-til, malheur 
à ceux pour qui le règne de la justice devient un signal 
de stupéur!* » Une politique qui:eût fait plus large la 

“part des infirmités humaines et mis les torts en balance 
avec les services, eût certainement 'élé ‘préférable ‘ati 
point de vue plilosoplique; mais ée n’esi point celle-là . 
qû’il faut's’attendre à voir. triompher dans les: iemps 
d’orages. Aussi l’âpre langage ‘de Billaud-Varenne n'é- 
tonna-t-il pérsonne. Et du reste il émit, avec une élo-’ 
quence: puisée ‘aùx' souréés d’une ‘conviction. forté ; 
des vérités dont l'importance $’étendait bien au delà des 
nécessités de l'heure présenté, comme lorsqu'il dit, en 
rappelant combien les généraux victorieux avaient été fu- 
nestes à la liberté :-« Le gouvernement militaire est le: 
pire après la théocratie, plus funeste seulement parec 

è : 

* Monitéur, an 11(1794), n° 210. 
? Séance de la convention du 1°’ floréal (20 avril)... -. 
$ Moniteur, p. 212. | mor 
4 Ibid.
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qu’élle s'enracine jusqu’au fond des consciences, el que , 
ses victimes sont ses séides.…. Quand on a douze armées 
sous la tenle, ce n’est pas seulement les défections qu’on 
doit. craindre et prévenir ; l'influence militaire et l’ambi. 
tion d’un chef entreprenarit, qui sort’ lout à à coup de la 
ligne sont également à redouter : l’histoire nous apprend 
que c’est par à que toutes les: républiques ont péri'. » 

* La France n’ayant pris les armes que pour la défense’ de 
ces principes, il convenait de le proclamer de façon à être 
“entendu, de la terre entière, et c’est ce que Billaud-Va- 
renne fit en ces Lermes : « L expérience des siècles nous 
a suffisamment montré qu'un peuple guerrier apprête 
pour. lui-même le joug qu'il i impose aux autres nations. 
La soif des conquêtes ouvre l'âme à l'ambition, à l'ava- | 
rice, à l injustice, à la férocité, passions qui transforment 

tôt ou tard le petit nombre en dominateurs ete surplus 
en .esclaves”*. ». Le résumé fut qu'il fallait comprimer 
d’une main vigoureuse, au dedans, les ennemis de la Ré- 
publiqué,' et conduire la guerre, au dehors, de manière 
à vaincre: V'Europe en surexcitant' dans l’âme du soldat 
toutes les passions généreuses, el en évilant de donner le 
Rubicôn à fr anchir à à quelque nouveau César. Le décret 
rendu par. suile de, ce rapport fut rédigé sous lempire 
d'une idée qui eût pu paraître puérile à force d’orgueil 
si tant de triomphes ne l’eussent expliquée ; ; 1 supposait 
à la Convention lé’ pouvoir. de disposer souverainement 
de la.victoire :,« La Convention. nationale déclare qu’ ap- 
puyée sur les vertus’ du peuple français, elle fera triom- 

pher la République démoeratiqué, et punira sans pilié 
lous ses ennemis°.» . ne 

Sans pitié! Cette dure parole annonçait la continuation 

de la Terreur; et l'effet ne suivit que trop tôt la menace. | 

1 Moniteur, an Il (1794), ” 212. | 
8 Ibid. LE un eu du ut 
5 Ibid. . it 
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: 54 mSsToRE.pE 14 RÉVOLUTION (1794). ‘ 
. D'Épréménil, Le Chapelier,- Thourct, Malesherbes, La- 

voisier, Madame É Élizabeth, farent successivement trainés 
à l'échafand'. Loue 

: D'Épréménil et Le Chapclier, ennemis dans F Assemblée 
‘constituante, se voyaient maintenant accusés du même 
crime. Sur là charrelte qui les conduisait l'un et autre, 

à a :mort,. ils échangèrent Jes poignantes paroles que. 
- voici: « Monsieur, dit d’Épréménil à à son compagnon, 

. lon nous. donne un terrible problème à résoudre. — Le: 
quel? — C'est de savoir auquel de nous deux s adresse- 
ront les huécs. ‘ — À tous les deux?. - » Tous les deux, en 
effet, ils avaient d’abord'servi, puis combattu la Révolu- 
lion..: Je premier, dès l'origine. el.avec audace, le. se- 
cond, plus tard et par des -voics souler raines. Ils périrent 
pour avoir fait halte dans Jes routes inconnues où ils s'é- 
tient engagés sans prévoyance* ur. : 

Contre Thouret, c'est à peine s'il existait des soupéons, 
à moins qu’on ne lui imputât. à crime, d'être l’auteur 
d’une constitution dont les Principes étaient dépassés. Sa. 
mort accuse, de la part de ceux qui le frappèrent, une 

: inflexibilité vi aiment féroce. . _- 
… Mais. un meurtre e qui étonne autant qu ‘il fait hoiroür, 
c’est ‘celui de Malesherbes. Qui plus vivement que Males- 
“herbes S'élail opposé au despotisme de l'ancienne cour? 
On ne pouvait avoir oublié ses reontrances à Louis XV, 
si fermes, que Voltaire : les jugeait (op dures, ni ses com- 
bats en faveur de la liberté dé conscience, ni les: services 
immortels que, comme directeur de la librairie sous un 
roi «despote, il rendit à à la liberté de la presse. S'il était 
” { Les quatre premiers furent condamnés À mort ‘le 5° floréal 
{22 atril); le cinquième. périt le 18: oral is mai}, et la sœur de Louis XVI le 21 floréal {11 mai): ve | # Beaulieu, Biographie de d ‘Épréménit. ‘ 5 D° Épréménil fut un des premiers moteurs, et le plus ardent, des résistances parlementaires contre là. Cour. L'acte d'abolition de la “noblesse eut pour rédacteur Le Chapelier.
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un homme que. la Révolution dût respecter, c'était lui,. 
lui le correspondant et le protecteur de Rousseau, l'ami 
constant des philosophes; Jui sans qui, au lémoignage de 
Grimm,. l'Encyclopédie n’aurait jamais paru. În avait 
rien rélracté d’ailleurs, ne s ’était.mêlé à aucune résis- 
lance, et son admirable conduite envers Louis XVI dé- 
trôné, abandonné de tous, condamné à mourir, n’élait 
qu’un litre de-plus à la sympathie des âmes généreuses. 
Les considérants de l'arrêt sous lequel il succomba sont 
odicusement vagues ; ils portent : « Convaineu d'être au: 
leur ou complice des complols qui ont existé depuis 1789. 
contre la liberté, la sûreté et la souveraineté du peuple.» 
Tant de vertige consterne et. -épouvante. Ge grand homme 
de bien avait été arrêté avec sa fille, sa petite-fille, ct le 
mari de cette dernière, M. de Chateaubriand, frère aîné 
du célèbre écrivain. Tous dirent adieu à la vie le même: 
jour, sur le même échafaud: On raconte de la sérénité de 
 Malesherbes dans le moment suprême des traits qui mé- 
ritent d’être conservés. ‘Lorsqu’ il arriva à la Conciergerie,. 
il dit gaicmient à un. de ses codélenus : « Vous le VOYezs. 
je me suis avisé, sur mes vieux jours, d’être un mauvais 
sujet, et l’on m'a mis en prison*, » Comme il allait au 
supplice, son pied heurtant contre une pierre : : « Voici, 
s’écria-t-il, un mauvais présage; un Romain, à à ma place, : 
serait rentré.» 1.  : 
‘Malesherbes mourul: le 5  floréal e2 avi ct Lavoie 

1 L' auteur de l'article qui le concerne dans Ja “Biogr aphie à univer- . 
selle .a fait, pour prouver. le contraire, de bien pauvres efforts, et 
qui tombent devant le témoignage de J3.-B. Dubois; ami de Males- 
herbes, et dont la Notice historique, en matière de faits, a beaucoup 

d'autorité. Cette Notice historique sur Lamoignon de Malesherbes fut 
publiée en 1806. . . : 
“2 Moniteur, an I (1794), n° 991. . 

5 J.-B. Dubois , Notice Fistorique st sur Lamoignon de Malesherbes, 
p.153, Le . 

1 Jbil., P- 154: .,
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sier le 18 floréal (5 mai) : en quinze jours, deux victimes 
illustres. ro - Fi 

: Lavoisier avait appartenu à à l'association des fermiers 
_gériéraux : c’est ce qui le perdit. Biéni avant le mois de 
floréal, le déchainement contre ces financiers de l'ancien 

° régime - était devenu terrible. Dénoncés comme: sang- 
 sucs du peuple dans une mullitude de pamphiels, pour- 
suivis sans relâche par: le représentant. Montaut: et par 
Cambon, qui ne parlait que de leur faire-rendre gorge, 
leur sort était fixé. L'examen de leurs actes fut confié 
à une commission, placée elle-même parl Assemblée sous 
Ja. surveillance de deux commissaires spéciaux, el qui, 
le 16 floréal, présenta son rapporl, après une longue el 
sérieuse enquêle *. Lavoisier, au bruit de l orage, s "élail. - 
réfugié dans un asile que lui ménagea l’ancien concierge 
de Académie des sciences ; informé de l'arrestation de 

. vingt “huit fermiers généraux, il tremble du danger que. 
courait son hôte et se conslilue prisonnier ?. Le rapport, 
tel:que Je rédigca Je député Dupin, était foudroyant ; il 
énumérail de ‘nombreux faits de concussion, et concluait 
à'envoyer les prévenus devant..le: Tribunal révolution- 
naire, auquel on laissait le’ soin de distinguer entre les 
‘innocents et. les coupables Que Lavoisier fat au nombre 
des premicrs, nul. n’en: pouvait douter el n'en douta 
parmi ceux qui l'avaient connu: Mais, dans le monde 
savant, l’effroi paralysa l’émotion. -Et toutefois le. lycée 
des arts osa donner à l’illustre } Prisonnier une marque 
d'intérêt digne de lui : üne députation, ayant obtenu, 
d'être introduite dans son cachot, lui posa une couronne 
sur la Lète * “Il est. affreux d'avoir à à. dire c qu” on le con- 

‘ Discours de Dupin dans la séance du 16 floréai an I Moniteur, ° an (1798), n° 250. | D 
* Ibid. 

‘ 
3 Dictionnaire de la conversation. — Art. Lavoisier. 4 Jbid. ‘ | 

;
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damna, ct plus affreux encore d’avoir à rappeler qu'il 
ne put obtenir un délai pour compléter des expériences 
uliles. Les uns prêtent à Dumas, les autres à Fouquier- 

Tinville, une réponse que rénd heureusement douteuse 
. Pexcès de sa brutale imbécillité; joint. à la non-concor- 
dance des témoignages ! : Nous. n ‘avons. pas besoin de 
savants. 

Le refus inepie el barbare d’un sursis utile à à la Répu- 
blique, et l'application i inique de la peine, capitale à à un 
délit commis sous un autre régime, délit qui, même en 
le supposant prouvé, n'était pas un péril pour la. Révo- 
lution : voilà ce qu'on ne saurait trop condamner. Mais, 
dans la mort de Lavoisier, il est injuste de chercher la 
preuve que la Révolution était hostile au génie. Lavoisier : 
fu - frappé quoique Savant, non comme. ‘savant,’ à une 

époque qui poussa jusqu'au fanatisme le culte du prin- 
vipé d'égalité. Son malheur fut d’avoir fait partie d’une 
compagnie financière contre laquelle : s'élevaient des pré- 
ventions violentes, et qu’ après toul on ne jügea cou- 

pable qu’à la suite d’investigations approfondies. Car il 
y cut effort manifeste pour connaître la vérité ; ‘on ‘char- 

gea des recherches’, non-sculement une commission 
spéciale, mais les comités des finances el de l'examen 
des comptes ; les mémoires des fermiers généraux, libre- 
ment produits, furent posés avec soin, cl, pour. qu ’un 

plus g grand nombre d’examinaleurs pussent assister aux 
séances, .on décida que les convocalions auraient licu 
dans le palais même de la Convention *. C’est surtout 

‘ La réponse dont il s’agit est attribuée à Dumas par les auteurs de 
V'Art de vérifier les dates, 1. 1, p.185, Elle est attribuée à Fouquier- 
Tinville par l'auteur de l'article Lavoisier dans Le Dictionnaire de lu 
conversulion; et, quant à Ju Piographie universelle, elle ne nomme 
personne et s'exprime ainsi : Le chef de cette horrible troupe, etc. . 

+ Tout ceci constaté dans un discours prononcé par Dupin, rap- 
porteur de la commission, le 16 floréal an I. Voy. le Moniteur, 
an (1794), n° 250.
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quand” il! s’agit de: faits qui contristent la conscience 

- humaine qu’il se faut garder de toute -exagération, et : : : . , D . o- 

Fesprit dé parti. ‘ © +. mi: +. 
: Qüant à Madame Élizäbeth, nul doute qu'elle n’eût 
conspiré contre la Révolution; trempé dans le projet de 
fuite à Montmédy, entretenu avec -les princes émigrés 

. une} correspondance suivie‘, et" donné. au: fils de 
Louis XVI,- captif, l'éducation de la royauté. Mais l'édu- 
cation qu’elle même avait reçue, son titre de femme, sa 
tendresse pour son frère, ses vertus privées, ‘ct les sen- 
liments d’aversion qu’avaient : dù naturellement lui 
inspirer des’ événements si funestes aux siens; tout cela 

ne plaidail-il pas’en sa faveur? la justice n’est vérilable- 
ment juste qu'à la condilion de tenir compie des circon- 

opposer la vérité pure aux appréciations envénimées de | 

.: lancés atlénuantes ; et c'est là, par malheur, ce que ne 
:. tomprennent guère, ‘en temps de discordes civiles, ceux 

qui tiennent la hache. _ 
© Robespierre le comprit néanmoins.en celle occasion, 

et ses efforts pour sauver Madame Élizabeth furent pré- 
…isément ce qui donna lieu à la fable ridicule d’un projet 

de mariage entre lui et cette princesse*.…Il aurait aussi 
voulu sauver Thouret, si l'on en juge’ par le langage que 

. celui-ci tenait dans la prison du‘ Luxembourg,’ où il 
faisait continnellement l'éloge de Robespierre, et le dési- 
gnait comme l’homme qui devait mettreun terme à la 

Terreur *. Mais il:cût fallu pour cela un pouvoir que per- 

* Les royalistes l'en louent. Voy. l'article qui la concerne dans la Biographie universelle." "1 SC # Croirait-on que, dans un petit'pamphlet de huit pages, publié après le 9 thermidor, et intitulé Nouveaux et inléressanis: détails de l'horrible conspiralion de Robespierre et de ses complices: on lit : « Le 10 thermidor, la fille dé Louis XVI, contrairement à son habitude. se leva au point du jour et mit ses, plus beaux habits. Le 19, elle prit ‘le deuil?» Le . D te LS US CS ‘ 
5 Beaulieu, enfermé dans Ja même prison que Thouret, raconte le
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sonne alors ‘ne possédait. -Collot-d'Ilerbois ‘et Billaud- 
Varenne étaient R; l'œil fixé sur leur grand rival, ct 
prêts à l’accabler sous l'accusation de modérantisme 
pour peu qu'i ‘il prétât le flanc. N’était-ce pas Billaud=- 
Varenne qui s'était chargé d'aller prononcer à la tribune. 
de la Convention le ‘mot sans pilié? et n'était-il pas, 
dans le Comité de salut publie,” Je” chef de JR fraction 
opposée à Robespierre Di Le oi 

- Lui, sur celte pente sanglante où la force des choses rou* : 
lait les hommes pêle-méle, il cherchait, plein d’anxiété, 
un appui où il pût-se retenir. : De celle’ lutte: confuse des 
éléments, il brûlait de dégager enfin le règne calme de 
Ja liberté. Il aspirait à: séparer la révolution du chaos. 
Mais, des ruines de l ancienne société dissoute, comment 
tirer une société nouvelle ? quel point de départ donne 
à l'œnvre de‘reconstruction, quand il-ne resterait ‘plus 
rien à abältre? tout un monde de croyances séculaires. 
ne s'écroule pas ‘en un jour sans laisser un vide : com- 
ment le’ remplir, ce vide effr ayant ? qü’on brise jusqu'au 
dernier des liens moraux qui forment une communuulé, | 
ses membres ne-vont-ils pas s ’éntre-dévorer ? vainement 
leur demanderait-on de sè tenir ünis au moyen de la: 
Justice: : quel” espoir que la notion de la'justice ait un 
caractère d’universalité et de permanence, là où elle 
est soumise au caprice des jugements: individuels et flotte - 
au: gré des intérêts divers ? combien petit‘ le nombre des 
questions résolues d’une manière’ invariable par la con- 

- science humaine, dans ces combats de l'esprit où, presque _ 
toujours, chacun: des combattants dit el croit avoir. de. 

, ï. 

“fait en deux endroils différents, dans ses Essais historiques sur la Ré- 

volution de France d'abord, et ensuite‘ dans la Biographie universelle, 
article Thouret. Dans la Biographie universelle; ouvrage ultra-roya- 
liste, comme chacun sait, Beaulieu cherche à donner au langage:de 
Thouret, concernant Robespierre, une couleur de Jächeté. Mais | ce n'est” 
pas du tout ainsi. qu'il présente lui-même la ‘chose dans ses. Essais 
historiques s sur la évolution de France. : - 

s



440 © sromme DE La RÉvoLuTIox (1794). 

son côté la justice? Il:est, d’ailleurs, inhérent à 
nature.de l’homme de se préoccuper de ce qui fut et de 
‘ce qui sera ; de vivre par l'esprit en deçà de son berceau 
et au delà de sa tombe, .de reculer par l’espoir, même 
par le rêve, les termes de son'existencé. Et,:en ceci, la 
concordance-des aspiralions compte parmi les conditions 
“essenticlles de Ja sociabilité. : 

C'est ce que -senlait. profondément . Robespierre; à 
l'exemple: de Jean-Jacques, : il ‘ repoussait l'athéisme 
comme « concentrant loules les passions dans la bassesse 
de l'intérêt particulier, dans Fabjection du moi humain, 
et sapant à petit: bruit les vrais fondéments de tonte 

société:". » C'était aussi Jcan- Jacques qui avait écrit : 
«Il ya une profession de foi purement civile dont il 
appartient au souverain de fixer les articles, non pas 
précisément comme dogmes de religion, mais comme 
sentiments de sociabilité. César, plaidant pour Catilina, 
tâchait d'établir le: dogme de la mortalité de l'âme : 
Caton et Cicéron, pour de réfuter, ne s ‘amusèrent point 
à philosopher ; ils se contentèrent de montrer que César 
parlait en mauvais citoyen et avançait une doctrine per- 

nicicuse à l’État. En effet, voilà de quoi devait. juger 
le'sénat de Rome, et non d une question de théologie. 
Les dogmes de la religion civile doivent être simples, en: 
petit nombre, énoncés avec précision, sans explication 
ni commentaires. L'existence de la Divinité puissante, 

intelligente, “bienfaisante, prévoyante et pourvoyante, la 
vie à venir, le bonheur des: justes, le châtiment des 
méchants, la sainteté du contrat social et des lois, voilà 
les dogmes positifs ?. » - ’ : 

De là sortit. le décret par lequel la Convention récon- 
nut l'existence de l'Étre suprême el l'immortalité de 
l'âme. 

1 Emile, t. 11 p-li4 et suiv: Amsterdam, MDCCLXE. 
2 Contrat social, liv, IV, chap. VIIL.
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Mais!’ y décider demandait une rare puissance d'initia- 
tive. EE ‘ 

[y fallait un “homme assez iniclligent pour bien s sépa- 
rer Ja cause de:Dieu d’avéc. celle des prêtres, assez fort 
pour résister aux railleries des indifférents; et assez cou- 
rageux-pour braver la colère des fanatiques d’ 'incrédulité. | 
Robespierre regarda l'entreprise/e en face, et s’y jeta sans 
pâlir. 

. Le 18. floréal (8 mai), on le vit paraître ak iibure, 
le visage plus altéré que d’ ordinaire. I se fait un grand 
silence, et lui,.commence en ces termes : : 
." « C'est dans la prospérité que les peuples, ainsi- que les 

E particuliers; doivent se recueillir, pour se mellre en garde Es 
contre l'ivresse, et écouter, dans le silence des passions, | 
Ja voix de la sagesse et dé la modestie qu elle i inspire. Le : 

moment où le Druit de nos victoires retentil dans l’uni- 
vers est donc celui où les législateurs de la République 
française doivent: veiller avec une. nouvelle sollicitude sur 
eux-mêmes et sur Ja patrie !. » :. - | 

: rappelle alors de combien de chängemenis merveil- . 
leux la terre a été le théâtre ; il en annonce de plus mer- 
veilléux encore ; el, lier de voir le peuple français dovan= 
cer les autres nations dans les voies où marche la raison 

bumaine : « l’Europe, ‘continue-t-il, est à genoux devant 

les ombres des Lyrans que nous punissons.… Elle ne con- : 

goit pas qu ‘on puisse vivre sans rois et sans nobles ; HOuS, 

qu'on puisse vivre avec eux... Nos sublimes voisins 

entreliennent gravement l’ univers de la santé du roi, de 

ses divertissements; de ses voyages ; s ils veulent absolu 

ment apprendre à la postérité à quelle heure il a diné; 

quel moment il est reyenu. de:la chasse; quelle est. la 

terre heureuse qui, à chaque instant du jour, eul l’hon- 

neur d'être foulée par ses pieds. augusles… Nous Lui 

1 Moniteur, an II (1794), n° 229. ”
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morts pour la Liberté‘... » 
: À mésure que Robespierre parlait, sa voix prenait une 
accentüalion tragique. Jamais le-frémissement nerveux 
qui parcourait, à la tribune, ‘ses: membres palpitants ; 
jamais le tic habituel qui tourmentait les musclés de ‘sa 
face; jamais le: tressaillement involontaire de ses doigts 

‘jouant sur l'appui de la tribune comme sur les louches 
d’une épinelle*, ne révélèrent micux l’intérèl profond de 

son âme däns la‘ question soulevéc. Au moment où il 
.… Paborda, rien de plus véhément que son langage: 
«Qui donc l'a donné la-mission d'annoncer au peuple 
que la Divinité n’existe pas, 6 Loi qui te passionnes pour 
celle aride doctrine, el qui ne Le passionnas jamais pour 
Ja patrie? Quel avantage trouves-ti à persuader à l'homme 

L qu'une force aveugle préside à ses destinées, frappant ai 
hasard le crime et la vertu, et que son âme n’est qu'un 
souffle léger qui s'éteint aux pores du Lombeau ? L'idée 
de son néant lui inspirera-t-elle des sentiments plus purs 
et plus élevés que celle de’son immortalité ? Lui inspi- 
rera-t-clle plus de’ respect pour ses semblables et pour 
lui-même, plus de dévouement pour la patrie, plus d'au- 
dace à braver les tyrans, plus.de mépris pour la mort et 

. pour la volupté? Vous ‘qui regrettez ün aini vertueux, 
vous aimez à penser que la plus belle partie de Jui-mème 

: à échappé au trépas ! Vous qui pleurez sur le cercucil 
d’un fils ou d’une épouse, êtes-vous consolés par celui 
qui voûs dit qu’il.ne reste d'eux qu’une vile poussière ? 
Malheureux qui -expirez sous les coups d'unassassin, 

- votre dernier soupir est un appel à la justice’ éternelle! 
L'innocence:sur l'échafaud fait pâlir le tyran sur son char 
de triomphe :-aurait-elle cet ascendant, si le toiibeau 

apprendrons, nous, les noms ‘et les ‘vertus des héros 

4 . .. 

! Moniteur, an Il (1794),n° 229. . 
* Charles Nodier, Biographie de Robespierre.
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‘égalait l'oppresseur et T'opprimé 2. Je‘n'ai pas besoin 
d’ observer qu’ il ne’ s’agit ici de faire le procès:à aucune 
opinion philosophique:et particulière ni de contester que 
tel: philosophe peut être vertueux, quelles que soient ses: 
opinions, ‘et même'en dépit’ d'elles, par Ja force d’un nà- 
turel ‘heureux ou: d’une raison supérieure. Il s'agit de . 
considérer ‘seulement l’atliéisme comme national et: lié à + 
ün'système de conspiration contre la République: Eh, que 
vous imporlent à vous, législateur,” ‘Jés' hypothèses di- 
verscs par - lesquelles cerlains philosophes expliquèrent 
les phénomènes ‘de la: nature ? Vous’ pouvez abandonner 
ces'objets ‘à leurs disputes’ étérnellés’: ce n'esl ni comme 
mélaphysiciens ni comme théologiens que vous devez les 
‘envisager: ‘Aux yeux du législateur, tout ce qui est utile 
‘au monde ét bon dans sa pratiqué est la vérité. L'idéc'de . 
V’Étre suprême et de l’immiortalité de l'âme est un rappel 
côntinuél” à Ja susrice: elle esl done sociale el républi- 

: ‘eaine . »'1 DU ee Li miss È : 

C'était: bien: à; on les voit, le point dé vuc de Jeah- 
Jacques. ‘Aussi: en quels‘tcrmes pleins de: respecl el‘ de 
tendresse le disciple rendit hommage à ‘son maître! Après 
avoir parlé avec une amertume à peine contenue de ceux 
des philosophes du dix-huitième siècle « qui déclamaient 
quelquefois contre le despolisme et étaient pénsionnés par 
les despotes, qui faisaient tantôt des livres contre là Cour 
“el'tantôt des dédicaces aux rois; qui ‘composaient € des dis- 
cours pour les courtisans et des madrigaux pour les cour- 
tisancs, qui élaient fiers dans leurs écrits et rampants dans 
cles’ antichambres, » Robespicrre ajoutait ::« Un‘homme, 
‘par l'élévation de son âme et par la grândeur de son ca- 
ractère, se montra'digne du ministère de précepteur- du 
genre hurnain.…. Ah1 fil avait-été témoin de cette révolu- 
tion dont il fut le précuréeur et qui l’a porté au Panthéon, 

vos î 

2 Moniteur, an I (1199) pe 929. ou
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qui peut douter que son âme généreuse eût embrassé 
avec. transport la cause de là justice et de l'égalité"! » . 

I faut citer, intégralement le. passage reluit aux 
| prêtres : 1 2 

. « Fanatiques,. n'espérez 1 rien de’ nous !. appe ler les 
Hommes au culte pur de l’Être suprême, &’est porter un 
coup mortel au fanatisme. Toutes les fictions dispar aissent 

devant la vérité, el toutes les folies tombent devant la rai- . 

son. Sans conlrainie, sans perséculion;, loules les ‘sectes 
doivent:se confondre d’elles-mêmes dans la religion uni- 
verselle de la nature. (On applaudit.) Nous vous con- 
seillerons aonc de maintenir les principes que vous avez 
manifestés jusqu'ici. Que la liberté des cultes soit res- 
pectée, pour le triomphe même de la raison ; mais qu’elle 
ne. trouble point l’ordre public, et qu'elle ne devienne 
pas un moyen de conspiration. Si la malveillance contre- 

révolutionnaire se cachait sous ce prétexte, réprimez-la, 

et reposez-vous du reste sur la puissance des principes ct 
sur la force même des choses. Prêtres ambitieux, n'at- 
lendez donc pas. que nous travaillions à rétablir votre . 
empire! Une telle entreprise serait même au-dessus de 
notre puissance.. (On applaudit.) Vous. vous êtes tués 
vous-mêmes, et l'on ne revient pas plus à la vie morale 

qu’à l'existence physique. Et, d’ ailleurs, qu'y a-t-il entre 
les prêtres et Dieu? Les prêtres sont à la morale ce que 
Jes charlatans sont à la médecine. (Nouveaux applaudisse- 
anents.) Combien Je Dicu de la nature est différent du Dieu 
des prêtres ! ! (Les applaudissements. continuent.) Je ne con- 

* naïs rien de si.ressemblant à l'athéisme que les religions 
qu’ils ont faites ; à force de déligürer l'Élre suprême, ils 

- l'ont anéanti autant qu'il étail en eux; ils en ont fait tantôt 
un globe de feu, tantôt un arbre; tantôt un homme, tan- 
: tôt un roi ; les prêtres ont:créé un Dicu à leur image; ils 

‘ Moniteur, an I (1794, n° 299.
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l'ont fait jaloux, capricieux, avide, ‘cruel , implacable; ils 
l'ont traité comme jadis les maires du palais traitèrent les’ 
descendants de Clovis, pour régner sous son nom et se. 
mettre à sa place : ils l'ont relégué dans -le ciel comme 
dans un palais, et ne l’ont appelé sur la terre que pour 
demander à leur profil des dimes, des honneurs, des plai- 
sirs et de la puissance. (Vifs applaudissements. } Le véri- 
table prêtre de l’Être suprême, e’est là nature; son 
temple, l'univers; son culte, la vertu; scs fèles, la j joie 
d’un grand peuple rassemblé sous'ses yeux pour resscrrer 
les doux! nœuds dé la fraternité universelle, et lui pré- 
senter l'hommage des cœurs sensibles et purs: Prètres;' 
par quel titre avez-vous prouvé votre mission ? Avez- vous 

_été plus justes, plus modestes, plus amis de la vérité que . 
les autres hommes ? Avez-vous chéri l'égalité, défendu 
les droits des peuples, abhorré le despotisme el abattu la: 
tyrannie ? C’est-vous qui avez dil aux rois : Vous êtes les . 
images de Dieu sur la terre; c’est de lui seul que vous tenez 
votre puissance ; et les rois vous oti répondu : Oui, vousèles 
vraiment les envoyés de Dieu ; unissons-nous pour parta- . 
ger les dépouilles et les alorations des mortels. Le sceptre: 

“et l’encensoir ont conspiré pour déshonorer lé ciel et 
pour usurper la terre. (dpplaudissements.) Laissons les, 
prêtres, et retournons à la Divinité. (dppluudissements. }'» 

Robespierre termina: par des considéralions très-éle-! 
vées sur la nécessité de rendre l'éducation commune et” 
égale pour tous les Français, et d'établir des fêtes nalio-* | 
nalés. Le décret qu’il proposa en conséquence, el qui fut: 
rendu au milieu d’acelamations prolongées, portail: :* 

« Le peuple français recénnaît l'existence de l'Ëtre 
suprème et l’immortalité de l’âme. 

: «IT reconnaît que le culte digne de Pl Étre suprême cst 

Ja pratique des devoirs dé l’homme. 

1 Moniteur, an 11 (1794), n° 299.
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«Il sera institué’ des fêtes pour rappeler l’homme à \ la 

pensée de la Divinité et à la dignité de son être. | 

«Elles emprunteront leurs noms des événements glo-. 

rieux de notre Révolution, des vertus les plus. chères et 

les plus utiles à l’ homme, des plus grands bienfaits de la. 

nature. o | Der 

«Il sera célébré, le prairial prochain une e fête en. 

F honneur de l Être suprême ‘ D. 5 

. Une clause fut ajoutée au décret, qui. meltait à au Pan- 

thiéon Barra et Viala, enfants héroïques morts l'un el 

“lautre pour la liberté, et dont Robespierre avait célébré 

le dévouement *.. : , 

. Dans l'imposant discours qui vient d’ être cité, il Y avai 

deux taches: d’abord , une attaque 8 gratuite el violente à. 

Condorcet, et ensuite une insulte jetée à la mémoire de 

Danton. Robespierre espérait-il donc échapper, en dé- 

°- criant Danton, . au reproche de l’avoir.abandonné ? Triste 

illusion d’un cœur qui veut tromper son remor ds! 
Quoi qu’il.en soit, d’ardentes acclamations saluèrent 

dans toute Ja France le décret du 18 floréal. On vit af- 

fluer les adresses où la Convention. était félicitée de . Sa. 

| sagesse”; Jes sections vinrent l'une après l'autre témoi- 

-gner, de leur adhésion enthousiaste ; le gouvernement 
qui avait mis la justice. el la vertu à l'or dre du jour fat 
proclamé dans toutes les sociétés populaires le seul digne 
d'achever l'œuvre de régénération: commencée : s enfin 

les habitants des communes de Montmorency et d'Erme- 
nonville furent invités à transporter au sein de la Con-. 
vention l'urne qui renfermait les cendres de Jean-Jac-. 
ques *. | Fi 

Mais, en revanche, des colères venaient d’ êre e éveilles, 

ct Moniteur; an Il (1395). né 220. . 
* Jbid. . SE Loi 

5 Ibid., ne 249.. 
4 Jbid., n° 254.
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qqun attendaient pour éclater qu’un moment favorable ; 
et, pendant que les révolutionnaires de l’école du baron. 
d'Holbach se répandaient en prolestations sourdes ; les, 
prêtres, non moins irrilés, quoique pour des molifs con- . 
trairés, alimentaient sous main l'opposition des dévots > 

 fignant de s'étonner qu’on eût osé .débaptiser Dieu et. 
lui faire li injure. de « décréter son. existence. » Ils impu : 
taient ainsi à Robespierre, -pir un grossier ménsonge , 
d’avoir prélendu créer ce qu il: avait proëlmé seule 
ment”. mi or 

: ‘Mais le: mouvement était. imprimé. (La Commune, le 
club des Jacobins, les. administrateurs du département 
de Paris, allèrent-tour à lour. déclarer à la. Convention 
que leur profession de foi était. la sienne ; ; Carnot, qui 
présidait alors l’Assemblée, répondit aux . “députations, 
absolument come aurait pu le faire Robespierre lui: 
même *; el un arrêté du Comité de salut public ordonna 

1 | L'accusation d impiété qui consistait à dire que hobespierre a avait . 

« décrèté l'existence de Dieu» avait tellement couru quand Doiste 

publia son Dictionnaire de la langue française, qu ‘il se servit de cette” 

phrase comme d'exemple, au mot décréter.' ° ; 

… Îl est-remarquable queles mêmes hommes, qui’ trouvent si extraor.. 

dinaire que la Convention ait proclamé par décret un principe reli-. 

gieux, trouvèrent tout simple, après-la’ évolution de 1850, que la: 

religion catholique. fût déclarée, par la loi, religion de l'État. IL.est 

vrai qu'il yeut discussion, et que le résultat fut la constalation, cette. 
fois incontestablement ridicule, de ce fait statistique :. ze La religion. ‘ 

catholique’est la religion de la majorité des Français! »° ‘ 

Charles Nodier a écrit: € J'avoue que, les dogmes admis, le côté : 

bouffon de. cette formule (la reconnaissance de l Être suprème et de. 

limmiortalité de li âme) m'échappe tout. à fait, et, pour compléter. 

ma pensée, j'avoue que je la trouve très- convenable et très-belle.…. 

Rien était plus. C'est donc ici la pierre 2 angulaire d'une socièlé nais-: 

sante. C'est le renouvellement du monde. C'est le cri de ce monde, 

éclos d'un autre chaos; qui se rend compte de sa création et qui en, 

fait hommage à son auteur; l'élan de la société entière, le jour où 

elle a retrouvé les titres oubliés de sa destination éternelle. : » — Dic- 

tionnatre de la conversation, au mot Robespierre. . Lu. 

2 Moniteur, an 11 (1794), n°°. 246, 239, 240. ° ‘ 2
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que désormais sur le frontispice des temples destinés aux 
fêtes publiques il n° y: aurait plus’ d'autre inseriplion que 
celle-ci : À l'Étre s supréme. 

* Une circonstance montre combien. l'entraînement fut 
général : Lequinio, en pleine séance des Jacobins , se 
prononça “bien haut’ contre l’athéisme. Il oubliait les 

_ livres où il l’avait professé *. . Robespierre , qu'il espérait - 
sans doute gagner par Ja flaueric, le epoussa avec dé- 
dain*. ‘ 

L’ascendant de ce dérnier grandissait de | jour en. jour. 
Encore ün pas , et il était au sommét de sx fortune. Un 

” événement inallendu sembla l'y pousser. 
: Dans la nuit du 5 au 4 prairial {22-25 mai), une pa- 

trouille passant sur la place du théâtre Favart entend 
tout à coup crier à l’assassin! Les cris partaient de la 
maison n° 4, liabitée par. Collot-d'Herbois. On y court. 
Collot- d'Herbois ‘était sur l’escalier, nu-tête ,‘le visage 
pâle, sortant d’une lutte corps à corps qu’attestaient les 
tronçons d’un sabre el des poignées de cheveux arrachés. 
Deux coups de pistolet venaient d’être tirés, sans l’at-. 
teindre , sur le représentant du peuple; el l'assassin , 
réfugié dans sa chambre, s’y était barricadé, criant que 
le premier qui forcerait la porte était mort. Un serruricr, 
nommé Geffroÿ, brave ses menaces, ouvre, et tombe 
grièvement blessé d’un coup de feu à l épaule. On arrête 
le meurtrier. C'était un homme d’ une cinquantaine d’an- 
nées, mais encore plein de vigucur. Sa -physionomie 
sombre e annonçait son äme. Il déclara que, voulant tuer 

. Robespierre et n'ayant pu l’approcher, il s'était dédom- 
magé en essayant de Luer Collot-d’Herbois ; dans la mai’ 
son duquel. il. demeurait. JL se. nommait Admiral, était 
du Puy- de-Dôme, et OCCHpaiL V emploi de garçon de bu- 

1! Moniteur, an II (1 194); n° 959. 
# Beaulieu, Biographie de Lequinio. L 
5 Jbid.- ‘
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réau à la loterie nalionale. À l'Assemblée , pendant. qu’il 
ÿ attendait Robespierre pour l’immoler, Barère ayant 
-commencé un discours qui lui parul ennuyeux, il s'était 
endormi !: Le seul regret t qu il témoigna Jar celui d avoir - 
manqué son coup”. Te 

… Or, le jour même où. tout. Paris. s ’entretenait dec cette 
nouvelle, une jeune personne nommée Cécile Renault; à 
peine'âgée de vingt ans, et fille d’un marchand papetier, 

se présentail;, à neuf heüres du $oir, chez Robespierre. 
‘ Informée de son absence, elle éclate en paroles. de colère; 
et dit qu’un fonétionnaire publie se doit à ses visiteurs. . 
Son ‘insistance, son. längäge, son allitude, éveillent les . 
soupçons. Élle.avait sur’elle deux coutèaux. On l'arrête. 
« Qu’alliez-vous faire chez Robespierre ? — Voir com- 
ment est fait un tyran. » Elle ne fit nul mystère de son 
horreur pour li’ République, disant qu’elle: préférait un 

roi à cinquante mille tyrans.. Interrogée sur le fait d’un 
paquet ‘qu’elle ‘avait, déposé chez un limonadier avant” 
d'entrer chez Robespierre, elle répondit que, sachant où . 
on la conduirait ‘elle avait voulu se pourvoir de linge. 
On-lui demanda : « de quel lieu parlez-vous? — De Ja 
prison, pour allér de là à la guillotine. — Et quel usage 
entendiez-vous faire des deux couteaux trouvés sur yous ? 
—Aucun,n “ayant intention de faire du mal à personne *?» 
L’ erisemble de ses réponses parut démentir Ja dernière : 
elle fut conduite en prison. + -. _ 

. L'assassinat rehausse les victimes quand illes manque. 
Collot-d' Herbois et Robespierre devinrent, pour un mo- 

1 1 Voy. le proerl de la sertion de Lepeletier, Moniteur, : an Il 
(4794), n° 95 

- 2 Rapport da Comité de sûreté générale et de surveillance, Moniteur, 
an [IL (1794), n° 250. 

- L'interrogatoire de Cécile Renault inontre ce qu ‘il faut j penser de 
Ja véracité de Riouffe, qui, dans ses Mémoires, D. 74-75, ditavec'une 
rare assurance : « Cécile Renault n'aväit pas, | la moindre arme Offer. - 
sive sur elle. ». | | . . 

KE - . 99
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ment ; ; l'objet d’une: véritable: idolâtrié de ‘là part des 
révolutionnaires: L'indignation contre les royalistes était 

© d'autant plus vive que, tout.récemment encore, François 
- Gamain le professeur de Louis XVI‘ dans l’art'de la ser-- 
rureriC el son aide dans la construction de l’armoire de 
fer, avait présenté une pélition ‘ constatant: la lentative 

“faite ‘autrefois pour : l'empoisonner ‘.. C’est donc: ainsi 
qu’ on: prétend nous combattre ; disaient ‘les révolution- 

. naires’, furieux! Le poignard , les coups de pistolet üirés 
dans l’ombre, le poison ;‘voilà donc leurs armes! Lors- 
que, le' 6 prairial (25 mai) ; Collot-d'Herbois et Robes-- 
pierre : -entrèrent' dans: la salle dés Jacobins ; l'enthou- 
siasme fit‘ explosion d’une. manière touchanie el terrible 
tour à our: Legendre:alla jusqu'à proposer qu'on donnât 
une garde : aux : “représentants menacés. Était-ce l’expres- 
sion “ un-intérêt sinéère ; ou une adulalion.basse ; ou un 
“piége?. Legendre’ avait” ténu: de: trop: près’ à la: faction 
Dantoniste pour. que, venant de. lui, une {elle proposition 
ne fût pas suspecle. Entouré d’une garde > Robespicrre;, - 
qu'on accusait tant d’ aspirer: à la dictature, ‘eût: apparu 
comme un ‘second. Pisistrate:: -quel: avañtage ménagé à 
‘sés’calomniateurs! Coutlon repousse vivement, pour son 
ami, un: présent qui'serail-la mort.De’ son ‘côté ; en 

. réponse à une -molion du Dantoniste Rousslin;: conçue” 
dans lé même esprit que celle de Legendre, Robespierre 
rejelte l’idée d’honncurs ‘qui'ne' ‘pouvaient: qu’exciler 
l'envie cl Ja haine*?, La’ modeslie , en celle occasion, 
n'était qu'un conseil de la prudencé, + + ‘is 
Le 1, dans un rapport ! rédigé avec soin, » Barère s ef 

t Le rapport delPeyssard sur la” pätition de Gamain fut présenté à 
Ja Convention le 28 floréal (17 mai). Nous avons donné au long dans 

-cet ouvrage les détails relatifs à T l'étrange aventure dont Gamain fat 
“le héros. : : 
. # Voy.la séance du 6 pri aux Jacobins, dans le oiteur,sn Il, 
11798), n° 250. | Lo. .. .
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força de: raltacher les attentats dont l'opinion-publique: 
s'était émue à la politique de: Pitt. Il reprocha violem-: 
ment à celte politique d’être-sans foi el sans entrailles. Il. 
la mit äu ban de l'humanité pour avoir déclaré à Ja France, 
une gucrre à mort; où contre: nous tout'avait paru bon :, 

solde: payée à la’ révolte, recrutement de.traîlres;.orga-. 
nisalion d'un vaste: plan de famine, fabrication de. faux 
assignats;: violations continuélles du. droit des gens, in-. 
cendic de nos arsenaux et: de nos:magasins. confié à la. 
trahison: prime: promise et: payée: ‘à. ‘des assassins." Îl-y. 
avait du vrai dans ce tableau; mais, outre que les couleurs : 
en étàient chargées, on y: fmputail fort injustement, à 
Ja. nation anglaise les torts: d’un gouvernement qui la. 
trompait, et: qui d’ailleurs n’était pas. sans rencontrer. 

autour de lui, devant lui-et-au-dessous de lui, une oppo-. 
sition-animée. Ce :ful'un sauvage et affreux décret que. 
celui qui servit de conclusion à-ces. déclamations hai- 
neuses ::'« La Convention: nationale’ décrète : «Il ne sera. 
« fait aucun. prisonnier:anglais.où hanovrien!.»… .:, 

.… Une chose digne de remarque, © ’est l’ affectation pere; 

. fide que mit Barère à à citer certains passages des journaux 
anglais, où il ‘était dit : Robespierre a fait ordonner... 
Les soldats de. Robespierre... On ne pouvait mieux le 
désigner aux coups de.l’envie, ni mieux servir la fureur 
de ceux qui le.voulaient faire passer pour un-tyran: Mais 
telle était alors la tactique convenue. Car déjà se tramait 
la conjuration qui se dénoua le 9 thermidor, conjuration 
dont les-principäux membres furent Tallien, Bourdon 
(de l'Oise), Lecointre, Fréron,. Barras,: Rovère, Thirion, 
Courtois, Garnier:(de l'Aube), Merlin (de Thionville) *, 
dans la Convèntion ; -Vadier, Amar, Vouland, dans le Co- 
mité de sûrelé. générale : ct, dans, le Comité de. salut pu- 
10 PA Mi fa Ha eo Ie atlas 

4 Séance du T prairial (26 mai), Moniteur, an Il (798), n° 230. 
Us Voy. la note placée à la suite de ce chapitre. +: 25 : 1"
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blic, Billaud, ‘Collot ét Barère. Au fond; ce que tous ces 
hommes abhorraient en “Robespierre, c'était. ou son 
énormé'ascendant moral, ou son austérité soupçonneuse 
et menagçante. Pour le perdre, quel moyen plus sûr que’ 

: d’accréditer‘cetle ‘opinion : Il vise à. la dictature? Et ce- 
pendant, si jamais croyances furent désintéressées dans 

: lésens profond du mot, ce furent célles de Nobespierre; 
son discours du 7 1 prairial le prouve, et restéra come :- 
un témoignage impérissable de l'élévation de son âme. 
Jamais la Parole humäine n'avait lrouvé des accents d’une. 
mélancolie plus fière..." cour Dei 
“« Ce sera un beau sujet d’ éntretien pour la postérité, 

c'est déjà un spectacle digne de la: terré ct du: ciel, de 
voir l’Assemblée des’ représentants du peuple fränçais, 
placée sur un volcan inépuisable ‘de conjurations, d’une 
“main apporter aux pieds de l’élernel auteur des choses 
les hommages. d’un grand. peuple; de l'autre. läncer -la 
foudre sur Les tyrans conjurés conire Jui; fonder la pre-. 
mière République du monde, et rappeler parmi les: mor- 
tels la liberté, .la justice et‘ la vertu exilées. lls périront, 
les tyrans armés contre le peuple français; elles périront, 
les factions qui s'appuient sur l'étränger: Vous ne ferez 
pas la paix : vous la donnerezau monde, “et vous l'ôlerez 
au crimé..….: Ils cspéraient réussir à ‘affamer le peuple 
français… Sa subsistance a été assurée. Quellé ressource 

Jeur reste-t-il donc? l'assassinat. Ils éspéraient extérminer 
la représentation nationale.par la révolie soudoyée..…. que 
leur reste-t-il? l'assassinat. Leurs satellites fuient devant 
nôus ; mais il leur reste l'assassinat. Réjouissons. nous 
donc, el rendons grâces’ au. “ciel, puisque. nous. avons 

. assez bien servi nolre-patrie. pour être jugés dignés des 
poignards des tyrans. Il est done pour’noüs de gloricüx 
dangers à courir! Le séjour. de la cité en offre donc au 
moins autant que. le champ de bataille L..: O rois et va- 
Jets de rois! Ce n’est pas nous: ‘qui nous plaindrons du
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genre. de. guerre que vous nous faites: il est digne de 
votre prudence augusle. Il est plus facile en: effet de nous 
ôter la vie-que de “triompher de nos principes ‘ou de nos 
armées. : “Quand les: puissances de .la.terre se liguent 
pour .lucr--un. faible individu, . sans doute il ne doit 
plus. s’obstiner :à vivre. Aussi n’avons-nous pas fait 
entrer, dans nos calculs. l'avantage de ;vivre ‘longuc- 
ment... Quel homme sur la terre a jamais défendu i im- 

punément, les droits de l'humanité ?.…. Pour mon compte, 
je trouve que la-situation où les ennemis :de la Répu- 
blique m'ont placé n’est point sans avantages, car plus 
la vie des défenseurs de la liberté- est incertaine et. pré- 
caire, plus ils sont indépendants de. la méchanceté des : 

hommes. Entouré.de leurs assassins, je me suis déjà 
placé moi-même. dans le nouvel ordre de choses où.ils 

veulent m'envoyer. Je ne tiens plus à à une vie passagère 

que par l'amour de la patrie et la soif de la justice; et, 

dégagé Plus- que jamais de toutes considérations person- 

nelles, je-me sens mieux disposé à attaquer avec énergie 

les scélérats qui conspirent contre mon pays et contre le. 

genre humain. Plus ils se hâtent de terminer ma carrière. 

ici-bas, plus je. me veux: hâter de la remplir d’ actions 

utiles au bonheur de mes: semblables. Je leur laisserai 

du moins un testament qui K fera frémir les yrans et leurs 

complices ‘5... 

À ce langog écho: d une conviction héroïque, l'As- 

semblée se senlit invinciblement émue ; il. y eut un mo-.. 

ment où,.comme tra ansportée, dans des régions supé- 

rieures, elle se: Jeva tout entière” 3 il y eut un moment où 

les ennemis de ‘cet homme qui:vivail ainsi dans l'amour 

de la mort s’étonnèrent de le-haïr ;. quand il descendit 

de la tribune, les applaudissements qui l'avaient plu- 

# Moniteur, an nil (1794), n° 950. Hotite 

3 Voy. le compte rendu du Moniteur. [ [
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‘sieurs fois interrompu, éclatèrent avec une passion, avec 
‘une unanimilé sans exemple ; ‘et la Convention décréta : 
que son discours serait traduit dans toutes les langues". 

Le: 20 prairial (8 juin) avait’ été fixé pour la fête de” 
l'Étre-suprème. Ce j jour, attendu par Robespierre”avec 
une impalience religieuse, ‘arriva «enfin. Jamais soleil 

d'été ne brilla d’un éclat plus pur. « A'travers la trans- 
parence du firmament,' le regard: semblait pénétrer 
d’autres cieux *. » Dé grand matin; toute la ville fut en 
mouvement; les maisons-élaient ornées de branches 
d'arbres ou ‘de guirlandes, et toutes les rues jonchées 

. de fleurs; pas une croisée que ne pavoisât un drapeau, 
pas un batelet sur la rivière qui ne voguñt sous des ban- 
deroles*. À huit heures, le'canon appelle le peuple au 
jardin des Tuileries, où un vaste amphithéâtre, montant 
des parterres jusqu’au balcon du pavillon ‘de l Iorloge, 
altendait la Convention, ct où une statue colossale'cou- 

‘vrait la surface occupée par le grand bassin *. Tout:se fit 

comme David, l’ordonnatcur de la fête, l'avait réglé: Les 
+ mères porlaient des bouquets de roses, 1és jeunes filles 

des corbeilles remplies de fleurs,’ les hommes des bran- 

ches de’chêne. L’instrument des supplices avait disparu 
‘sous de riches tenturés: A voir Ja cordialité qui régnait 

dans les groupes et l'épanouissement des ‘visages, qui 
n'eût dit que le temps de la haine était passé? « On se 
rapprochait sans se connaitre, écrit un: témoin oculaire ; 

- on s’embrassail ‘sans se: nommer *. » Quelques-uns se 
| flattaient de. l'espoir: que la Révolution: élait close. 

: Robespierre avait.été nommé, par éxceplion, président 
de r Assemblée: : distinction Rtale, insidicuse peut-être, 

o ete Po ot se hs 

-{ Voÿ. le compte ‘rendu du Moniteur: | pete eu nn .! À, 
* Charles Nodier, Biographie de Robespierre. | ‘ 

5 Ibid. | . 
4 Moniteur, an IL (1794), n° 265. - LEE 
5 Charles Nodier, ubi supra. : ot ue ici
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qu’il.eût été prudent de refuser ! « En passant dans la, 

salle de la Liberté, raconte Vilate, qui.logeait au pavillon: 

de Flore, je. rencontrai Robespierre, revêtu du costume 

de-représentant du peuple,-tenant à la main un bouquet 

mélangé d'épis et de fleurs ; la joie brillait pour la pre- 

mière fois sur.sa.figure.: Il n'avait pas déjeuné ;.le cœur 

plein du sentiment qu’inspirait. cette superbe journée, 

je l'engage.à monter à:mon logement ;: il acceple sans 

hésiter. 11 fut étonné du concours.immense qui couvrait 

le jardin des Tuileries : l'espérance et Ja gaiclé. rayon- 

naient sur lous les visages. Les femmes ajoutaient à l’em- 

bellissement par. les.parures Jes. plus. élégantes. On 

sentait qu'on .célébrait; la fête de Fauteur de la nature: 

Robespicrre mangea peu: Ses regards se, portaient sou- : 

vent sur :ce.-magnifique spectacle.‘On ;le voyait.plongé 

dans, l'ivresse . de l'enthousiasme : «Voilà; la plus'inté- 

«ressante portion de J'humanité,,s’écriait-il., L'univers 

cesticirassemblé:.0 nature, que {a puissance est sublime 

: «et délicieuse. ! comme les.tyrans.doivent pâlir, à l'idée 

| «de celte fête! En Di to 

: Sachant que:les membres du Tribunal révolutionnaire 

: devaient venir chez Vilate, où la femme de Dumas était 

déjà*, Robéspierre perdit un peu de Lemps à les attendre ; 

de lun retard qui ne manqua pas de lui être imputé à 

crime: :& Il fait léroil ». murmuraient ses ennemis, Cl 

ils montraient son siége vide au milieu:de l’amphithéâtre” 

où: la. Convention l'avait précédé. Bourdon :(de. l'Oise), 

Merlin-(de. Thionville), Lecointre, et ceux qui pleuraient -. 

© Danton, et ceux.qui regretaient Iébert, étaient animés 

d’une. fureur. sourde. : Elle : redoubla quand Robespierre. 

parut au milieu des acclamations de la multitude. Ils 

disaient en mariant ce cri de l’envie à l’injure ou au Sar- 

4 Vilate, Causes secrèles de la Révolution, du 9 au 40 thermidor. Di 

2 Ibid., p. 196. | ocre ee riens ce 
s



°456. - - ‘miISTOIRE DE LA RÉVOLUTION (1794). 

casme : « Voyéz comme on l'applaidit" L'» Lui, tenail 
levés sa figure blême et son front, lisse, qu’illuminait 
un-raÿon de tendresse. Son : discours. en celle occasion, 

parut si beau, si pathétique, que La Harpe e en fit un éloge 

Unie nation aux prisés avec les oppresseurs du genre 
humain, suspendant le cours. de ses travaux héroïques 
pour élever sa: pensée vers le grand Être qui lui donna 
la mission de les entreprendre et la force de les exécuter, 
voilà - le spectacle que Robespierre proclama :le plus 
auguste qui eñt jamais fi fixé les regards des hommes: II 
remercia Dieu d'avoir placé dans le sein de l'oppresseur 
triomphant le'remords et l'épouvante; dans le cœur. de 
 l'innocent opprimé, au contraire, le calme et la ficrté. 

Il nia le droit divin des rois à dévorer. l'espèce humaine, 
et le droit divin des prêtres à nous alteler, comme de vils 
animaux, au-char des rois. « L'auteur de la nature, dit- 
il, avait lié tous les mortels par une chaîne immense de 

* félicité et: d'amour : périssent les lyrans qui ont osé Ja 
briser ° ! » Fe 
Peut-être était-ce alors le moment d'annoncer qu'une 

ère nouvelle commençait, ‘qu'on: allait” sortir de la 
terreur... Robespierre recula devant.cette déclaration 
magnanime, soit qu'il ne se. erût pas encore la force de 
réaliser une {elle promesse, ou que l'heure ne lui sem- 

blät pas tout à fait venue, ou que: les colères grondant 
autour. de lui l'avertissent du ‘danger de: léchir, même 
d’en avoir. l'air. Que la terreur. Tui parût- nécessaire, 
quelques jours de plus... contre les terroristes la | 
suile > Je prouva de reste ; el c'est ec qui cxpque. celle 

* { Dernier ‘discours de Rébespierre, trouvé manuscrit dans ses Pa 
piers et imprimé par ordre de la Convention. 

-# Garat, Mémoires Ristoriques sur le sin siéole et sur Me Suard, 
liv.. VII, p. 559. : .. : 

# Moniteur, an ail (794, n° 26.
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phrase, si navrante au sein de la ; joie publique : : «Livrons 

nous aujourd” hui aux transports d’une. pure allégresse ; : 
demain nous” combattrons. encore. es. vices et es 
tyrans ?. »' : aie la 

Son discours aclievé, il- déscendit des gradins, se” 
dirigeant vers ‘un! groupe de monsires : l'Athéisme ; 
l'Égoïsme, la Discorde, l’Ambition, groupe qui devait 
être incendié, et laisser voir debout sur ses débris la sla- 
tue de lwSagesse*. Or il advint que, le voile qui couvrait 
celle statue ayant été brûlé,‘ elle apparul entièrement 

‘ noircie par Ja flamme, ce qui fut” regardé comme un . 
présage sinistre”. “ ‘ 

Après quelques. paroles du président, là Convention 
suivie'de tout le peuple, s’achémine vers le Champ de 
Mars. Elle marchait entourée d’un ruban tricolore, porté 
par des enfants, des adolescents, des hommes mûrs, des 
vicillards, tous ornés d'après les différences d’âge, ou 
de violettes,:ou de myries, onde thône, ou de pampre. 

- Les députés portaient Je. costume des représentants ‘du 
peuple en mission, c’est-à-dire le .panache au chapeau 
et la ceinture tricolore, mais. point de sabre‘. Chacun 

d'eux tenait à la main -un bouquet composé d'épis de blé, 

de fleurs et de fruits. Au milieu de la représentation na- 

tionale roulait un char de forme antique, traîné par huit 
taureaux aux cornes d'or, etsur-lequel brillait un trophéc” | 

composé des instruments des arts 5..Îl était naturel qu'en 

sa qualité de président. de la Convention Robespierre 

s'av avangât le premier ; ; ceux de ses s collègues qui avaient 

E Moniteur; an il (794 &}, n° 952. 7% 
- 2 Plan de la fète à l'Être suprème, proposé par David et décrété par 

Ja Convention nationale. - Voy. Je Moniteur, an IL (1794), "n° 259. 

5 Senar, p. 188-189. 
4 Conformément au décret rendu par la Convention. Voy: le Moni- 

teur, an H (1794),n° 259. .. . 

5 Moniteur, an IL UT n n° 265. .
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| juré, sa perle ct qui s ‘étaient placés.en tête ralentirenLle 
pas à dessein, mettant le plus d'intervalle qu’ ‘ils pouvaient 
entre cux el lui, pour mieux, faire. croire:à son. orgucil. 
et accrédiler l'idée’de ses prétendus projets de dictature. 
Au centre du,Champ de Mars s'élevait. une montagne 

symbolique. Là devait être exécuté l' hymne ? à l'Étre su. 
prême que À Maric- -Joseph.Chénier, avait composé". Lors- 
que. la Convention eut pris place au sommet de la mon- 
tagne, ct que l'immense cortége qui suivait sé futrépandu 

aulour, il-se passa.une scène d’une indescriptible g gran. 
. deur. L'invocation à l'Éternel .Poussée par. des milliers. 
«de voix; le bruit des trompelles mêlé aux clameurs d’un. 
peuple émerveillé : le ponlificat dela philosophie inau- 
‘guréc à la face du- monde ; celte halte solennelle dans 
P agitation ; la beauté du:-jour ; la fraicheur des parures ; 
les j jeunes filles, jetant des fleurs au ciel ; les jcunes gens 
courbés d’abord sous la’ hénédiction paternelle, puis se 
redressant pleins. d’une fierté mâle, agitant leurs sabres, 
ct jurant de'ne les poser qu'après avoir, contre les efforts 
conjurés .de: la :terre entière’: sauvé la : France ; out. 
cela, suivant le Lémoignage unanime des contemporains, 
formait la plus louchante et la plus. august: ‘cérémonie 
qu'on eûl jamais vue*.: | Pi Le 
‘: Mais cela. même exaspérait la haine des. ‘ennemis de 
Robespierre. Lé retour cut. pour lui quelque. chose d’é- 
trange, de terrible. Il. se sentit comme poursuivi par le 
noir cortège des démons. Des paroles de mort. retentis- 
saient à son-orcille, murmurées à voix basse, mais aussi 
pénétrantes que la lame d’un stylet. L'un disait : « Vois- Lu. 
cet homme! Il ne lui suffit pas d'être maître, il faut qu'il 
soit Dieu! ». Un autre: « Granid-prêtre, ‘la Roche Tar- 
péienne.est.là ! » Un troisième : :cIlya encore des Br u- 

-{ Plan de David. Moniteur, an I (1794), n° 950, 
"3 Voy. la Biographie de Robespierre, Par Charles: s Nodier. — Hit 
n° 265. . 

;
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tus!.'» Il rentra dans sa demeure, l'esprit assiégé ‘de 
pressentiments | Jugubres el le cœur oppressé, Les Duplay, 
qu'il avait quittés si joyeux le matin, comprirentcombien 
il souffrail. « Vous ne me verrez plus longtemps,” » leur 
dit. il?, . L 

‘ Voy. le discours de Robespierre du 8 thermidoi ; [es Mémoires de 
Sénar, et les Mystères de la mère de Dieu dévoilés, par Vilate. 

- 8 Celte circonstance est racontée par M. Esquiros dans son Histoire | 

des Montagnards, d'après des ; renseignements obtenus de la famille 
mème. . - : 

—————…——l La 

Dans les écrits qui appartiennent à la période révolutionnaire, le 
désintéressement de Merlin {de Thionville) a été souvent et rudement 
mis èén question. : Mais. des pamphlets inspirés par l'esprit de parti, 
pleins d'erreurs, quelquefois noirs de calomnies, ne sont pas des sour- 

<es où l'historien doive puiser aveuglément. Aussi ne nous y sommes 
nous pas arrèlé. Nous n'avons tenu aucun compte des pages où Prud- 
homme décrit avec tant de complaisance le faste de Merlin (de Thion=. 
ville) et jette des doutes.si cruels sur l'accroissement de sa fortune 
pendant la Révolution; car nous savons que, si le livre de Prud- . 
homnie contient des-faits vrais, il en renferme beaucoup de men- 

songèrs.. Nous -n’ivons pas mème mentionné certaines. insinuations . 
flétrissantes dirigées par. Robespierre contre : Merlin (de Thionville), 
parce que ces insinuations, que rien n'appuie, nous ont paru dictées 
uniquement par une haine qui aimait à se nourrir de soupçons. Mais 

“ilest dans les Mémoires de Levasseur un passage où, sous le rapport du 
désintéressement et de la sévérité des mœurs républicaines, Merlin (de 
Thionville) est attaqué ; et ce passage, il nous asemblé de notre devoir 

-d'historien de ne le point omettre : 4° parce que Eevasseur.y raconte 
une scène dans laquelle il'a été personnellement acteur; % parce que 
Levasseur était un honnète homme, et que ses mémoires sont d’un 

homme évidemment ami de la justice; 5° parce que le récit en ques- : 
tion porte tous les caractères de la vérité, et que Levasseur n'aurait pu 
-mentir à ce point, en outrageant un ancien collègue, ayantappartenu 

comme lui à la‘Montagne, sans ètre le plus odieux et le plus impu- . 
dent des imposteurs ; 4” enfin, parce que les Mémoires de Levasseur ont 
paru du vivant mème de Merlin (de Thionville), et que le passage 

dont il s'agit est resté sans réponse. (ue si maintenant l’on considère 
que, même avec tant de raisons d'admettre le témoignage de Levasseur; 

nous ne l'avons cité’ que sous toutes réserves (Voy. nôtre tome IX, 
p.446) en ce qui touche la conclusion qu'il est naturel d'en tirer; il 
faudra bien reconnaîre qu ‘il nous était impossible d'apporter, dans 
notrè recherche de la ‘vérité, plus. d'attention: et plus de prudence.
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* Ceci entendu; nous nous faisons un devoir'et un plaisir de publier 

la nole suivante, que ja fille de Merlin (de Thionville) nous à envoyée, 
en l'accompagnant d'une lettre où respire’ toute l'émotion de la piété 
filiale. Outre que cette: émotion est sacrée à nos Yeux, ce n'est pas 
nous qui rejelterons € dans l'ombre tout ce qui serait de nature à pré- 
senter sous un jour favorable la mémoire des hommes de la Névolu- 
tion. Nous souhaitons que, rapprochée du passage de Levasseur, 

‘ l'explication que l’auteur de la note lui donne satisfasse et convainque 
Je lecteur. Quant aux derniers mots qui la terminent, il se rappellera 
que nous n'avons rien dit qui eùt pour conséquence de rapprocher 
Merlin {de Thionville) de Carmbacérès et de Fouché,'sous le rapport de 

* Ja conduite politique. Nous n'avons rien avancé de semblable. Voici 
Ja note qui nous a été communiquée : 

.: «Merlin de Thionville, dont M. Louis Blanc, sur la foi de la Biographie 
universelle, semble faire un échappé de Saint-Sulpice, après avoir fait 
effectivement ses humanités au séminaire de sa province, comme beau- 

‘ coup de jeunes gens de ce temps, et son droit à l'université de Nancy. 
était revenu se fixer daas sa petite ville, oùils "était marié dès 1786, âgé 

seulement de vingt-quatre ans. La proclamation de la République l ÿ 
trouva maître, par “la confiance de sesconciloyens, des fonctions d'officier 
municipal. Sa femme, appartenant comme lui à une bonne et ancienne 
famille bourgeoise de Thionville, lui avait apporté en dot une ferme 

. dite le Quartier di loi, et une maison de ville, située rue du Perche, 

qui furent vendues plus tard avantageusement. Lors de la mise en 
“vente des biens nationaux; il fit l'acquisition du Mont-Valérien, de la 
partieculminantes’entend,comprenänt, outrelecouvent,une quinzaine 

- d'hectares plantés en bois een vignes. Cette propriëté fut alors payée 
17,000 fr., et j'ai quelquefois pensé.que, malgré son peu d'importance, 
elle avait peut-être contribué, par sa situation si bien faite pour altirer 
l'attention, à donner prise à l'idée, répandue dès lors par les pam- 
phlets de l'émigration, de la grande fortune de Merlin (de Thionville). 
Quoi qu'il en soit, le rétablissement du culte ayant rendu au calvaire 
anciennementélablisur cette colline un certain lustre, la propriétéen fut 

rétrocédée à un curé de Paris au prix’ de 100,000 fr. Voilà quelle a été 
la source principale de l'amélioration de la. fortune en question. Il y 
en à eu une autre. Sorti par la voie du sort, du Conseil des Cinq-Cents, 
Merlin devint un des cinq administrateurs des Postes; à cette époque, 
les postes étaient encore exploitées, comme sous l'ancien régime, 

-_ sous forme de fermage et de celte entreprise habilement conduite, et 
dans des circonstances favorables, résulta pour lui, pendant dix-huit 
mois qu'il y eut part, un’ bénéfice assez notable. C'était le premier 
qu'il eût fait. [1 s'en servit pour acheter dans de bonnes conditions une 
ferme située près de Sarcelles, et un petit fonds de bois. En 1799, les 
postes ayant été mises en règie, il quilta cette administration et fut 
nommé ordonnateur de l'aile droite del” armée d'Italie, position qu'il ne
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conserva pas même un an, mais où. il eut cependant le temps, grâce à : 
son esprit d'ordre et de sévérité, de Jaisser une trace digne de lui. 11 

. rentra alors dans la vie priv ée et‘revint habiter son couvent du Mont- 
Valérien. Ayant trouvé à s'en défaire, comme je l'ai dit tout à l'heure, : 
et ayant également vendu sa ferme de Sarcelles et ses biens de Thion-: 
ville, il concentra sa fortune sur le domaine de Commanchon , situé: 

en Picardié, près de Cluny, qu'il acheta au.prix de 160 ,000 fr. à la: 
veuve du général Scherer et où il demeura vingt-deux ans, exclusive: 
ment voué à son métier de cultivateur. C'est là que le trouva l'invasion : 
de 1814. Commanchon fut pillé. Une compagnie de Prussiens, à l’in-. 
stigation d'un gentilhomme du voisinage, vint s’y établir: pendant 
plusieurs mois aux frais du propriétaire, tandis que celui-ci, à la tête 
d'un corps franc, combattait intrépidement l'ennemi; divers embar- 
ras survinrent relativement à un fonds de bois qui avait été adjoint | 

la ferme, et dont une partie restait à payer ; bref, d'autres considéra-. 
tions encore s'ajoutant, Merlin se décida à vendre Commanchon, par-. 
tagea entre ses deux enfants du premier lit ce quileur revenaitdu fait de. 
leur mère, et vint en 1824 se fixer à Paris, où il demeura jusqu'à sa 
mort: Sa fortune se monlait alors à 50,000 fr., que ses deux enfants 

du premier lit abandonnèrent à eur j jeune sœur, dont cette modeste, 
somme fut la dot... : 

‘« Detouttemps, la vie de Merlin (de Thionville) est demeurée parfai-. 
ment conforme à cet état de fortune. Quand il fut nommé député à 

- Ja Législative, il vint, avec sa femme frappée de cécité etses deux en:. 

fants, s'établir dans un logement : fort simple, d'abord rue du Petit. 
Carreau, et ensuite rue Saint-Thomas-du-Louvre, près dû guichet. 
Sans s'abaisser à affecter des dehors de pauvreté, il vivait aussi bien 
que le lui permettait sa modeste fortune. Bien éloigné de.ce train de 
prince qu’il faudrait lui supposer” d’après ses ennemis, c'est sur. la 

bonne servante qu'il: avait. amenée de sa pelite. ville que roulait tout le 

soin de sa maison. Quand il devint administrateur des Postes et qu'il 
dut nécessairement faire plus.de figure, c'est. dans un pelit hôtel de la 

Tue Saint-Lazare, quartier. fort peu recherché à celte époque, qu'il vint . 

s'installer, ‘et sans autre table que celle dé sa cuisinière de Lorraine. 

Quand il partit pour l'Italié, c'est tout simplement én diligence qu'il fit son” 
voyage jusqu'à Marseille, où ils’embarqua dans un caboteur pour Finale. 

‘.aAla vérité, Merlin de Thionvitle avait un goût qu'il conserva toute. 

sa vie, et que l'on peut nommér à la rigueur un goût de. luxe.'Il aimail 

la chasse. Comme la plupart des hommes taillés pour la guerre, iltrou- 

vait dans. cet exercice une satisfaction, nécessaire à ses instincts" d° ac 

tivité et de mouvement. Seulement, n'étant point assez riche pour avoir 

une ‘chasse à lui, il allait chasser chez des amis, soit à Gros-Bois, ‘chez’ 

Barras, soit au Raincy, appartenant alors au marquis ‘de Livry. C'est 

que le rencontra . Geoffroy de Säint-Hilaire, ainsi que je l'ai entendu’ 

narrer bien des fois à l'illustre zoologiste, et qu'il le mit en réquisition, 

en le sommant de lui prèter imain-forte pour la capture des animaux’,
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destinés à former le premier fonds .de notre ménageric; et jamais, me 
- disait mon excellent tuteur, son exercice favori ne lui avait causé tant 

de plaisir que dans celle occasion où il était venu s'adapter d'une ma- 
nière si imprévue à ‘un intérêt général.'1l lui: arrivait done de chasser 
parfois. mème le daim, au grand scandale, on'‘peut le croire, de plus 
d'un puritain de la Montagne : mais sans être entraîné par ses plaisirs, 
ni à compromettre sa pelite fortune, ni à éprouver le besoin de l'ac- 
croître, car tout l'équipage qu'il ait jamais eu, et dont il se tenait par" 

. faitement content, se rédüisait à . deux bassets, les « deux superbes 
meutes » dont il est quéstion dans l’assertion rapportée par Levasseur, - 
qu'il affectionnait beaucoup et qu’il conserva longtemps. : + 

.« Et maintenant, la conversation consignée par Levasseur dans ses mé- 
moires a-t-elle besoin d'un autre commentaire? Il suffit de la relire 
pour en voir du premier coup d'œil le véritable’ caractère, Certainement : 

elle n'a pu être inventée ‘elle porte tout le caractère de la vérité et de la 
bonne foi. Mais qui n’y aperçoit le hussard de l'armée de Mayence, : 
appliquant au rogue commissaire de l'armée du Nord un procédé de‘ 
moquerie qui,. dans le langage populaire el: militaire, porte un nom 
d'une familiarité trop prononcée pour que nous nous en servions ici? 
lL'est évident que Merlin, peut-être : par : ressentiment ‘de queiques 
propos malsonnants, s'amuse avec l'humeur goguenarde qui lui était 
habituelle, de la crédulité : soupgonneuse de ses ombrageux collègues. Il 
n’y a qu'un point où'les souvenirs de Levasseur lui ont sans doute fait” 
un imperceptible défaut, c'est'sur l'épithète’ de fripon, qu'il est censé 
jeter à la face de son interlocuteur. Ia pu grommeler.le mot entre. 

ses dents ‘en se Jevant de ‘sa’ place pour ‘aller, comme il le dit, à 

l'autre ‘extrémité de la montagne en choisir une plus éloignée d'un si 
abominable voisinage; mais, s’il l'avait articulé, tous ceux qui ont ja- 
“mais connu Merlin de Thionville, mème dans sa v ieillesse, pourraient 

dire comme moi qu il en serait resté trace à ‘ Levasseur ailleurs que 
_dans le souvenir. 

. « Telle est vraisemblablement la réponse qu' ‘aurait faité Merlin (de’ 
* Thionville) à celte anecdote, dans ses mémoires qu'il préparait et « dont 

il avait déjà réuni les éléments, lorsque. la mort qui nous l'enleva vint 
malheureusement couper court à ce dessein ! ‘Et sur'le regret exprimé 
par M. Louis Blanc à cette occasion que Merlin nait pas ressemblé sous 
le rapport du désintéressement à Kléber, et un peu moins à Fouché et . 
à Cambacérès, je rappellerai simplement qu'il est un trait que lhisto- 
rien ne devrait pas négliger, carilestessentiellement propre à faire dis- 
tinguer du premier coup ceux qu'il convient de laisser avec les Fouché. 
et les Cambacérès : c'est l'empressement à jeter. bas les i insignes de la 
République pour endosser les livrées lucratives de l'Empire. Voilà où 
les âmes qui s'étaient avilies dans ‘les régions de la Révolution se 

-reconnaissent. Celle de Merlin de Thionville. a-t- elle fléchi à cette 
épreuve? .
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‘ Coniment sorlir ‘de la Terreur? ‘obstacles. — Horribles conflits dans. Le 
Midi. — Faux révolutionnaires ; leur avidité. — Gaspillagé des dô- 
maines nationaux. — Rapines à l'ombre. dé .la guillotine. — Jour- 
dan Coupe-Té êle et Rovère. — Maignet dénonce Joürdan Coupe- lle; . 

‘ Robespierre’ le fait traduire au Tfibunal révolutionnaire ; sa con- 
-damnation. — Destruction du village de Bédouin: — Établissement 

: de la.Commission populaire d'Orange.—:Instrüclions rédigées par 
Robespierre. — Il voulait tuer.la Terreur par la Ter reur. — But de 
‘Ja loi du 2 9 prairial, sur la réorganisation dü Tribunal révolution 
naire,—Déclaration importante de Fouquier-Tinville.—Adoption de . 

. Ja loi du 29 'prairial, sur un rapport présenté par Couthon.-—Mons- | 
: trueux _sophismes sur. lesquels Robespierre et Couthon appuyèrent 

cette loi néfaste. — Que les articles 10 et £0'n ‘av aient pas le sens 
qu'on leur a prèté. — Interprétation alarmante pour la Convention 

: ,que leur, donne Bourdon (de l'Oise); décret en conséquence. : — 
Scène violente dans l' intérieur du Comité de salut public. — Séance 
‘du 24 prairial ; ‘’Couthon traite les commentaires, de Bourdon (de 

:" l'Oise) de calomnieux,' et'.demande. qu'on annule le'vote de Ja 
“veille; discours. de Robespierre; ‘effroi de Bourdon: (del Oise) ; Tal- 
‘lien accusé de mensonge; lettre. de lui à Robespierre ; ; conclusions 

‘ “de Couthon adoptées. — Robespierre décidé à se tenir à l'écart du 
Comité de salut public: pourquoi. — Exemple mémorable des dan- 
gers qu'entraîne l'adoption dec cette doctrine : :-« Le but justifie les 

moyens. » : . ct tr . LT? 
. s se ce . too , . EE 

Vis + n eue 

La fête ‘dé rie: supiréme était, de la part de Ro- 

“bespierre, un pas pour sortir de la Terreur. Aussi 
‘
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est-ce à cette époque que se rapporte la proposition faite 
- par lui à ses collègues d'un plan de gouvernement régu- 

lier. Seulement il ‘crosait la réalisation de ce plan i impos- 
.sible, si. l’on ne frappait d’abord les. terroristes du 
Comité de sûrelé générale, tels qu ’Amar, Jagot, Vadier, 
Vouland, et ceux des commissaires de fa Convention qu'il 

‘ accusait des’ être « souillés de sang et de rapines', ».tels 
que Fouché (de Nantes), Fréron, Tallicn, Carrier. Là fut 
l'écueil. Collot-d'Herbois, que Fouché. eût entraîné dans. 

.-sa chute, résista violemment; Billaud-Varenne le soutint?, 
non par aucun senliment personnel, mais par fanalisme 
révolutionnaire et en haine de l'äscendant d’un scul 
homme. Il faut” dire aussi que la hauteur de Saint-Just, 
sur qui Robespicire s’appuyait, élait devenue odieusc à : 
plusieurs de leurs-collègues. Déjà, au commencement de 
floréal, une querelle avait eu lieu entre Saint-Just ‘et 
Carnél : des paroles très-vives avaient été échangées, el 
ce. dernier, avec un mélange de (moquerie ct de colère, 
avait prononcé le mot« dictatur c°. » Une ruplure ouverte 
était. imminente : : de part el d'autre on sc Prépara au 
combat... © 

Pour apprécier a conduite que tinrent, en ces circon- 
stances critiques, Robespierre, Saint- Just et Couthôrni, il 
importe de se rendre bien compte des obstacles. 

Qu'il fût enfin: coupé court à la violence révolution- 
naire, quoi de plus désirable? mais l’indomptable hosti- 

lité des royalistes rendait Ja tâche d’ unedifficultéimmense, 
et tendait à mettre les apparences du patriotisme du côté 
des républicains inflexibles’; ceux-là s "exposant naturcl- 
lement au u reproche de Anollesse ou même au SOupon 

1 C'était le mot dont ils se servait. | 
- # Voy. les Mémoires de Levasseur, t. Ill, chap. x, P- 189. 

* Réponse des membres des deux anciens Comilés aux imputations de 
‘Laurent Lecointre, ‘p: 105 et 104, ‘dans la: Bib. hist. ‘de la Rev. 
 (1097-8-9). — British Museum. à
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de trahison, ‘qui parlaient de vaincre la fureur autrement, 
© quepar la fureur. .Sur divers points de. la France, on. 
avait essayé du système de la modération, et avec si peu: 
de succès malheureusement, qu’il avait fallu reprendre 
la hache. La Révolution ne paraisshit pas plutôt fléchir,. 
que ses ennemis passaient d'une haine sourde à l’audace;: 
el tout effort pour lés gagner .n’aboutissait qu’à leur. 
donner l’espoir de vainere. Rien ne. montre mieux dans 
.quels épineux sentiers Robespierre avait à marcher que 
les événements qui amenèrent l'établissement de la.Com- : 
mission .d'Orange, et préparèrent..ainsi cetle loi du 
29 prairial dont il nous reste à tracer la sombre histoire. 
-'Nulle part ‘en France; si l’on excepte l'insurrection 
vendéenne, la résistance à la Révolution n'avait été plus 

vive quie dans le Midi. Souvent même elle:y avait revêtu 
un caractère sauvage. « La veille de mon arrivée, man- 

 dait à Payan un de ses amis, six hommes masqués se sont 

présentés, vers neuf heures.et demie du soir, à la cam- | 

pagne du citoyen Gras, bon patriole que tu dois connaître ; 

ils se saisissent des domestiques, les enferment, condui- 

sent Gras dans une cave, et le fusillent, en ‘présence de 

"son jeune enfant, qu'ils forcent. dtenir la lampe’ l'» De 

‘telles horreurs en provoquant d’autres en sens contraire, 

_ rude était la tâche de ceux qui, dans ces contrées ardenles, 

voulaient donner à la Révolution une altitude à la fois 

énergique et calme. ©. "7 5 

D'un autre côté, là, comme partout; le bouleversement . 

des choses anciennes avait éveillé au'fond des âmes viles 

d’âpres désirs auxquels un semblant de’patriotisme ser- 

vait de voile. Le partage des biens nationaux avait de quoi 

tenter l'esprit de spéculation : des milliers de harpies se. 

préparërent à fondre sur celle proie; et, comme l'exercice 

© 4 Lettre d'A gricol Moureau à Payan; papiers de Robespierre publiés 

par Courtois. FU ein Lente : 

x Ée 
_50
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d'un pouvoir redouté était un ‘moyen sûr’ de couvrir des 
manœuvres honteuses, de prévenir les plaintes, d’écarter 
les ‘concurrents; beaucoup : devinrent révolutionnaires ‘ 
exallés pour par ticiper à Ja: puissance publique, et con- 
voitèrent Ja puissance “publique pour s’enrichir. Les biéns: 
nationaux furent l’objet d’un véritable brigandage*. Une 

- partie de la bourgcoisie, qui s’élait détournée dela Ré- 
. volution par frayeur, s’en rapprocha par cupidité. Insen- 
siblement, les Comités révolutionnairés se remplirent de. 
procureurs, de clercs; d’huissiers, de praticiens, de prê- 
teurs sur gages; ‘de: marchands roués et avides *. Jusqu'à 
des nobles s’y firent représenter par leurs. agents d’af-. 
faires. Et tous se ruèrent à la curée, à l'ombre de la guil- 
Jotine.: Dans :les . campagnés ‘principalèment, le nial se 
développa au point qué' Couthon: dut demander la sup- 
pression des comilés révolutiénnaires des petites com- 
munes ° Ste ’ 

Un des traits les plus hideux dc ce tableau esl alliance 
! sordide. qu ’en mainle' occasion Ja ‘soif du gain amena 

- entre les partis: opposés. En parlant d’un. miassacreur 
‘devenu propriétaire de.riches domaines dans le éomtat 
Venaissin, la marquise d'Airagues disait : « À présent 
que M: Jourdan'se' rapproche: des bons principes, vous 
verrez qu’on nous l’enlèvera *. » L’hommé : en’ question 
était Jourdan Coupe-tète/ "ainsi désigné : parce qué, ‘lors 
de l'invasion du château de Vérsailles, il avait coupé Ia 
tête aux deux: gardés du corps Deshüttes el.Varicourt*. 
Céit qui aussi qui ‘avait arraché: le € cœur à Foulon : : il 

t Voy. +. relativement aux € plaintes. qui sale rent à cet égard, le 
Moniteur, an HI, n° 84. . 
©? Voy. la séance des Jacobins ‘du 1° floréai (20. avril) 1794, oni 

teur, n n°214. . 
” SIbid. 
4 Mémoirès de l'abbé Guillon ‘de Montléon, 1: W,' p. 555. 

5 Beaulieu, art. Jourdan, dans la Biographie universelle...’ :
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s'en vaniait!! Ce misérable, successivémient boucher, gar-" 
çon maréchal -ferrant, soldat aurégiment d’ Auvérgne, atta-: 

ché aux écuries du “maréchal de Vaux, inarchand de vin. 
à Paris sous le nom de Petit, négociant en garancè pour 1x 
tinture à Avignon, puis g général de l’armée avignonnaise, 
et enfin chef d escadron de la gendarmeric* , avait trouvé 

un utile complice de ses déprédations c dans le montagnard: 
. Rovère, qui, après s'être donné le nom de marquis de 

Fontviclle sous la’ monarchie, s'était fait élire’ à la Con- 
vention’en. affirmant qu’il était petit-fils d’un boucher*.. 
Ces deux amis*, bien dignes l’un‘de l’ autre, furent, dans 
Je-Midi, les organisateurs des bandes noires. Sous leur: 
direction se forma une association dont le but était l’ac- 
quisition à à vil prix des domaines nationaux. Chose à peine 

. croyable! plus de cinq: cénts personnes, revêlues de 
- fonclions- publiques ; firent partie de celte ‘association: 

d'hommes de proie, aux manœuvres de laquelle Rovère 

dut d’obténir, pour quatre-vingt. mille livres en assignats; 

la terre de Gentilly, qui valait cinq cent mille livres en. 
numéraire*. : cites 

- Telle était la situation dans 1 le Midi, lorsque) Maigniel,. 

conventionnel ct robespicrriste, .y. fut envoyé. Il joignait 

à un ‘esprit modéré une  probité” courageusé": les i impurs- 

‘4 Beaulieu; art: Jourdan, dans la Biogréphie viniérselle. 

+ Voy. le Moniteur, an I (1794), n° 255. ... 

5 Beaulieu, art. Rovère, dans la Biographie anvercelle, : 

© 4 Quand Rovère fut atlaqué aux Jacobins, Jourdan Coupe-tête, avec 

beaucoup de vivacité, se porta son défenseur. Voy. le Moniteur, an Il 

(1794), n° 191... : 

- SHist. parl., t. XXXV, p. 172. . | 

5 Michaud jeune, tout ultra- royaliste qu il est, ne peut’ s'empêcher 

de reconnaître, dans l'article qu'il a consacré à Maignet(voy. supplé- 

ment à la Biographie universelle); qu'il jouissait d’une réputation de 

talent et de prohité. Maignet fut de ceux qui restèrent inébranlable- 

ment fidèles à leurs convictions. Après 1850, il reparutau barreau, où 

il figura avec honneur jusqu” à sa mort, qui eutlieu le 45 octobre 1834. 

Il était alors bâtonnier ‘de.l'ordre.
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. traficants de patriotisme eurent'en Jui un ennemi qu’au. 
cune considération personnelle n’arrêta dans l’accomplis- 
sement de son devoir. À Rovère;. qu ‘il dénonça, la Con- 
vention fut.un asile; mais, quant à Jourdan Coupe-tête, 

. de quelque sinistre. puissance qu’il parût entouré, s’élant 
_üne première fois justifié aux Jacobins, où il reçut le 
baiser fraternel”, ses, crimes avaient passé la mesure’: 
sur la dénonciation dé Maignet, Robespierre obtint que 
ee scélérat füt-livré ‘au Tribunal révolutionnaire, qui le 

. condamna’ à mort'comme ‘convaincu, entre. autres for-. 

faits; d’avoir « dilapidé les biens nationaux en s’en procu- 
rant à vil prix l'adjudication par l'intrigue et la terreur.» 

_: Plus'on pénètre dans l’histoire de la Révolution, plus. 
on.est forcé de, reconnaître que le parti qu'y représentè- 
rent Robespierre et ses amis fut... le parti des honnêtes 
gens: Mais ils ne pouvaiént faire la guerre avec succès aux 
révolutionnaires immoraux qu'à la “condition de réprimer 
énergiquement. Jes conspirateurs, royalisiés, ‘sous peine. 
de passer pour, des traîtres et de se livrer aux coups de 
leurs ennemis. Et de là vient que Maignet, qui, dès son 
‘arrivée à Marseille, avait mis en liberté beaucoup de sus- 
peets el arraché. plusieurs. malhèureux à la guillotine*,. 
se: vit néanmoins réduit à recourir, envers les habitants 

‘ de Bédouin, à des mesures extrêmes. - 

Situé dans le: département de Vaucluse, au pied du 
mont Ventoux, le. village de Bédouin n'avait cessé de 

_conspirer contre la République, depuis son origine. Là 
les machinaleurs de.trames secrètes avaient toujours e cu 

-{ Voy. le Moniteur, an li (195): n° 405. . ‘ 
* 3 Voy. la pétition par laquelle la société. populaire d Avignon sol- 

licite de l'Assemblée le châtiment de Jourdan. 2: Éupeéte, Séance du 
28 floréal (17 mai) 4794, Moniteur,.n°. 240. ei 
+ Moniteur, an II (1794), ne 955. . ‘ 

- + Hist. parl.t. XXXV, p.172. Dans l'article de Michaud j jeune, quoi. 
. que composé par un ennemi, le fait n'est point nié..." _:
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leur quartier général, et les’ prêtres insermentés, les re- 
ligièuses fanatiques, leur rendez-vous: favori ‘. À diverses 

reprises, on y avait mis en délibération l'annulation du 
vœu de réunion à la France*. Non contente de conserver 

‘les chaperons dés anciens consuls, la municipalité. de: 
Bédouin gardait religiéusement un écusson aux armes de 
Louis XVI*. On eut la preuve qu’ un grand nombre d'ha: 
bitants correspondaient avec les émigrés, et ‘que beau- 
coup de maisons ‘contenaient des signes conire-révolu- 
tionnaires semblables’ à ceux de Bésignan et de Jalès : 
cocardes blanches, brevets monareliiques, palentes du 
pape, cachets avec fleurs de lis *. Tout à coup-Maignet 
apprend que, dans ce foyer ‘habituel de contre- révolution, 

© Ja’loi vient d’être scandaleusement oulragée; que, dans 
la nuit du 12 au 13 floréal (1-2 mai), l'arbre de la li: 
berté a été arraché, le bonnet qui le surmontait foulé 
aux pieds, et qu’on a traîné dans la boue les décrets de la 

Conveniion ‘. La municipalité ési sommée de rechercher 
les coupables; elle s’y refuse et répond : «-Nous ne con- 

naissons pas ici de suspects" .» Le'chef du quatrième 

bataillon de l'Ardèche écrivit à Maïgnet qu'il était abso- 

Jument nécessairé de faire un exemple, et terrible : il 

opinait pour la destruction de Bédouin. Get officier était 

«le même qui, depuis, devint l’allié de la famille impé- 

riale, fut duc et maréchal de France; le même que des 

rois appelèrent leur cousin”: » © ’était Suchet. À son tour. 

l'administration . du district” demande l'anéantissement 

.{ Considérants d'un arrèt rendu ; par le tribunal de Vaucluse! et lu 

par Maignet à Lo Conv ention, séance du 11 nivèse an Ml, Moniteur, 

_ n°110. io en . . 

SIbid.. © 
-$ Ibid. Mo 

Albid. : 
S{bid. 

. 6 Ibid. . . + “ . . 

7 Michaud jeune, bicgrephio dé Maignet.
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d’un repaire d’ennemis. Maignet aurait voulu n’aiteindrè 
que les coupables : la commune, par le refus de les faire 
connaître, acceptant la solidarité de l’outrage, on décide 
qu'après: un délai accordé .aux habitants pour évacuer 

:. leurs maisons et retirer leurs meubles, le feu sera mis au 
village. Cruel moyen de contenir la contrée! Maignel 
hésite. « Si vous trouvez celle’ mesure: trop rigoureuse, 
écrit-il au Comité de:salut public, faites-moi, connaître 
vos intentions *.» Dans une autre lettre, .il soumettait la 
question au jugement de l’Assemblée®..Les instructions 
arrivent : elles condamnaient Bédouin ‘. Suchet exécuta 
l'arrêt, mais non dans toute sa rigueur. Comme on n’a- . 
vait d’autre but que d'arrêter par. un châtiment exem- 
plaire l'audace croissante. des conspirateurs, six habita- 
lions seulement *, et c'était déjà trop, furent brlées: 
C’est ce qu’on appela l'incendie dé Bédouin‘.  :: ‘. 
‘. Quelques jours avant, Maignel avait écrit à Couthôn : 
«Dans le. département de Vaucluse, les conspirateurs : 
‘fourmillent; Si l’on voulait leur appliquer le décret qui 
ordonne la translation des conspirateurs à Paris, il fau- 

drait unc armée pour les conduire, et des vivres sur la 
route en forme d'étapes. » Il demandait en conséquence 

4 . 
acts a 

# Moniteur, an I, n° 110. 
.Slbide 7: . 
Albi... Lo uote 

SHist. par£.. t, XXXV, p.175. 
5 Ilest à remarquer que, la conduite de Maïignet en cette circon- 

Stance lui ayant attiré, après le 9 thermidor, de .vives attaques de la 
- part de Rovère, dénonce par lüi comme déprédateur de la fortune pu- 
blique, il sortit vainqueur de ces attaques, mème en ces jours de réac- 
tion furieuse, et tout robespierriste qu'on le savait. Une chose plus 
frappante encore, c'est que, lorsque les habitants” de Bédouin, long- 

. temps après l'exécution de l'ordre fatal, portèrent leurs plaintes à Ja 
Convention , ils s'abstinrent d'accuser nominativement Maignet, dé- 
pouillé alors de toute influence. Voy. la séance du 15 frimaire {5 dé- 
cembre) 1794, Hilo CU A ce, nue 

‘1'Arrèté du 17 floréal de l'an If de la République. * *
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l'autorisation de former une:cominission populaire qui 

jugeñt sur place! Aussitôt les Comités de salut public et 

de ‘sûreté générale se.réunissent; la question est.agitée, : 

et l'on arrête qu’il sera établi à Orange (on.croyail: la 

ville d'Avignon dominée par un mauvais esprit}.une Com 

mission populaire: de: cinq:.membres, pour juger les 

ennemis de li Révolution, dans les départements de Vau- 

cluse et des Bouches-du-Rhône?. 2: +, 2: 

 Côuthon proposa ect arrêté; :tous l’approuvèrent?. Il 

était parfaitement légal, et ê’est à tort qu’on le reprocha 

dépuis aux-Comités come un:acte qui excédait leurs 
._pouvoirs*. trs int ie Lui are 

- Yoici quelles furent, rédigéés: par: Robespierre; les 

instructions qu’on envoya de Paris +. 21e 
! « Les membres dela Commission populaire d'Orange . 

sont nominés pour juger les ennemis de la Révolution. :: 

-: « Les ennemis de. Ja Révolution :sont: ceux qui, par 

tt 

+ 

# Rapport de Saladin, numéro XL des pièces à l'appui. : 
- # Arrêté du 21 floréal de l'an I de la République francaise... 

3 Après Îe.9 thermidor, Billaud, Collot et Barère, sans aller jusqu'à 

prétendre qu'ils s'y fussent opposés, cherchèrent à en décliner la res- 

ponsabilité. Billaud oubliait ce que’Jui-mème: avait répondu sur ce 

point à Lecointre, dans la séance du 45 fructidor : « Je ne sais si je l'ai 

sigrié; mais, si je ne l'ai pas fait, je le ferai tout à l'heure. » Voy. Le- 

cointre au peuple français, p.16 et T1. Bib. hist. dela Rév., 1100-1.— 

{British Museum.) ‘ Me NU LU 

4. Un décret : de la: Convention du 29 ventôse (15 mars) avait ex- 

pressément chargé les Comités réunis d'organiser six. commissions po- 

pulaires pour juger les énnémis de la Révolution: Il est bien vrai que 

la loi du 19 floréäl (8 mai) supprimait les tribunaux révolutionnaires 

- de province, et portait qu'il n'en. pourrait plus être établi à l'avenir 

qu'en vertu d’un décret de la Convention. Mais dans leur Réponse, au. 

…_ pièces communiquées par la Commission dés 21, Billaud-Varenne, Col- 

_ Lot d'Iferhois et Bärère firent observer avec raison que la loi du19 flo- 

réal concernait les tribunaux révolutionnaires et non les commissions 

populaires, qui avaient un caractère à part. Aussi bien, la Commission 

d'Orange ‘ne fit .que remplacer celle de: Marseille, organise d'après 

des principes beaucoup plus rigoureux. Voy. la Réponse sus-mention- 

+ née dans la Bib. hist. de la Rév., 1097-8-9.— (British Museum.) Le
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‘quelques moyens que ce soit, et de quelques dehors qu'ils 
se soicnt couverts, ont :cherclié à côntrarier la marche 
de la Révoluiion et à empêcher: l'affermissement de la 
République. 5:41, autre 
«La peine due à:ce crime est là mort; les preuves re: 
quisés pour la. condamnation : sont tous les -renseigne-. 

ments, de quelque nature qu'ils soient, qui peuvént con- 
vaincre un homme raisonnable et ami de la liberté. : 
«La règle des jugements est: la conscience du juge, 
éclairée par: l'amour de la ‘justice et de Ja patrie; leur 

. buï,:le salut public et la ruine des ennémis de la patrie. 
* « Les membres de la Commission auront sans. cesse 

les yeux sur ce grand intérêt; ils lui sacrifieront toutes 
«les considérations particulièrés.. ..«. . … :. "i 

« Ils vivront dans cèt ‘isolement salutaire qui ést le 
+. plus sûr garant de l'intégrité des juges, el qui, par ccla 
même, leur concilic la confiance ‘et le respect; ils re- 
pousseront toutes sollicitations darigereuses; ils fuiront 
toutes les sociétés et toutes les liaisons particulières qui 
peuvent affaiblir l'énergie des défenseurs de Ja liberté et 
influencer la .conscience des juges. Ils n’oublicront pas 
qu'ils exercent le plus utile et le plus respectable minis- 
tère, et-qué la récompense de leur vertu sera le triomphe 
dè la République, le bonheur de la patrie et l'estime de 
leurs concitoyens". » D TE ee 
La minute ‘de ces instructions, de Ja main de: Robes- 
pierre, ne fut signée d'aucun autre membre du Comité; 
mais, au procès-verbal d'installation .de Ia. Commission 
d'Orange, on retrouve l'instruction tout entière, signée. 
de Carnot, Billaud-Varenne et Couthon?, + 
-: Ce qui frappe tout d'abord dans cè document, c’est la 

© 4 Rapport de Saladin, ‘au ‘nom de la Commission des 21, p. 50et suiv. dans la Dib. hist. de la Rév., 1097.8.9. — (British Museum.) Pb ur rss: he Pol ele
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{subordination : absolue :dés formes “judiciaires à la con- 
science du juge. Celte conscience, éclairée par l'amour 
de la justice, voilà :« la règle des jugements. »:Point de 
jurés. ] Nulle définition précise des actes qui constituent le - 
crime de lèse-patrie. Le but,_ce doit être celle chose in- . 
définie, vague, : susceptible de tant d’appréciations di- . 
verses : Je salut public. Comment Robespierre put-il être 
amené à fermer les yeux'sur les dangers, si manifestes, 
d’une päreillé" doctrine? Comment patl en venir à mé- 
connaître celle vérité, si élémentaire, que les formes sont : 
Ja protection nécessaire de l’accusé contre les erreurs 
possibles ou les: passions du Jge? Laissons-le s "expliquer 
lui-même: ::”. “. 
c«Lar istocratie se défend mieux pars ses ‘intéigues que 

le patriolisie par. ses services. On veut gouverner les ‘ 

révolutions’ par les arguties du palais; on traite les con- 
spirations contre Ja. République comme Îles procès entre 

- particuliers. La tyrannie lüe; la liberté plaide! Et le. Code . 
fait par les : :conspiraleurs est la loi par laquelle on'les 

“juge! Quoil” ‘quand il s’agit du :sälut de:la patrie, le té- 
moignagé de l'univers ne peut suppléer à à la preuve testi- 
moniale, ni l'évidence même à la preuve littérale!F» 

+. La.tyrannie lüe, la liberté plaide... Mais; si la liberté 
tai, au lieu de plaider, en quoi différerait-elle de la 
tyrannie? Sans doute il est, dans le cours des événements 
humains, des’ heures fatales qui échappent à l'empire 
des règles ordinaires ; mais, quand ces règles ordinaires 
se trouvent être des principes absolus de leur. nature, qui 

s'en écarte ouvre des abimes. Et'c’est sur. quoi Robes- 

pierre s’aveugla;, par suile d'une préoceupalion .que les 

historiens jusqu’à àcejour n ont pas signalée.’ :':: 

Robespierre partait de ce “point de” vue, vrai i peut-être 

4 Rapport sur les principes de morale politique, séance du irplu- 

. viôse (5 février 1794). De : Ti *
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* en cerlaïnes circonstances, ‘mais plein de périls,. que les 
formes n’assurent une protection efféctive. qu'aux cou- 
pables-puissants. Il'avait vu dé pauvres gens périr sans 
‘avoir été défendus, tandis que des conspirateuts de hant 
rañg-n’avaient manqué devant. la: justice -d’aücune des 
ressourcés: qu’une grande position procure ou que l'or 
achète.' Cetle: pensée. le poursuivail'sans cesse; elle le 
remplissait d’une -indignation dont presque lous ses dis- 
cours lémoignent.'.Il frémissait au spectacle de la Révo- 
lution allant si souvent chercher sés ‘ennemis parmi le 
peuple même, et les jugeant d'après un ‘système de ga- 
-ranlics,: réelles pour les forts, et pour les faibles, illu- 
“soires”, À ses yeux, d’ailleurs, les coupables qu'il impor- 
tait d’attcindre, c'était, non pas les fauteurs de complots 
royalistes.seulement, mais les. révolutionnairés. immo- 
raux, insincères et ‘perséculeurs, qui mettaient la Ter- 
eur au service de leurs passions personnelles ou de leurs 
vices; et. à qui un habile étalage de patriotisme, leur 
fortune, une popularité mal acquise, leurs excès même, . 
promeltaient l'impunité, pour peu qu'on, lés combattit : 
avec’ les armes employées contre des’ coupables moins 

. accrédités et plus ‘obscurs. Il avait fallu toute l'énergie 
de Saint-Just pour avoir raison de Schneider ; et Jourdan 
Coupe-téte avait pu exercer longtemps son avide tyrannie. 
avant que Robespierre parvint à l’abattre : que.scrait-ce 
quand on aurait dffaire à des membres influents de la 
Convention, s'appuyant au deliors sur des partisans nom- 
Dreux, Tallien, par evemple, ou Fouché (de Nantes), ou 
Carrier? Contre: des Terroristes de cette espèce, Robes- 
pierre ne crut possible que la Terreur.même, dont ils 
avaient tant abusé, et une organisation de Ja justice révo- 
lulionnaire qui. permit: de les: frapper sans’ leur donner 
le temps de se reconnaître. : ie 
EL Le rapport de Coutlion sur la loi du-22 prairial n’est, comme'on va le voir, que le développement de cette idée. : su Su
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‘ Que telle fû. sa. pensée, ses, propres | discours le prou- 
vent de reste ; et les passages suivants, trop peu .remar- 
qués, ne Jaissent aucun doute ‘sur: les ‘causes s détermi- 
nantes de’sa politique. Pline cie ; 

«.Grâce pour: les scélérals?.… No n! Grâce p pour hi inno-, 
cence, grâce pour les faibles, grâce pour les malheureux, 
grâce pour l'humanité‘!'Malheur à qui oscrait. diriger : 
vers le peuple. la Terreur, qui.ne doit approcher que de 
ses ennemis! Malheur à celui qui, confondant les erreurs 
inévitables du ‘civisme avec les erreurs. calculées de Ja 
perfidie, ou ‘avec, les aiténtats des. conspirateurs, . aban- 
donne. l’intrigant dangereux pour poursuivre le citoyen 
paisible! Périsse le scélérai qui.ose. abuser. du nom sacré. 
de la liberté, ou des armes redoutables qu’elle lui:a con- 
fées pour. porter'le deuil ou la mort dans le cœur: des 
patrioles*!, Est-ce nous (lui, Saint-Just. et Couthon) qui 
avons porté la Terreur dans toutes les conditions? Ce sont 
Jes'monsires: que nous. avons: accusés. Est-ce, nous: qui 
avons déclaré. la guerre aux. ciloyens paisibles, érigé.en. 
«crimes, ou des préjugés incurables, ou des choses indiffé- 
rentes, ‘pour trouver. partout des coupables et rendre la 
Révolution redoutable au peuple. même? Ce sont les 
-monsires que nous avons accusés, ° » ele. etc... : 

: Ainsi Robespierre. aurait, voulu:.qu’on fit trembler 
précisément ceux qui faisaient trembler lout le monde. 

. Il avait conçu: le hardi dessein de Jes écraser avec. leur : 
| "propre massue,. detuer Ja Terreur par. la Terreur. Mais 

il connaissait. Ja: puissance et’ le. nombre de ses adver- 

saires; ‘il les:voyait d’avance, quand le: moment serait 

venu de les traduire devant Ja justice, l'enyironnant de. 

vièse (5 février) 1 794. pe 
3 Ibid. | ° 

. 3 Dernier discours. de 8 Robespierre, prononcé 1e 8 ihermidor an if 

- 5 juillet 1704). — DR ue a etat «
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“leurs intrigues, Vintimidant’ par leurs claméurs, s'abri 
tant derrière des argutics de palais, opposant à la vérité 
morale'la vérité judiciaire; et les preuves qui résullent 

. d’un texte artilicieusement comménté ou d’un témoignage 
“vendu, à ces preuves morales dont’ l'évidence : parle à 
toute conscience honnête ; il les voyait < se servant du mi- 
nistère des avocats pour attaquer el non pour se défendre; 
appelant autour ‘d'eux tous: leurs partisans sous le non 
de témoins, et transformant, ainsi que Danton avail es- 
sayé de le faire, le prétoire en champ de bataille’. De ces 
noires pensées qui avaient dicté les 1 instructions adréssées 
à la Commission. d'Orange $ortit une loi conçue dans le. 
même esprit : la ‘trop fameuse” loi du 22 prairial (10 juin), 
concernant Ja réorganisation du T ribunal rév olutionnaire. 

- Cetle loi, œuvre spéciale de Robespicrr re, qu'il fit pré 
senter par Couthon: sans l'avoir préalablement:communi- 
‘quée à ses autres collègues du Comité de salut public?, 
porle une date remarquable. La fête de l'Étre. suprême 
venait d’avoir. lieu : rapprochement qui aurait droit d’é- 
toner, si l’on ne se rappelait quelles. menaces ÿ avaient 

-rctenti à l'oreille ‘de Robespierre,” ct: quelles insultes, 
‘comme autant-de flèches’ empoisonnées, Qui étaient en- 
trées ce-jour-là dans le cœur. : 7°" F 

* Ce ne fut pas, toutefois, une inspiration soudaine. Le 
projet en élait müûri depuis quelques j jours. On n’en faisait 
‘point mystère: - Les Comités savaient: parfaitement que 
Robespierre préparait une loi cälquée sur. les dispositions . 
adoptées déjà pour l'établissement de a:Commission po- 
Pulaire d' Orange”. Au Tribunal, “Dumas el les jurés s’en 

4 Que telles fussent les pensées de fobespierre; le rapport de Cou- 
thon dont il va être parlé le démontre de la manière la la plus péremp- 
“toire. ‘ Fe re 

3 Observations de Barére sur le rapport de Saladin, numéro VL, P.ÿ. 
Bib. hist. de la Révol., 10948-9. (British Museum). 
ï 5 Déclaration de’ Fouquier-Tinville. Voy. Laurent Lecointre a au peu- 
ple frangais p. 74. Dib. hist, de la Rév., 1100- 1. — (British Museum.)
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| entretenaient tout haut:. Fouquier-Tinville en fut instruit 
par cés rumeurs” ;'il apprit même qu’il était question‘ de 

supprimer les défenseurs; .et il: est st faux qu il. fut en 
tout ceci l’homme de Robespierre, ‘qu’il n'épargna ‘au- 
cune démarche pour faire écarter le projet. Il importe de 
citer sa déclaration : « Informé que les interrogaloires et 
les défenseurs. devaient être abrogés par une nouvelle 

. loi, je me suis présenté au Comité de salut public, etj’en | 
ai témoigné mon. inquiétude aux: citoyens Billaud-Va- 
renne, Collot-d’ Terbois, Barère et, Carnot, qui s’y: trou- 
vaient. Il m’a été répondu | formellement que cet objet 
regardait Robespierre Je suis alé de là au Comité de su- 

ss, 

Bas- Rhin), 1 a Vicomterse et Éie Lacosie. Tous m’ ’ont:ré- 
pondu, qu'il n’était. pas. possible qu'une pareille Loi fût . 
portée, et qu’on verrait"... Informé que le projel était 
de réduire les jurés à. neuf et à sept par séance, je m ’élc- 
vai avec force dans le Comité de salut public contre celle 
“réduction, sur le. fondement que, si elle avait lieu, : “elle 
“ferait perdre au Tribunal la confiance dont il avait joui 
_ jusqu'alors. Robespierre, alors présent, me forma la ” 

- bouche, en m “objectant qu il. n’y avail. que les arislo- 
. crales qui pussen£ parler : ainsi. Ce: débat eul lieu” en pré- 

sence de Billaud, assis, entre. Robespierre el moi, à Ja 
table du Comité, ct des cilôyens. Collot, Birère et Prieur. 
Tous ont gardé I le silence, et je me suis. retiré* 9: 
. Tel était, l'état. des choses, Jorsque le. 99. “prairial 
(10 juin) Couthon parut à la tribune. La presque 1 ‘totalité 

des membres des deux Comités étaient arrivés en | grand . 

‘ 4 Bib. hist. ‘de. le Rév., 41001, — British juseum:) 

3 Ibid. : 

SJbid. 

Albid, p.15.
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” appäreil!. Parmi les personnes présentés, on remarquait ‘ 

: Billaud, Collot et Barère *. Couthon, s'exprimant au nom 
du Comité desalut public’, commence en ces termes : | 
«Toutes nos idées dans les diverses parties du gou- 

. vérnement étaient à réformer ; elles n'étaient loutes’ que 
des préjugés créés par là perfidie et par l'intérêt du des-. 
_‘potisme, ôubien un mélange bizarre de l'imposture et 
de la vérilé, inévitable effet des ‘lransäctions que la 

raison avaient arrachées. Ces notions, fausses ‘ou obs- 
cures ont survécu én grande parlic àla Révolution même... 
L'ordre judiciaire nous en offre un exemple frappant : il 
était aussi favorable au crime qu’oppressif pour linno- 
cence..….. Le régime du despotisme avait créé une vérité | 
judiciaire, qui n’était point la vérité morale el naturelle; 
qui lui était même opposée, ‘et qui cependant décidait 
seule, avec ‘les passions, du sort de l'innocence et du 
crime ; l'évidence n’avait pas le droit de convaincre sans - 
témoins où sans ‘écrits; et le mensonge, environné de 
ce cortége, avait celui de dicter les arrêts de la justice: 
La justice était'une fausse religion qui consistait tout 
entière en dogmes; en rites et'en mystères, el d'où la 
morale était bannie. Les preuves morales étaient com- 

. Ptécs ‘pour rièn, comme si une’ autre règle pouvait 
déterminer les jugements humains ; comme si les preuves 
les plus ‘matérielles pouvaient elles-mêmes valoir aulre- 
ment que comme preuves morales * 1. »- Pots 
Passant à la nécessité dé ne pas confondre les mesures 
prises pàr la République pour étouffer ‘Ics conspirations 
avec les fonctions ‘ordinaires des tribunaux pour les 
délits privés :’« Les délits ordinaires, continuait Couthon, 

4 Laurent Lecointre au peuple français, p.86, Bib. hist. de la Rév., 7. 00. — (British Museum.) CE 2 Jbid. Foi , ce LU 
* Voy. le Moniteur, ‘an II (1794), n° 264. : 
4 Ibid. ‘ ., e
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ne ‘blessèrit directement que les individus, el. indirecte 
ment la société entière ;'et comme, par leur nature, ils: 
n’exposent: point le salut public à un danger imminent, 
et que la justice prononce entre des intérêts particuliers, 
clle peut admettre quelques. lenteurs;. un certain luxe: 
de formes, et même.une sorte ‘de parlialité envers: 
l'accusé ; elle.n’a guère autre chose à fäire qu’à s ocCu-- 
per paisiblement de: précautions délicates pour garantir: 
le faible contre l'abus du pouvoir judiciaire. Cette doc- 
trine est celle de l’ humanité, parce qu'élle est conforme 
à l'intérêt public autant qu’à l'intérêt privé Les’ crimes 
des conspiraleurs, au contraire, menacent. direclément: 
l'existence de la société ou sa liberté, ce qui'est-la même: 
chose. La vice des scélérats est ici mise.en balance avec 
celle du peuple, et toute lénteur affectée est coupable’; 
toute formalité’ indulgente ou superiluc est un dangér 
public. Le délai pour punir les ennemis de la patrie ne 
doit être e que le temps de les reconnaître : il s'agit moins 
de les punir.que de les anéantir”. » 2%, 10 

Relativement ; au ‘ministère des défenseurs; Couihon 

disait :’« Les membres du Tribunal criminel ont écrit; 
il ya déjà assez. longtemps, au Comité de salut public, 
que les défenseurs officieux: rançonnaient' Jes ‘accusés 
d’une manière scandaleuse ; que lel s ‘était fait donner 
150 livrés pour un plaidoyer, que | les. malheureux seuls 
n'étaient pas défendus*?. »° 1 

Ce rapport’ ne manquait pas: d’ ‘habileté. Mais quels 
monsiriieux sophismes | Quoi ! ! parce que les ‘malheu- 

reux n’étaicnt pas toujours défendus, il fallail supprimer 
les défenseurs ! Quoi! parce que les’ formes servaient 
quelquefois à abriter Jes coupables, il fallait € en disputer 

à Voy. le’ Moniteur an LT) n° 264: fu UE 
4 Ibid. | 2 HUE
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la protection aux..innocents ! Et que.signifiaient les 
conclusions Lirées de la différence entre des délits qui 

. mettent la société en péril ct ceux qui:atteignent scule- 
ment les particuliers? quand Ja justice est‘ invoquée, la 
première question est de savoir, quelle que soit l’énor- 
milé du crime, si celui qu’on accuse est réellement cou- 
pable ; que dis-je ? plus le crime est énorme: plus on 
doit apporter de soins et de scrupules dans la manière 

. de le constater, parce que, dans ce cas, si un innocent 
succombe, le malheur est d'autant . plus affreux et l'in- 
uslice d'autant plus crianite. Eh !'en quoi donc la logique 
de Robespierre et de Couthon. différait-clle ici de cclle 
qui, dans tous les mauvais jours, a enfanté tribunaux 
d'exception, ‘chambres étoiles, hautes cours, commis- 
sions mililaires, et fait de la justice une tyrannie doublée 
d’hypocrisic? Diminuer les garanties de l'accusé, en 
temps de révolution. quelle pitoyable folie ! C’est. alors, 
au contraire, qu'il serait urgent de les multiplier ; car, 
au sein des discordes civiles, la voix de Ja .conscience 
n’est que trop souvent étouflée par le .bruil’ des passions 
en lutte; dans la sphère. des: opinions politiques, si 
çontroversables de leur nalure, ce qui est crime pour 
l'un étant vertu pour autre, l évidence n’est plus qu’une 
chose : ‘relative ;: le. juge; en pareilles circonstances, 
appartenant Loujours à un parii, et au parti vainqueur, 

‘peut-il être aussi désintéressé dans le résullat du procès 
que l’est un magistrat appelé à à décider entre dés intérêts 
privés? on espérerait en vain. Pas de juge politique en 
-qui l'accusé n'ait Un. ennemi ; ; ct, conséquemment, tout 

ce qu’on ajoute à la puissance arbitraire du premier, on 
risque: de l'enlever à la justice. 

Ces principes furent méconnus par la loi préséntée le 
29 prairial, comme ils l’avaient été avant et l'ont été. 
depuis par tant de lois, produit de moins nobles passions 
s'appuyant sur Jes mêmes sophismes ! er
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Voici lés principales iso du. décrèt que. 

Gouthon présenta: .: 
: « Le Tribunal révolutionnaire se divisera par sections 
composées de douze membres : :. savoir, trois juges ct 
neuf jurés, ‘lesquels ne pourront juger en. nombre 
moindre que celui de sep... fi: 
:« Le Tribunal révolutionnaire est institüé four juger 

les ennemis -du peuple... : . 
« La peine portée contre les délits qui appartiennent à 

Ja connaissance du Tribunal révolutionnaire est la mort. : 
« La preuve nécessaire pour condamner les ennemis’ 

du peuple'est touté espèce de documents, soit matérielle, 
‘soit morale, soit verbale, soit écrite, qui peut naturelle- 
ment obtenir l’assentiment de tout esprit juste et rai- 
sonnable. La règle des jugements est la conscience des 
jurés éclairés ‘par l'amour de la pairie ; leur but, le 
triomphe de la République et Ja ruine de-ses ennemis; la 
procédure; les moyens simples que le bon sens. indique 
‘pour parvenir à la. connaissance de la vérité dans les 
formes que la loi détermine.  . --. :  . 

€ Elle’se borne aux points suivants : : © : 
: «Tout citoyen a le droit de saisir et de traduire de- : 

“vant les magistrats les conspirateurs et les contre-révo- 
. litionnaires. I est tenu de les dénoncer. dès qu al les 
connaît. , 

« Nul ne: pourra iraduire personne ‘a au Tribunal révo- 
. lutionnaire, si ce n’est la Convention nationale, le Comité 
de. salut public, le Comité de sûreté générale, les re- 
présentants du peuple commissaires de la Gontention ct 
l’accusateur. public (Art. 10): î 

: « L'accusé sera interrogé à l’ audience de en public; la 
formalité de l'interrogatoire : secret qui. précède: est su- 

perflue ; elle ne pourra avoir licu que dans les circon- 
stances particulières où elle serait jugée utile à. la con- 
naissance de la vérité,
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::«S'ileiste des preuves, soil matérielles, soit morales, 

indépendamment de la preuve testimoniale, il ne sera 

point entendu dé:témoins, à moins que celle formalité 

ne piraisse nécessaire, soit pour découvrir des complices, 

"soit pour” d'autres considérations : majeures d'intérêt 

public. D tre Ne et a 

« La loi donne pour défenseurs aux patriotes calom- 

niés, des jurés patriotes ; elle en’ refuse aux conspira- 

Leurs. rs ee ul cat cer Lori 

: « La Convention déroge à toutes celles des lois précé- 

dentes qui rie: concorderaient pas avec le présent décret, 

el n'entend pas que les lois concernant l’organisation des 

tribunaux ordinaires s'appliquent aux crimes de eontie- 

révolution, et à l'action: du Tribunal révolutionnaire 

(arts 20)» ee dt ue 

* Etre «ennemi du peuple, » c’était, aux termes du dé- 

cret: provoquer le rétablissement de là royauté. — Tra- 

vailler à V’avilissement de la Convention. — Trahir la 

République’ dans: l’excreice ‘d'une fonction publique. 

militairesou civile. — Créer la disette. Mais à côté de ces 

crimes en figuraient d’autres’ d’un caractère horrible- 

ment vague, comme céux qui consistaient à semer le 

découragement ; à répandre de fausses nouvelles pour 

diviser ou troubler le peuple ; à égarer l'opinion ; à dé- 

praver les mœurs ; à corrompre la conscience publique *. 

Combien ne fallait-il pas compter sur l'intelligence et 

V'intésrilé des juges, pour être sûr qu'ils: n’abuscraienl 

pas des armes que leur livraient des définitions aussi peu 

précises! +. ot 
Deux articles semblaient renfermer ‘une menace à l’a- 

dressé de la Convention et déèmandaiént à être expliqués. 

C'étaient le dixième et -le vinglième. ‘Jusqu'alors nul 

& Moniteur, an IL (1794); n° 264. 
2 Ibid.
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membre de la Convention n'avait pu être  tiâduit devant: 
le Tribunal révolutionnairé, sans un décret préalable de 
l’Assemblée elle-même : les auteurs de la loi du 29 prai- 

. rialentendaient-ils attribuer désormais. aux deux Comi-. 
tés, aux Commissaires en mission, à l’Accusateur public, 
le droit de poursuivre les représentants du peuple;'indé- 
pendamment de lout décret de l’Assemblée? C’est ce qui 
paraissait en effet résulter de l’article 10 rapproché de 
l'article 20; et ce:qui:a’ fait croire à plusieurs histo= 
riens que la loi du 22 prairial, dans la pensée de Robes- 
picrre, n’avait qu’un but : enlever subtilement aux mem- 
bres qu’il voulait frapper la protection deleurs. collègues,.… 
désarmer la Convention‘. | - : 

. Selon nous, celte hypothèse, qui n’a d autre ‘fonderñent 
qu'un vice dé ‘rédaction, ne saurait être admise. Nul 
homme n’élait plus convaineu que Robespierre dé la 

nécessité de tout rapporter à la Convention, comme seule 

source légitime du pouvoir. À ses yeux, ‘elle était l’organe 
de la souveraineté du peuple, ct‘rien ne devail se faire: 
que: par l'action de ce grand principe, à son onbre du 
moins et en son. nom: Aux: Jacobins, il revenait sans 
cesse à cette profession de foi, en ‘cela si: sincère, qu’au 
9 thermidor, l’idée. de se lever : contre. la Convention .le: 

troublant j jusqu'au fond du cœur, il demanda héroïque- 
ment à ceux qui le pressaient de signer: la révolte: Hais 
au nom de qui? et que, forcé de’ choisir entre l'abandon: 
de sa croyance etla mort, il choisit la mortŸt 1 

- Qu’aurait-il gagné, d’ ailleurs, à à mettre chaque: mem- 
bre de la’ Convention : à la merci des Comités? Est-ce que: 
Jcur puissance était la'sienne? Est-ce que, dans le Comité 
de salut public; il n’avait point contré lui une majorité 

1 Voy.ce que disent à cet égard les auteurs de l'Histoire parlemen- 
taire, t. XXXIIL, p. 185. . . 

* Voy- ., dans le volume suivant, le récit du 9 thermidor.
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écrasante ? Est-ce que: le Comité : ‘de sûreté générale 

n'était pas, composé de ses “plus cruéls: ‘erinemis? Coin- 

ment compréndre que, voulant ätleindre sur les banes de 

li Convention: Bourdon (de. l'Oise), Tallién,. Fouché, 

Rovère, Carrier, il eût réclamé le pouvoir de. les faire 

- arrêtér. sans décret. préalable. pour. qui? Pour lui- 

même? Non, miais pour la majorilé que conduisait, dans 

le Comité’ de salut' public. ‘ses ‘adversaires Billaud-Va- 

renne, Collot-d'Herbois,: et,: dans :le: Comité : ‘de, sûreté 

générale, Jes Vadier, les Vouland, les Jagot, les’ Amari. 

- Son grand moyen ‘d'influence étant l'impression que.sa 

parole avait coutume de produire sur l’Assemblée, quel 

“intérêt avait-il à à abdiquer cet avantige? . . 

C'est peu: dans l'hypothèse que. nous. ‘combattons, 

Robespièrre aurait aussi entendu conférer à l'Acéusateur 

public le droit de traduire directement les membres de la’ 

Convention devant le Tribunal révolutionnaire..Or, pour 

qu ’unc ‘pareille disposition cût.été favorable à ses des- 

seins, il aurait fallu que’ l'Acéusateur public Jui fût.en- 

tièrement dévoué *:: il n'en était rien; Fouquier-Tinville, 

au contraire, haïssait Robespicrre, et son opposition à la 

Joi du 22 prairial dit assez qu’il n’étäit pas dans la confi- 

* dénce des motifs qui lui donnèrent naissance. : 

. Ces motifs, nous les avons exposés : pour Robespierre, : 

méditant là punition de quelques puissants coupables, 
la question était de leur ôter kr ressource de faire de leur 

procès une bataille. : —. 

‘Toujours est-il que le décret fut. interprété. par. ses en- 
nemis dans le sens d’unc' attaque aux droits de la: Con- 
vention, soit crainte réelle, soit artifice de la haine. On. 
avait écouté .en silence le rapport de Couthon : à. peine 

{ M. Villiaumé, dans son Histoire de la Révolution, t.. IV, p. 117, 
le dit, sans en fournir la moindre preuve; et: il se trompe. Voy- plus 
haut le chapitre intitulé Ja Terreur. ‘ -
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a-t- -il lu le décret, que Ruamps s’écric'; « Je demande 
l’ajournement; si r ajournement n'élait pas adopté, je me 
brûlerais la cervelle ‘.» Lecointre : appuie la proposition: |; 
Barère, habile à se ménager uhe issuc, ‘exprime le vœu : 
qu’au moins l'ajoürnement ne passe pas trois jours, les 
législateurs, dit-il, ne pouvant avoir qu’une opinion rela- 
üvement à une loi toute en faveur des patrioles?. Billaud- 
Varenne et Collot-d’Herhoïs sont présents : ils se taisent*. 
Robespierre, prenant la parole avec vivacité, insiste pour 
qu’on vote séance tenante; dût-on discuter jusqu’à: neuf 
heures du soir. On adopte ses conclusions ; et, après un 

très-court débat, la loi est votée. Les pouvoirs du Comité 
étaient expirés : Couthon en propose le renouvellement 

el ne rericontre aucune résistance * Sd ce rit 

. “Mais sous cette adhésion empressée couvaient de vifs 

ressentiments, qui, le soir'même, éclatèrent ‘en scènes 

scandaleuses. Comme Tallien et deux de ses collègues se 

promenaient aux Tuileries, causant d’un air très-animé êt 

parlant tout haut de guillotine, ils erürent remarquer 

qu'on les suivait, marchèrent droit aux curieux, les trai- 

tèrent d'espions du Comité, et, les saisissant au collet, les 

firént conduire au corps ‘de garde. Parmi ces hommes 

figuraient deux courriers du gouvernement et un membre 

du club des Jacobins, nommé Jarry* . L'affaire fit du bruit, 

et le Comité y vit, de la part de Tallien, le parti pris de 

noircir le gouvernement: ‘°°: 

- "Chose honteuse ! dans cette loi du 29 praifial, ouv erte 

à tant d’objections accablantes, un seul article frappa les 

ennemis de Robespierre: celui qui semblait. menacer leur 

1 Moniteur, an fl (1799) n° 964. 

-* Ibid. 
5 Laurent Lecointre au peuple français, p: 86, Bib. bis. de la Rév. 

1100-1. (British Museum.) 

a Moniteur, an 11(1794), n°264 _, 

: ;.SVoy. la séance du 24 prairial ue juin), Moniteur, an11(1794), ne 266. 

..
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- sûreté. personnelle. Ils avaient voté sous lé coup d'une 
espèce de surprise :: pendant Ja: nuit,'ils’ se. consultent; 

el, le‘ lendemain, profitant de l'absence des membres du 
Comité‘ , Bourdon (de l Oise) S'élance à la_tribune. « La 
Convention, dit-il d’une voix émue, n° a pas entendu, par 
le vote d’hier, que le pouvoir des Comités s’étendrail sur 
les membres de l’Assemblée, sans un décret préalable*.» 
Le.cri Non!. Non! retentissant de. toutes. parts, :« Je 
m’altendais à ces heureux murmures; continue l’oratcur, . 
ils.m’annoncent que la liberté est impérissable*. » 1l 

* proposa de décréter que, comme par le passé, Farresta 
tion de tout représentant du-peuple serait subordonnée 
au consentement formel dela Convention *. C'était dire 
que les auteurs de la loi du 22 prairial avaient'voulu le 
contraire, et que la Convention, avertie de leur dessein, 
les condamnait. Pour éviter le tour hostile de cette décla- 
ration, en affirmant néanmoins le principe posé par Bour- 
don (de l'Oise), Merlin (de Douai) présenta la-rédaction 
suivante, qui. fut adoptée : «La Convention, considérant 
que le droit: exclusif de la. représentation nationale de 
décréter ses membres d'accusation et de les faire mettre 
en jugement est.un droit inaliénable, décrète qu nya. 

. pas lieu de délibérer *,». reti 
: Pendant ce temps, la discorde était à au u Couté de salut 

publie, :. oc , ports 
Le 9 septembre 1 195, Billaud Varenne, insistant pour 

qu'on gardât le nom de'« Tribunal révolutionnaire» 
substitué à à celui de.« Tribunal extraordinaire, » » avait dt: : 
«. Celui-ci suppose des: formes; ‘l'autre n’en doit. point | 

"avoir °. »Si done un homme avait perdu le droit de s’éle- 

ct Voy. le discours de Couthon, séance du 24 prairial, - 
? Séance du 23 prairial at juin), Moniteur, an all q 1,» 964.7 

5 Jbid. " ne LL ere 
&lbid, . | - rer. ue LE sie 

.SIbid, ” 
° Rapport de Saldin, Dib. hist. de la név,, 1097-9. (rés Miseum.)
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ver contre la: loi du 22;prairial, c'était certainement 
Billaud. D'autre part, ‘on: se rappelle ‘que, lorsque Fou-' 
quicr-Tinville alla témoigner:au Comité de salut publie 
ses inquiétudes sur. l'effet de Ja Joi:aimoncée, Billatid. fut 
un.de ceux qui répondirent qué « cêt objet regardait Ro- - 
bespierre‘.» Ce n’est donc-pas sans quelque surprise que, 
dans: un récit publié ultérieurement :par le premier, de 
concert avec Collot-d’Ierbois. et Barère, on le trouve; le 
lendemain : du 22 -prairial,: reprochant: à: Robespierre: 
d'avoir-présenté, sans communication préalable. à: ses 
collègues « le décret abominable qui. faisait l’effroi des. 
patriotes ?. 5 Il ést peu:eroyable que de tels: mots aient 
‘été prononcés, et il.ne faut pas oublier que:le récit en 
question fut fait à une époque où, pour les autcuis, il y 

allait de la vie'de repousser la responsabilité de la loï.du 

99 prairial et de la qualifier.« d’abominable.-»'Ce: qui 

est moins ‘improbable, c’est que Billaud; ainsi ‘qu’il’ le 

raconte, reprocha effectivement à Robespierre d’avoir agi} 

en celle circonstance, avec Couthon''seul. Il paraît que la. 

séène fut très-violente. Robespierre se rejela sur ce qué 

tout jusqu'alors s'était fait de confiance dans Je Comité. 

Billaud protestant de plus belle, la fureur, s’il faut l’en 

croire, s’empara de Robespierre, dont.les cris devinrent 

si forts, qu’on les entendait de la terrasse des Tuileries, 

et qu’il fallut fermer les fenêtres. «Personne ne me sou- 

tient, disait-il avec-désespoir: Les. complots m’envelop- 

pent. » Se lournant vers Billaud : « Je’sais qu’il ÿ a dans 

la Convention une faction qui:veut me perdre, el ‘tu dé 

fends ici Ruamps. » —-1Il faut donc dire, reprend Billaud; 

d'après ton décret, que lu veux guillotiner la Convéntion 

” _ OK ges alias 

4 Déclaration de Fouquier-Tinville, dans Laurent Lecointre au peu- 

ple français; pe Th. ne rer cie 
"2 Réponse des membres des anciens Comilés aux impulations ren ou: 

velées contre eux- par Laurent Lecointre; pag: 108 et suiv. Biblioth. 

hist. de la Rév.; 1097-8-9. (British Museum)! 17 Trente 

«
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nationale. » Ces mots portent au comble: l'agitation .de- 
Robespierre. « Vous êtes lous témoins, s’écrie-t-il, que. 
je ne dis pas que je veuille guillotiner la Convention na-. 
tionale. » Alors, l’ œil fixé sur Billaud; il ajoute ::« Je te: 
connais maintenant. — Et moi aussi, répond ce dernier: 

. je te connais comme un contre- révolutionnaire, » Robes-. 

‘pierre était si profondément é ému, qu’il ne put retenir ses 
larmes, et la séance avail élé si-orageuse, que, pour dé- 

- rober au public le secret de ces déchirements intérieurs, : 
il fut convenu que désormais le Gomité. tiendrait ses. 
séances un élage plus. haut ‘. DE 
=. Voilà à quoi se réduisait celte te prétendue dictaturé de: 
Robespierre, dont l’idée, si habilement. accréditée depuis, : 

x servi:à le rendre comptable, aux yeux du monde, de. 
_ tant d’excès qu ‘ildésavouait, qu'il combatlit el qu’ il avai. 
résolu de punir; au péril de sa vie. : =" 
‘Le 24 prairiäl (12 juin), Couthon alla se: Slaindre à à 
la.Convention du sens attaché aux articles 10 et 20 de la: 
loi présentée par Jui l’avant-vieille. Avec des éclats d’i in- 
dignalion el une véhémence où la sincérité débordait, il 
repoussa l'interprétation - de Bourdon (de l'Oise). Il 
accorda que ce dernier - pouvait n'avoir pas cu de mau- 
vaises intentions, mais, après avoir prononcé. le mot :« ca- 
lomnie atroce,'» il demanda pourquoi, quand cerlaines 
dispositions d’une loi soumise à la Convention  parais- 
saient obscures, on n’appelait pas-le Comité à s’en expli- 

“quer, au lieu de l'insulter, en son absence, par Padoption 
d'hypothèses hâtives. Il finit en demandant que l’Assem- 
blée passât à l’ordre du j jour sur les propositions de la 
veille, ct « les frappât ainsi du’ juste dédain qu elles 
méri lient ?, »" 

! Réponse de Dillaud-Varenne dans la séance. du 15. “fructidor, - 
reproduite par Laurent Lecointre, en son Appel au. peuple français, 

- p.76, Biblioth.-hist. de Ja Rév., 1100-1. (British Museum.) .. 
3 Séance du 24 prairial (12 juin), Moniteur, an.1l (1794), n° 266.
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7” À: ce discours emporté et‘hautain, qui fut applaudi à à: 
plusieurs reprises " , Bourdon ‘(de l'Oise) fit üne réponse: 

‘ dont l’excessive modération -ressemblait à la peur. Il: 
réclama comme ‘un-droit inhérent à'la Liberté celui de 
concevoir des inquiétudes peut-être mal placées. Il assura: 
qu’ ‘Audoin, un de ses collègues, était allé prévenir.le Co-. 
milé des observations que la loi provoquait.. Une phrase 
de son‘discours souleva de vifs applaudissements, c'était 
celle-ci : « J’estime Couthon, j'estime le Coinité, j estime. 
l'inébranlable Montagne qui a sauvé la Liberté ?. » 

: Aussitôt Robespierre monta à la-tribune et, d’un ton. 
sévère : « Le préopinant, dit-il, a cherché dans la discus- 
sion à séparer le Comité de la Montagne. La Convention, : 

. la Montagne, leComité, c’est la même chose.» Interr ompu: | 
par de vifs: applaudisséments” , il continue : « Tout repré- 

‘sentant du peuple qui aime sincèrement la Liberté et'est- 

déterminé à mourir pour la patric,' est de la. Montagne. »: 
lci de nouveaux applaudissements se ‘font entendre, et: 

F Assemblée se lève d'un élan spontané en signe d’adhé-; 

sion *. « Ce serait, .ajoute-t-il, outrager la patrie, que de: 

souffrir que quelques intrigants, plus méprisables queles 

autres. parce ‘qu ‘ils-sont plus hypocriles, :s ’efforçassent- 

d'entraîner une portion de la Montagne’ et‘ de s’y faire les. 

chefs d’un’ parti® : »'À ces mols, Bourdon (de l'Oise) pro-: 

teste que jamais ‘son intention n'a été de'se faire chef de: 

parti. Robespierre reprend : « Ce serait l'excès de l’op- 

‘probre que quelques-uns de nos collègues, égarés par la 

calomnie sur nos intentions’ et le but “dé nos travaux...» 

— «Je demande, interrompt À Bourdon (de l'Oise), qu ’on 

prouve € ce qu on avance. On vient de dire assez clairement 

! Moniteur, ün LOT, n° “266. 

2Ibid. 
-SIbid. 

- 4 Jbid. Footer ses .. : 

Sfbid. ii ct UE. Je ci
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quê J'étais. un scélérat. » La réplique du sombre orateur 
qui:occupait: la tribune fut courte. et terrible: « Je n'ai: 
pas. nommé Bourdon. Malheur. à ‘qui se nomme lui- 
même”.! » Bourdon (de l'Oise) veut. répliquer ; ; Mais sOn, 
trouble est si grand, que la parole expire sur ses lèvres ?,». 
Au sortir de là séance, ilse mit au lit, et le garda pendant. 
un:mois. Un moment, les médecins craignirent pour ses. 
jours ;.« ils eurent, écrit Locointre, beaucoup de peine à. 
le rappeler à à la raison et à.la vie’. ». 

Son ami:Tallien ne-déploya.: guère plus de fermeté 
Auaqué sur le fait du 22 prairial au soir, qu’il préten- 
dil n’avoir pas été présenté d’une manière exacte, il fut: 
flétri: par. Robespierre comme un. de ces hommes qui. 
appellent lc: mensonge au secours. du ‘crime ; et Billaud- : 
arenne.. dit. en .propres termes: «. L'impudehce de- 

Tallien: est. extrême; il: ment à l'Assemblée. avec une 
audace incroyable *..» La discussion, -arrivée à ce point. 
d’aigreur,: ayant été. fermée, cette. circonstance explique 

: peut-être le silence que garda Tailien ; -Mais ce que rien 
n’explique, si ce n’est une indigne frayeur, c'est la lettre. 
qu'il écrivit. à Robespierre, le lendemain de la séance, 
lettre pleine de ménagements, d'une humilité singulière... 
où:il se défend avec. Léaucoup. de,-douceur d’être. un 
homme immoral, un mauvais ciloyen, et qui respire un. 
sentiment: d’ offroi : ‘avoué maladroïtement dans. celte” 
phrase : « Nc crois ‘pas que ce soit la crainte qui me 
fasse parler ainsi 5.» 
Pour en revenir à la séance du 24 4 praiial, li défaite: 

à Mfonéteur, a an Il 798), n° 266. 
2 Laurent Lecointre au peuple français, P- 97, Bib. “hist. de la Révol... 

11001. (British Museum.) 
S Ibid, 
4 Séance du 24 prairial, Moniteur an Il (1794), n° » 966. 
& Voy. cette lettre dans l'Histoire parlementaire; 1. XXXII, p. 224. 

et 225. Elle est tirée de l'édition que MA. Berville’et Barrière ont don-- 
née du rapport de Courtois sur les papiers de Robespierre. ‘
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dé’ceux qui avaient trouvé à redire au rapport de Couthon 
y eut le caractère d’une déroute. Laéroix (de la Marne) 
déclara qu’il n 'avail jamais été dans son esprit de sus- 
pecter les intentions des Comités‘, Merlin (de Douai) 
expliqua sa motion de. manière à la faire. considérer 
comme une alténuation de celle de Bourdon (de l’ Oise); 
ajoutant : : « Si mon esprit a erré, il n’én a pas été de 
même de mon cœur°. » Barère, voyant: de quel côté 
le vent lournait, sé mit à lire des Icttres particulières 
rendant compte a un bal masqué à Londres, bal moitié po- 
litique, où l’on avait remarqué une Charlotte Cordaysortie 
du tombeau, et poursuivant Robespierre un poignard à la 
main*. Sa conclusion fut que le considérant voté la veille 

devait être rapporté; et c’est.ce qui eut:licu, après 
quelques paroles de Couthon, qu “aceucillirent les plus 
vifs applaudissements * D. io ; 
De tout ceci, deux. choses résultent” clairement : da 

première, que l'ascendant moral de Robespierre. dans la 
Convention élait considérable ; :la seconde, : que son . 

influence dans le Comité de salut ‘publie était. très-con: ‘ | 
testable ct très-contestée. Quant an Comité de sûreté 
générale, sa perte y était depuis longtemps résolue ?;.et 

_ille savait bien. En réalité, il n avait, comme membre du, 

gouvernement, que deux appuis : ‘Saint-Just, presqué- 

toujours en mission, el Couthon, souvent malade. Or, :le 

système qui consistait à concentrer sur lui: toutes les 

haines en le rendant scul responsable de tous les actes 

du a pouvoir, n’en prenait pas moins chaque jour u un déve- 

1 + Moniteur, an IL (1794), n° 9266. 

8 {bid. - | 
5 Ibid. 
4 Jbid. | ou Lee 
5 Voy. ce que Lecointre raéonte ‘d'une conversation qu'il eut avec 

Moyse Bayle et Amar, deux jours après le vote de la loi du 22 prairial, 

Appel au peuple français, p.18. Bib. hist. de la Révol.,1100-1. (Br iish 

Museum.) 

ei î
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loppement formidable ! Tant d'injustice l’accabla. 11 sentit 
son cœur. flétri à l’idée de cet affreux piédestal où ses 
ennemis le posaient dans l'attitude d’un tyran. La der- 
nière sortie: de Billaud-Varenne ne lui permettant plus 

“aucune illusion sur le caractère furieux des résistances 
* qui l'attendaicnt, il se crut réduit à l’impuissance de 

faire le bien et d’arrêter le mal. Que résoudre alors?. 
Îl'imagina .d’abandonner, sinon le‘titre, au moins les 
fonctions de membre du- Comité de salut: publie, pour 

qu il restât bien démontré que les maux de Ia patrie 
n'élaient point son ouvrage ; pour que le fait de la 
tyrannie, subsistant dans toute sa force après la retraite 
du‘tyran, servit à confondre les calomniateurs'. . 

: Mais, en se relirant, il: laissait entre les mains de ses” 
ennemis.üune arme dont ils firent un abominable usage, 
et dont l'invention devait à à jamais charger sa mémoire, 
puisque .celle arme, c'était lui qui l'avait forgéc. S'il 
se flatta de l'espoir que:la postérité, lui: tenant -compte 

. des intentions, oublicrait les: résultats, son erreur fut 
‘profonde. Le sang dont nous l’entendrons:bientôt déplorer 
l'effusion, et'que versèrent des hommes qui-lui faisaient 

-horreur, ce sang est reslé sur son nom. Qu'on dise donc 
eñcore. que « le but justifie les: moyens ! » Robespierre . 
tomba: un moment .dans le piége: de celte doctrine 
capticuse, ct l'expiation pour Jui n'a 1 pas. été : épuisée 

par la’ mort ! 

nm On trouve un exposé complete tragique de ses motifs dans son 
discours du 8 thermidor, auquel nous renvoyons le lecteur. 

. FIN DU DIXIÈME VOLUME.
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annule le vote de la veille; discours de Nobespierre: effroi de lourdon (de l'Oise) ; Tallien accusé de mensonge; lettre de Jui à obespierre: conclusions de Couthon 
adoptées. — Robespierre décidé à se tenir à l'écart du Comité de salut public; pour- quoi, — Exemple mémorable des dangers qu'entraine l'adoption de cette doctrine : 
« Le but justilie les moyens. 5 Bees sons sms sum esse. 45 
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